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CONDITIONS DE IA SOUSCRIPTION 



Le REGUEIL D ARCHfiOLOGIE ORIENTALE, pu bli6 
par M. Ch. Clermont-Gannkau, parait a intervalles rapproches, par fascicules 
de cinq a six livraisons ou feuilles in-8°, avec planches et gravures. La«plupart 
des sujets qui y sont contenus ont 6te trails par l'auteur dans ses cours du 
College de France et de l'ficole des Hautes-Etudes. 

Les tomes I, II et III ont paru. Le tome III est accompagne d'un index 
alpbabetique detail^ des matieres contenues dans les trois premiers tomes. 

Le tome IV se composera.de cinq fascicules formant vingt-cinq feuilles. 

On peut souscrire au volume complet a recevoir franco (par fascicules ou par 
volume) au. prix de 20 fr. » 

Les souscripteurs qui desireraient recevoir les vingt-cinq livraisons 
une a une, au fur et k mesure de leur impression, avec couvertures 
speciales et sommaires, auront a payer en sus, pour supplement de 
frais de poste et autres 2 fr. » 

La publication terminee, le prix du tome IV sera porte, comme celui des 
tomes prexGdents, a 25 fr. » 



REGUEIL 
MkCHfiOLOGIE ORIENTALE 



Par CH. CLERMONT-GIANNE AU 

MEMBRE DB L'iNSTITDT 
PROPESSEUR AU COLLiOE DE FRANCE, DIRECTEUR A l'^COLB DKS IIAUTBS ETUDES 

TOME I. In-8°, avec 21 pla'nches et de nombreuses figures. . . 25 fr. 

Inscriptions grecques inSdites du Hauran et des regions adjacentes. — Le sceau 
de Obadyanou, fonctionnaire royal israelite. — Les noms royaux nabatdens 
employe's comme noms divius. — Le Cippe nabat6eu de D'mefr et Tiutroduc- 
tion en Syrie du calendrier romain combine" avec lere des S61eucides. — Mouches 
et filets. — Deux nouvelles inscriptions pheriiciennes de Sidon. — L'inscription 
ph6nicienne de Ma'soub.— Une inscription ph^nicienne de Tyr. — Une nouvelle 
d6dicace a Baal Marcod. — Un nouveau titulus funeraire de Joppe\ — Le 
temple de Baol Marcod a Deir el-Qal'a, nouvelles inscriptions. — Antiquit£s 
et inscriptions ine*dites de Palmyre. — A/and, Thecel, Phar'es et le fesun de 
Balthasar. — Segor, Gomorrhe et Sodome. — Le mot ckillek « sauver » en 
phenicieu et dans 1 arabe vulgaire. — Le sceau d'Abdhadad. — Inscription fu- 
neraire de Qalonie (environs de Jerusalem). — Pegase et wViyvupLi. — Reseph- 
Hec. ou Resouf-Houc. et Apollon Agveus. — Quatre noms gr6co-phenicieus : 
I. Abdsasam et Apsasomos. — II. Menahem et Mnaseas. —HI. Thdron. — IV. 
Abdped et Apses. — La suppression des nasales dans l'ecriture Cypriote. — 
Explication d'un passage de I'iuscription biliugue de Tamassos. — Une pierre 
milliaire arabe de Palestine du premier siecle de l'hegire. — Inscription du ca- 
life El-Mahdi relalant la construction de la mosquSe d'Ascalon en Tan 155 de 
l'HSgire. — Explication d'uu passage du traite conclu entre le sultan Qe- 
laoun et les G6nois. — Le clichage des estampages. — Caesar et le nom puni- 
que de l'elepltant. — Esculape et les chieus sacres. rv • « •■■ 
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RECUEIL 

D'AKCHEOLOGIE ORIENTALE 



Le cippe phdnicien du Rab Abdmiskar I 

Ua cippe de marbre blanc, 616gamment taille en forme <Tob6- 
lisque, decouvert k Sidon par M. J. A. Durighello et conserve au- 
jourdhui au Musee du Louvre, porte une inscription phenicienne 
de deux Iignes qui a 6t6 6tudi6e autrefois par M. Renan ! . La lec- 
ture materiel le est ccrtainc : 

. nsobixm isdqto p wx i nruon 
-pi** ychvh m*A nbxbsD p wn 

M. Renan a traduit ainsi : 

Ofifrande faite par Abdmiskar fils de Baalsillekh, a son seigneur Salman. 

Qu'il le benissel 

Les quatorze lettres comprises entre le nom de Tauteur de la 
d£dicace, Abdmiskar, et celui de son pfere BaalQilleh, constituent 
une tres grosse difficult^ ; aussi M. Renan les donne-l-il en bloc 
dans sa transcription, sans se risquer a les couper en mots, et 
laisse-t-il le passage en blanc dans sa traduction, aprfes avoir 
agite diverses hypotheses, sans s'arreter definili vement a aucune. 
II incliuait toutefois vers celle qui consisterait a admettre une 
faule du lapicide 2 — la grande ressource des epigraphistes de- 
vant une legon embat rassante — et k comprendre : nSDS"uy p « fils 
de Abdlesept » (pour Abdnesept) 3 , suivi dune epithete indeter- 

1. Revue cVassyr. et d'arch. orient., t. If, p. 76(1891).] 

2. 21 pour p, a la premiere ligne. 

3. Nom theophore, qui serait a expliquer par « serviteur a de ladSesse egyp- 
tienne « Nesept » . 

IRecueil d'Archeologiu orientals. HI. Octobhk 1898. Livkai&un 1. I 
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2 RBCUE1L DARCHfiOLOGIE OR1ENTALE 

min£e unm . II ajoutait, d'ailleurs, qu'il renoncerait volontiers 
h cette hypoth&se « p6nible », comme il Pappelait, si Ton r6us- 
sissait h trouver un sens satisfaisant pour la qualification 6nig- 
matique wniraobiajni, rapport6e a Abdmiskar. 

Ce sens, vainement cherch6 jusqu'ici par divers savants 1 qui 
ont, aprfes M. Renan, repris T6tude de ce texte, je crois fetre en 
mesure de le donner. 

^LJidjSerla plus naturelle, c'est assurSment, comme le recon- 
# naissait Sf. J^enan lui-m6me, d'essayer de trouver dansce groupe 
.de'rlfcttre&vl&toutant un titre se rapportant h Abdmiskar. M. Re- 
nan objectait, il est vrai, que ce serait un titre bien long, sans 
compter qu'il demeurait incomprehensible. Mais Tobjection de 
la longueur ne porte pas ; nous avons des exemples d'autres 
titres ou qualificatifs tout aussi longs, et m&me plus longs, et 
toujours intercal6s, comme ici, entrele nom et Iepatronymique; 
c'est la place normale du titre. Cf. : 

Bodo, prdlrede Recheph-Hcc, fils de Yakounchalom. 

laach, femme de Baalatyaton (?), serviteur du temple d'Astarte, fille de 

Chem'a. 

4 mpSD72 p jYirwjr ]avx yv mpbciay 

Abdmelkart, prdtre de Echmoun-Astarte", fils de Bodmelkart. 

Chophet, Partisan, Sidonien, axe)^ (?) 6 » fils de Chicjpham. 

Ces exemples, que j'ai pris au hasard et qu'il serait facile de 
multiplier, nous autorisent done pleinement k chercher un titre, 

t. Par exemple, M. Halevy (Journ. asiat., 1891, t. II, p. \3), qui propose la 
traduction suivante : « OfTrande faite par Abdmiskar, chef (de V administra- 
tion) des voyageurs, pour augmenter la prosperitd de Sdni, fils (ou des deux 
fils) de Ba'alsUleh, a son seigneur Salman. Qu'il le benissel » 

2. C. I. S., Ph., no 10. 

3. Ibid., no 11. 

4. Ibid., no 245. 

5. Ibid., n° 274. 

6. Gf. immunis perpetuus, dans une inscription de Lambese (C. /. L., 
no 2714). 



Digitized by 



Google 



LE CIPPE PH^NICIEN DU rab ABDM1SKAR 3 

ou une sdrie de titres, dans le groupe des quatorze lettres en litige 
s£parant ici le nom du patronymique. La question est seulement 
de savoir quel peut bien etre ce titre, jusqu'ici sans analogue. 

Je propose de ne rien changer a la legon lapidaire et d'accepter 
les coupes tout indiqu6es#/?/70/7 ; w an nsob lay an, abstraction 
faite de la valeur encore incounue des cinq mots obtenus ainsi. 

Le premier de ces mots est visiblement rab « chef » ou, si Ton 
pr6fere, « archonte » ; il est r6pete deux fois et, dans les deux 
cas, il se rapporto, selon moi, a notreAbdmiskar. Noustrouvons 
dans T6pigraphie phenicienne nombre de personnages portant 
ce titre de rab d'une fagon absolue, sans qu'il soit specifie de 
quoi ou de qui ces personnages 6taient chefs. Ce pouvait etre, 
selon Toccurrence, un titre religieux aussibien quecivil, ou meme 
professionnel 1 . Je crois qu'il en est de mfeme ici; Abdmiskar se 
dit rab d'une fagon absolue. Seulement son titre repete, — nous 
verrons dans un instant pour quelle raison, — est successivement 
d6termin6 par deux mots, nay et raw, qui se font pendant et s'eclai- 
rent Tun Pautre; ces mots n'ont pas trait, comme on pourrait 
6tre tente de le supposer, k la nature mfeme de la fonction, mais 
blend la facondont Abdmiskar l'aremplie. Le verbeiay «transire, 
pra^ire, prseterire » est employe pour indiquer que Abdmiskar 
est un ancien rab, « functus munere », litt6ralement « praeteri- 

tus » 2 . Cf. l'arabe ^.L-, qui a exactement lememe sens etymo- 

logique de prxterire et s'emploie pr6cisement pour designer un 

fonctionnaire6m6rite,par exemple : ^U ,j-$J« ex-president ». 

A ce compte nay an signifierait tout simplement « ancien rab, ex- 
rab ». 

Cette explication si naturelle de nay ai, detach^ du contexte, 
nous donne immediatement la clef de 1'expression, tout a fait 
parallfele, qui vient ensuite : w an. Je la traduirai non pas 

1. pa ai ou DJna ai « prStre en chef », ou « chef des prStres », ip'/tepsu;; 
DXD ai « chef (du conseil) des Cent » ; D1SD 21 « chef des scribes » ; tnn ai 
« artisan en chef », etc. 

2. Dans l'h6breu post-biblique, lay, laytt? designe d'une fagon ^enerale le 
« pass6 », par opposition au present eta I'avenir. 
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4 BECITE1L D*ARCHfiOLOGlE 0K1ENTALE 

comme on pourraitvouloir le faire par « second rab » ou « raben 
second » *; mais bien, ce qui est tout different, par « rab pour la 
seconde fois » ; w « secundus » a ici la valeur de « iterum, al- 
tera vice », peut-elre m6me avec la force adverbiale qu'a en 
h6breu le feminin rvw de ce mfeme adjectif. C'est ainsi que les 
Romains disaient : consul iterum « consul pour la seconde fois ». 
Cf. Inscription bilingue, grecque et palmyrenienne 8 : Ypa[/.[xaTsa 
Y£vc|jl£vov to BsuT£pcv « greffier pour la seconde fois » ; to ceuiepcv = 
palmyr6nien mmn n = phenicien w, h6breu nw. De memo 
dans l'organisation de l'ancienne synagogue juive a Rome, nous 
voyons des archontes « pour la deuxieme fois > , 31$ &pyw* ou 

rJ " * 

p ap*/o)v . 

L'expression nsob, reliant les deux titres qui, en r6alit6, n'en 
font qu'un, s'explique des lors a merveille; c'esl bien lillSrale- 
menl rhebreu msob*, forme de la proposition b et de I'infinitif du 
verbe «]D*, qui, a son sens primitif de « addidil, auxit », joint fre- 
quemment celuide « iterum fecit ». C'est evidemment dans cette 
derniere acception de « reiteration » qu'il faut prendre ici l'ex- 
pression. On ne saurait manquer d'etre frapp£ de voir nos deux 
mots nsob = *pi et w = nw, justement rapproches, de la 
maniere la plus lumineuse pour nous, dans un passage d'lsai'e 
(xi, U), : iTD^wnN^DV « le Seigneur (elendra) sa main de 
nouveau, pour la seconde fois »\ 

Notre inscription me parait, en consequence, pouvoir etre 
ainsi traduite dans son ensemble : 

« Ceci est l'offrande qua faite Abdmiskar, rab honoraire (et), 



1. Cf. un SeuTepoaTaxr,; de Baal Marcod dans une inscription de Syrie que j'ai 
fait connaitre autre fois (liecitdl d'archeologie orientate, vol.1, p. 103). Cf. en 
Afrique : « qui sacerdotuui Apollinis primus erit secundusve » ; « Sacerdos in loco 
primo »; « Sacerdos primus ». (C. 1. L., vol. VIII, SuppL, n 0i 11790, 1G406 et 
14381.) 

2. Recueil d'archeologie orientate, vol. II, p. 4. 

3. Corp. inscr. gr., n° 9910. 

4. Garrucci, Cimitero degli antichi Ebrei, p. 47. 

5. Cf. stele de Mesa, 1. 21 : pH by nSDb, et C. 1. $., ?,° 3, 1. 19. 

6. Cf. Job, xlii, 10 : rwab *\D\ « il doubla ». 
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GRANDE INSCRIPTION PHENICIENNE bGCOUVERTK A CARTHAGE 5 

de plus, rab (pour la) secondc (fois), fils de Baalcilleh, a sou sei- 
gneur Chalman. Qu'il le b6nissc! » 

II ne serait pas impossible que ce fftt a Toccasion m6me de sa 
Election comme rab « iterum » qu'Abdmiskar ait cm devoir 
t^moigner sa reconnaissance k son dieu de predilection '. 

II r6sulte de la, en tout cas, un fait int6ressant pour la con- 
naissance de Torganisation sociale des Pheniciens : c'est que les 
rab, a lacategorie indelermin6e desquels appartenait Abdmiskar, 
n'etaient pas nouim6s k vie et,de plus, qu'ils etaient r66ligibles. 

Pour Torigine possible du culte de Chalman k Sidon, voir mes 
observations dans mes Etudes d'archeologie orientate (vol. II, 
p. 48). 

Ouant k ce qui est du nom de la divinity mysterieuse Mis/car, 
apparaissant dans la formation de celui de noire personuage 
Abdmiskar, je me bornerai, pour le moment, a signaler une 
coincidence tout au moins curieuse, 6tant donne que, dans Tor- 
thographe phenicienne, "DDE = "Dfa : c'est qu'a Carthage, oil le 
culte de Miskar paralt avoir et6 fort populaire, a en juger par les 
inscriptions, il y avait, selon certains auteurs anciens 2 , un sanc- 
tuaire de Mvyj(i.o<juvt), lad6esse Memoria; cf. 127, idd « se souvenir, 
rememorer ». 



§2. 

La grande inscription phenicienne nouvellement 
d6couverte & Carthage. 

Les communications successives failes a I' Academic des Ins- 

1. C'etait peut-elre le raeme cas pour le Bolana de Pulaayre, qui, ainsi que 
je l'ai montre il y a quelque temps {fiech, d'arch. orient. , t. II, p. 3), croit 
devoir rappeier, en faisant sa dSdicace pieuse, qu'il a exeree a deux reprises 
successives U charge d'SpimehHe. 

2. Voir les textes de Victor de Vite et de Panonyme cites par Dureau de la 
Malle (Rech. sur la top. de Carthage, p. 172) : «< in Carthagine, odii causa, 
thealra, aedem Memoriae et viarn quae Caelesti vocabatur funditus deleverunt (il 
s'agitdes Vandnles). » Une variante (edit. de1537) porte : « Cartliaginis di^nam 
theatro xdem Memoriae. » L'anonyme joue mSmp «ur Ip nom do opttp dp.pFsc 
Mem^irp : « ipsaiiiqin* viam sine memoria sno(?) Vandal pa himims ev-Mhl. » 



Digitized by 



Google 



6 KECT'EIL d'aRCTTGOLOGIE ORIENTALE 

criptions ct Belles-Lellres par MM. de Vogue el Berger 1 ont 
permis de se rendre compte de rimportanco vraimenl oxception- 
nelle de ce nouveau texte dont nous devons la decouverte au zele 
infatigable du P. Delattre, et qui, par I'int6r6t de son contenu 
autant que par son 6lendue, m6rite d'etre class6 au premier rang 
de ceux que Carthage nous a livr6s jusqu'i ce jour. 

N6anmoins bien des points, quelques-uns essentiels, reslent 
encore &61ucider. J'avais d6j& indiqu6, k Toccasion de la commu- 
nication de M. Berger, certaines solutions qui m'6taient sugg6- 
rees a premiere vue par Texamen de l'excellente transcription 
tracee au tableau par mnn savant confrere. Depuis, gr&ce h 
Tobligeance de M. de Vogii6, qui a bien voulu me confier la pho- 
tographic h lui transmise par le P. Delattre, j'ai pu me livrer, de 
mon c6te, a une 6tude plus approfondie de Inscription, et j'en 
ai fait l'objet de plusieurs legons au College de France. C'est lo 
r6sultat de cette 6tude que je condense dans les pages suivanles. 
Jo neglige systematiquement les parties du texte dont Interpre- 
tation ne saurait. souffrir de difficultes, pour ne m'attacher quk 
celles, trop nombreuses, qui jusqu'ici ont r6sist6 h tous les efforts. 

Je rappellerai prealablement que, la dalle portant Inscription 
ayant 6te rompue en deux, il manque une notable partie de la 
fin des 9 longues lignes constituant le texte originel. Les pertes 
sont inegales; la rupture s'6tant produite obliquement , les 
lacunes vont croissant de haut en bas. Je crois avoir r6ussi a 
determiner a peu prfes Tetendue et aussi la nature de ces lacunes, 
gr&ce a une interpretation rationnelle, justifiee, si je ne nVabuse, 
par le travail critique dont je resume ci-dessous les points prin- 
cipaux. 

Ligne 1. — Au lieu de lire le premier mot nmb « a la Dame », 
je serais tent6 de vocaliser ruib, au pluriel : « Aux (deux) 8 Da??ies » ; 



1. Seances des 18 fevrier et li mars 1898. 

3. Pourle plurieifaisant fonction He duel, on peut comparer, [)ar analogic, la 
tournure hebraique n'Ol D^7 « deux yeux fiers ». r\21, consider^ comme une 
epithete signifiant litteralement « grande », serait traite ici en veritable adjec- 
tif, non susceptible comme tel de prendre la forme du duel. 
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le vocable s'appliquerait ainsi mieux aux deux d6esses Astart6 et 
Tanil, dont les noms suivent imm6diatement. 

L'association des deux grandes dresses ph6niciennes, telle 
qu'elle se pr6sente ici, n'est peut-6tre pas arbitraire; je me de- 
mande si elle ne repose pas sur une 6troite/?aren/^mythologique, 
analogue k celle qui existait entre D6m6ter et Cor6, ou Rhea et 
D&n&er 1 . Pour TAstarte africaine, voir rinscription deMa'soub*. 

Dttnn Dttipa « sanctuaires nouveaux » est peut-6tre k lire, non 
au pluriel, mais au duel : « deux sanctuaires », un pour chacune 
des deux deesses. 

Je propose de restituer ainsi la fin de la ligne to tale men t d6- 
truite : 

[ n hi win nip oy bvB a] 

[« (les) a faits le peuple de Carthage, y compris les...?»] 

rrcnn mp ay, le S^o* de Carthage, comme bia oy « le peuple de 
Gaulos » de rinscription de Gozzo : cf., en dehors des inscrip- 
tions, la formule des monnaies ph6niciennes de Carthage m6me. 
La justification de cette restitution est subordonn6e aux obser- 
vations qui seront pr6senl6estout k Theure aToccasion du d6but 
de la ligne 5. 

Pour la tournure employee ici, avec le sujet k Taccusatif pr6- 
cedant le verbe, sans article ni pronomd6monstratif, cf. le d6but 
de rinscription de Ma'soAb. 

Cette restitution, comportant 21 lettres, implique pour les 8 
autres lignes, semblablement mutildes, des lacunes croissant 
d'une ou deux lettres par ligne, 6tant donn6 Tangle d'obliquitd 
de la cassure; soit, pour la ligne 8 8 , une lacune d'au moins 26 
lettres, peut-fetre une trentaine en nombre rond. C'est sur cette 



1. Sur ce point, qui aurait une importance capitaie pour la connaissance du 
pantheon phenicien, voir mes Etudes d'arche'ologie orientate , vol. I, p. 149 : 
La Tanit-Pene'-Baat et le couple Demeter Persephone a Carthage, et les vues que 
j'y avais deja esquissees dans ce sens. 

2. Recueil d'archeologie oricntale, vol. I, p. 83. 

3. Je ne fais pas entrer en ligne de compte la 9° et derniere ligne, attendu 
qu'il se peut, comme je le montrerai plus loin, que la fin de rinscription n'ulldt 
pas jusqu'au bout de cette ligne. 
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base que je me suis r6gl6 pour les restitutions ultSrieures qui me 
semblent, d'autre part, indiqu6es ou confirmees par le sens et la 
marche generate du texte telle que je la conQois. 

Ligne 2. — Pour 61ucider le mot 6nigmatique rmain 1 qui, en 
tout cas, a les apparences d'un f6minin pluriel (khartiydt), il faut 
peut-6tre tenir compte du sens spficial de la racine arabe J»^>» 
« tourner, travailler au tour »; il s'agirait alors d'objels « lour- 
n6s », tels que des filts de colonnes par exemple. 

Le sens de la particule Si, r6p6t6e a saliet6 dans Inscription, 
comme les item d'un inventaire notari6, n'est pas douteux; celui 
de '< avec » (ou mieux « comportant, y compris ») s'impose ici, 
comme on l'a reconnu avec raison ; il s'impose 6galement dans 
les autres inscriptions 2 ou ce motavait deja apparu et oh on lui 
prfetait k tort celui diam6tralement oppos6 de <c sans ». I/6tymo- 
logie n'en demeure pas moins fori obscure. 

Une explication par Taram6en Sn n'est pas admissible philolo- 
giquement. Peut-6tre pourrait-on rattacher ce mot a la racine 
arabe Jta « tourner, entourer », par extension « englober » ; 
peut-fetre plut6t k la racine nbi, arabe V^ « pendu, 6tre suspendu 
au bout d'une corde », comme Test, par exemple, un seau, d'ou 
le nom meme du seau en h6breu et en arabe : iVt, jta, litt6rale- 
ment : pendulus, res pendula*. De ce sens, tout physique k l'ori- 
gine, on a pu passer en ph6nicien au sens m6taphorique, 
comportant entre deux choses un 6tat de connexion 6troite, de 
dependance (I'image est sensiblement la meme pour le dernier 

\ . Si tant est que ce mot ne soit pas d'origine elrangere, peut-dtre egyp- 
tienne? (Cf. -^erti « taille dela pierre »?) 

2. Par exemple Tarticle du grand Tarif de Marseille, portant exemption de 
droits (= atlXeta) pour lout sacrifice qui sera oper6 par le proprielaire m6me(?) 
des animaux, be Lai 1 ou oiseaux. Ce serai L le cas des napaStopua, qui, interdits 
dans certains sanctuaires grecs, pouvaient elre licites chezles Carthaginois. 

3. Cf. la racine congenere SS"T, a laquelle on rattache ie mot nSl (si tant est 
que ce ne soit pas un d6riv6 direct de la racine nb"T), la « chalne » du tisse- 
rand, c'est-a-dire les fils verticaux qui pendaient, maintenus par des contre- 
poids. U ne serait pas impossible que l'arabe Jli (dou J,i a appendice, queue, 
ou traine ») nous represents la mSnie racine, a un autre stade phonetique; 
Jli s'est visiblemenl confondu un moment avec Ji, comme le monlre la tan- 
gence des sens de>iv£s « Stre abaisse » ; or ji = b"T. 
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GRANDE INSCRIPTION PHKNICIENNE DtiCOUVERTE A CARTHAGE 9 

mot) ; cf., pour la g6n6ration des id6es, en restant sur le terrain 
semitique, les acceptions figurees des derives de la racine ^^ 
« 6lre suspendu » : (J^** « d(5pendance », <jk^» « qui depend 
de, qui appartient k », etc... En se plagant k ce point de vue 
s6mantique 7 on pourrait regarder le St phenicien comme 6quiva* 
lant k peu prfcs a conjitnctim. 

yinn robr: est peut-fetre k lire au pluriel : « les ouvrages d'or » ; 
pour Temploi de 1'article dans cette construction grammatical, 
cf. rh6breu«]DDn iba « les vases d'argent ». 

La fin de la ligne devait comprendre encore au moins un groupe 
d'objets 6num6r6s, groupe pr6c6d6, comme les autres, de la for- 
mule Sti « el conjunctim ». 

Ligne 3. — Je doute qu'il faille chercher dans 021x12 un simple 
pluriel de ]tnd; je verrais plul6t dans oa le pronom suffixe plu- 
riel joint k un mot (singulier ou pluriel) tko 1 , de sens ind6ter- 
min6, au moins jusqu'a nouvel ordre; il n'y a gufere d'autre 
moyen de rendre compte grammaticalement de la construction 
avec les mots btf DWpnn « ces sanctuaires », qui suivent imme- 
diatement; ces deux mots doivent 6tre, en r6alit6, une apposi- 
tion au suffixe oa, apposition destin6e a 6viter une equivoque, ce 
suffixe ayant risqu6, autrement, d'avoir Fair de se rapporter aux 
objets mentionnds dans le groupe immediatement precedent, 
dans la lacune de la ligne 2, et non aux ssnctuaires eux-memes. 

Jc traduirais en consequence : « et y compris les m d'eux, 

(= leurs m ), (eux> c'est-k-dire) ces sanctuaires ». 

Ligne 4. — oby n'a, je crois, rien de commun avec l'h£breu 

1. On pourrait a la rigueur considerer le groupe comme compost de D2 + 
TJNO, les deux noun consecutifs etant represented orthographiquement par un 
seul, frappe du dagueck reduplicatif. Hesterait a expliquer ce que pouvait bien 
6tre le ou les yiNG des sanctuaires. On ne peut songer seYieusement au iiiU 
des Arabes. 

Je rappellerai, pour m£moire, que, dans l'arabe vulgaire, on donne le nom de 
maoudzin j$y>% aux arcatures faisant porliques autour de Pesplanade int6- 
rieure (sahin) de ia Koubbet es-Sakhra de Jerusalem; il s'y rattache, il est 
vrai, une legende roulant sur le mot miz&n « balance » ; il ne serait pas impos- 
sible, toulefois, que le mot fut un ancien terme technique d'architecture et la 
legende le rSsultat d'une elyraologie populaire. Cf. le grec axaOjAo; « balance » 
et, aussi, « pied -d roil d'tine porte ». 
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dSin « portique », dont on Pa rapprochS ; j'y vois tout sim piemen t 
un mot pi uriel signifiant escaliers, cong6nere de Ph6breu nbiy, 
nby, pluriel rrhrj; la seule difference, c'est que les Ph6niciens 
employaient la forme masculine au lieu de la forme feminine. 
Nous ne devons pas &tre trop surpris de ce changement de 
genre; nous savons en effet, qu'il y avait divergence entre les 
Ph6niciens et les Hebreux sur le genre de plusieurs mots com- 
muns aux deux vocabulaires. N'avons- nous pas d'ailleurs, en 
hebreu mfime, la coexistence des deux genres au pluriel pour 
toute une cat6gorie de substantifs, notamment pour un mot ap- 
partenantau mfeme ordre d'id6es : mays et DWS « degr6s, mar- 
ches »? A remarquer que Days est justement employ^ avec ce 
sens de « marches » dans Pinscription de Carthage [C. 1. S. 9 
n° 175 : Days Si 7 moon « ce matbeakh h degr6s »)*. Je traduirai, 
en consequence, ici : « ety compris les escaliers qui sont devant 
ces sanctuaires, (ou « devant le sanctuaire de... »). Ilsemble que, 
dans cette longue Enumeration, on ait proc6d6 du centre a la peri- 
pheric. La lacune de la ligne 3 contenait apparemment encore un 
autre groupe (le 5% kmon compte)pr6c6d6debTi« ety compris ». 
Ligne 4. — nn est bien embarrassant, et je n'ose rien proposer 
pour le moment. On voudrait pouvoir lire materiellement tznn 
« (Euvre », qui conviendrait assez bien; mais la photographie 
semble bien montrer un zain et non un chin. L'emploi du relatif 
vj est int6ressant; cette forme paralt se distinguer de wx, en ce 
qu'elle ne se combine jamais avec un verbe, exprim6 ou sous- 
entendu(ce qui est, au contraire,lepropredetfN), mais qu'ellemar- 
que toujours une relation directe entre deux noms, gen£ralement 
entre deux noms propres. Les exceptions apparentes qu T on pour- 
rait invoquer reposent sur des lectures douteuses 2 . 

1. Pellegrini (Studii d'epigrafia fenicia, p. 95), toutefois, y voitles « pieds » 
(fun meuble, d'une table ou tpaneSa de sacrifices. 

2. C. I. S.j 144. — Au n<> 226 ... 12SU W D3WDS a ete traduit, il est vrai, par 
« quod vovit Pasnaamus quifuit sufTes ». Mais je me demande si ce ttf ne rentre 
pas dans l'analogie gSnerale, et si 123*2? n'est pas ici le nom propre Chophet : 
«Pasnaam (client oufils)de Chophet ». Soit dit en passant, il serait possible que 
dans ce nom curieux de Pasnaam, qu'on a rapprochS de celui si populaire de 
flaampaam, en prelant a DS le sens de DVS « pied » , DS eut plut6t le sens de manus. 
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II n'est pas d6montre qu'il faille comprendre : « qui viennent, 
on viendront sur le haraz doces sanctuaires ». II se pourraitque 
haraz fat le sujet et non le r6gime indirect du verbe, et que la 
preposition nSy fit construite avec un pronom suffixe singulier 
virtuel, non ecrit, suivant les errements de l'orthographe pheni- 
cienne. La phrase aurait alors une valeur loute dififerente : « sur 
lequel vient le haraz de ces sanctuaires ». Sans doute, ce n'est 
la qu'une possibility mais il y a lieu de la metlre en ligne de 
compte. Dans ce cas, Tincomprdhensible *nn ne d6signerait pas 
un objet quelconque, mais une certaine chose susceptible de mou- 
vement propre (th6orie, procession?); il pourrait s'agir alors, 
danslalacunepr6cedente, de quelque partie d6termin6e des sanc- 
tuaires ou de leurs dependances (cour, atrium, plate-forme? on 
m6me les escaliers dont il vient d'etre question et qui donnaient 
accfes-du dehors aux sanctuaires). Dans le cas contraire, si la 
premifere explication doit pr6valoir, on peut toujours se deman- 
dersi la proposition nby n'est pas prise ici, comme elle Test par- 
fois ailleurs, au sens m6taphorique, et s'il ne s'agirait pas de 
quelque clause visant Favenir, de travaux additionnels qui pour- 
raient etre fails eventuellement, en sus de ceux qui viennent 
d'etre relates. 

Le groupe ■uitoqsI, qui se presente ensuite, est, k premiere 
vue, absolument dSroutant. Javais, dfes l'origine, propos6 de 
reconnaltre dans cod le wnqd de Inscription de Ma'sofib — icd 
TO, hebreu : « et pareillement, et de m6me » ; et cette solution 
partielle de ladifficult6 a paru acceptable. Reste "un, qu'on pre- 
nait toujours pour un substantia ; je crois, au contraire, que 
c'est imverbe, ce qui change du tout au tout T6conomie g6n6rale 
de la phrase. Mon sentiment est que nous avons ici une coupe 
fondamentale du texte, marquee pr6cis6ment par Intervention 
de cette particule caracteristique '. 

1. Cf. j*f « mur d 'enceinte, digue », et en particulier le mur d'enceinte de 
la Ka'aba du cdte nord. 

2. tt/NCD joue sensiblement le mSme r6le dans 1'inscription de Ma'soub et 
annonce la mention d'un second travail de construction distinct du premier. 
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Voici comment je comprends les choses. La mention de la 
construction des deux sanctuaires et la longuc enumeration de 
tout ce qu'ils contenaient, ou de ce qui en d£pendait, sont ter- 
minus; l'inscription aborde maintenant un autre ordre de tra- 
vaux, travaux purement civils, toutft fait distincts des precedents 
qui ont un caractfere religieux; ceux-la n'ont de commun avec 
ceux-ci que lefait d'avoir 6te entrepris et executes simultan6ment 
par le peuple de Carthage. II s'agit, a pr6sent, de la construction 
d'un mur d'enceinte, ayant apparemment une valeur strategique f 
et englobant dans la ville une certaine colline dont le nom, mal- 
heureusement pour notre connaissance de la topographie de 
l'antique Carthage, est irr£m6diablement perdu. Je propose de 
traduire ainsi : « Et pareillement, il (le peuple de Carthage) a 
entour6 s d'une enceinte la chomerat (ou « les chomerot ») pour 

(prot^ger) la colline de 5 » Cf., pour la construction gramma- 

ticale, le passage de II Chron., xxxm, 14, relatif au mur d'en- 
ceinte 61ev6par Manass6 en vuede prot6ger la « ville de David » : 
Tn Tyb nawn nam ni2 « il a construit le mur ft Texterieur pour 
la ville de David ». 

I/6num6ration des travaux s'arrStait lft. 

Ligne 5. — Dans la lacune finale de la ligne 5 devait se trou- 
ver, selon mon sentiment, Tindication suivante : « et toute la de- 
pense de ces travaux (ft, savoir : 1° les deux sanctuaires; 2° le 
mur d'enceinte) a 6\6 faite par le peuple de Carthage tout entier 
(rrann mp uv Sd). » Ces trois derniers mots, que j'ai d6jft propose 
de restituer ft, la fin de la ligne 1, devaient r6apparaitre ici; c'est 
gr&ce a eux que j'explique d'une manifere satisfaisanle, si jene 
m'abuse, i'expression par laquelle debute la ligne 5 ; cette expres- 
sion ne se rapporte pas, comme on pourrait le penser, ft descho- 

1 . C'est ce que paraft impliquer I'intervention du mot niQW « cuslodia, 
<pvXaxT| ». C'est un travail de fortification. 

2. 11 y a la probablement une construction un peu pregnante : o II a fait le 
mur de fortification entourant la colline. » 

3. N'etait I'intervention de Particle, on pourrait Gtre tente* de completer 
[llM]Nn in « la colline d'Echmoun », en se rappelant le fameux sanctuaire de 
TEsculape phGnicien qui sV»lf»vj»it pu sommot de Kyrsa. 
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ses faisant partie des sanctuaires decrits, — cetle description 
est close depuis longtemps, — elle se rapporte k des personnes. 
Je propose, en consequence, de restituer en partie et de com- 
prendre ainsi, en mettant un point final aprfes : « la colline 
de » : 

[— c ou p n«nn nip ay Sj. \..j xn in I. 4. 

etc Q31W T3TI DJYTK 1. 5. 

Et (la depense a ete faite) par le peuple de Carthage tout entier, depuis les 1 
(plus) grands jusqu'aux (plus petits). 

Je comparerai J6remie, xiv, 3, qui olVre de frappantes et Iitt6- 
rales ressemblances : d>dS arrnnn? irhw annn^i « et les grands 
out envoys les petits chercher de Teau ». II s'agit du peuple de 
Jerusalem, souffrant de lasecheresse. 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer combien cette mention 
de la depense faite pour les travaux est dans les habitudes anti- 
ques. Qu'on se rappelle la teneur des inscriptions grecques offi- 
cielles ayant trait a des actes du m6me genre. Ici, c'est une con- 
tribution generale de toutes les classes du peuple de Carthage 
qui a fait face aux frais. 

Apres Tindication de lad6penseetde ceux qui l'ont supports, 
vient tout naturellement la date : « Au mois de Haiyar, 6tant 
suites :« f Abdmelkaft et N.... 1 ». L'ann6e est, comme al'ordi- 
naire, indiqu6e par la mention des deux sufetes qui lui donnaieut 
leurs noms ; ces suffeles eponymes formaient couple comme les 
consuls romains qui jouissaient de la meme prerogative. Le 
petit mot dS, qui pr6cfede, est trfes embarrassaut ; je crois bien 
qu'il faut le raltacher k ce qui suit el non k ce qui pr6cfede. 
J'avais tout d'abord song6 a le rapprocher de Tassyrien limmoti, 
qui designe justement les magistrals eponymes de Tannee; 
mais j'ai aussilot ccarte cette hypo these, bien qu'elle cut paru 



1. UV « peuple » est un collectif qui explique suffisamment I'emploi du plu- 
riel pour les mots ou suffixes qui s'y rapportent; la chose est tout a fait con- 
forme a l'usage de Ph6breu. 

2. Le nom du second sufete, collegue d'Abd Melkart, est delruit. 
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assez s6duisante k M. Berger. J'ai, en effet, fait remarquer que, 
dans ce cas, le mot en question devrait fetre plac6 aprfes le nom 
du mois et avant le nom mfeme des suffetes. Or, il pr6cfede le 
nom du mois : ce doit done 6tre autre chose. Mais quoi? L'ob- 
servation suivante va peut-6tre nous mettre sur la voie. 

Ligne 6. — Le groupe par lequel debute cette ligne cs\MMSim 
semblerait devoir se decomposers premifere vue, en tastBD laswi 
« il juge » ou « il jugerale jugement » ; la tournure aurait utie 
excellente physionomie h6braique et Ton comprend qu'elle ait 
pu sourire a mon savant confrfere, bien qu'on ne voie guere le 
moyen de lafaire cadrer avec le conlexte. J'estime toutefois que 
ce n'est \k qu'un mirage et je congois les choses tout autre- 
ment. Je couperai ainsi : Nam lasw d-qbw i, etc., et je traduirai : 
«.... 6tant sufetes, Chophet el Hanno, fils de, etc... » tdse? n'est 
pas ici, comme on i'a cru, le substantif signifiant « suftste », 
mais bien un nom propre d'homme; beaucoup de Carthaginois 
ont port6 ce nom de Chophet; e'est ainsi que, chez nous, on peut 
fort bien s'appeler « M. Juge »; notre inscription nous fournit 
elle-mfime, un peuplus loin, h la ligne 8, un example topique et 
tout k fait certain de ce nom : « 'Azroubaal, filsde Chophet ». 

Nous obtenons ainsi une formule : « 6tant sufetes, Chophet et 
Hanno », qui est l'exact pendant de celle que nous avons relevSe 
k la ligne imm6diatement pr6c6dente : « 6lant suffetes, 'Abdmel- 
kart etN... » 

II r6sulte de \k une consequence capitale pour TinterprGtation 
gen6rale du texte ; e'est que nous avons non pas une date, mais 
bien deux dates. L'existence de cette double date ue peut s'expli- 
quer logiquement que d'une fagon : la premiere date est celle du 
commencement des travaux, la seconde celle de leur achfevement. 
La chose se congoit fort bien : ces travaux etaient considerables; 
ils comprenaient, d'une part, l'£dification de deux grands sanc- 
tuaires avec tout cequ'ils contenaient; d'autre part, la construc- 
tion d'un mur d'enceinte couvrant une partie de la ville. II est 
clair que de tels Iravaux de b&tisse ont dti durer plus d'un an, 
probablement plusieurs annees. D'ou l'explication des deux 
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dates, initiate et finale, et, I'exercice des sufetes n'embrassant 
normalement qu'une ann6e, Fapparition dans la seconde date 
d'un nouveau couple de suites. 

Nous sommes done dSsormais en possession de ce qu'on pour- 
rait appeler le premier jalon de la chronologie punique, puisque 
nous pouvons enfin, ce qu'on n'avait pu faire jusqu'ici, 6tablir, a 
une distance encore inconnue il est vrai, deux ann6es sufctiques 
dansun ordre relatif Tune par rapport h Tautre. De \h k la recons- 
truction des fastes sufetiques de Carthage, il y a loin, certes; 
mais la premiere pierre est pos6e, une pierre d'attente qui, esp6- 
rons-le, ne nousfera pas attendre trop longtemps les suivantes, 
pour peu que le P. Delattre soit encore favoris6 par la chance. 

Si cette vue est juste, il s'ensuit de plus quelque chose de fort 
int6ressant : e'est que la seconde date devait 6tre rigoureuse- 
ment symetrique de la premifere et, par suite, contenir comme 
elle Tindication non pas seulement de l'ann6e suf6tique, mais 
aussi celle du mois; en outre, ce mois devait, dans la seconde 
formule, occuper la m6me place que dans la premifere, c'est-&- 
dire pr6c6derimm6diatement le mot Disstf « 6tant suffetes ». Or, 
dans le second cas, le mot en question est pr6c6d6 d'un yod, la 
lettre par laquelle debute la ligne 6. J'en induis que ce yod est 
la fin du mois disparu, dont le commencement terminait la ligne 
5 mutilee. Nous connaissons aujourd'hui presque tous les mois 
composant le calendrier ph6nicien; aucun d'eux ne se termine 
par un yod. Je me hAte de dire qu'on ferait fausse route si Ton 
songeait au mois de Tichri, ce mois appartenant au calendrier 
chald6o-assyrien, dont Fusage a pr6valu plus tard en Syrie, mais 
qui ne semble pas avoir et6 adopte par les Ph6niciens. Nous sa- 
vons, paries inscriptions m£mes, que le calendrier ph6nicien, 
aumoins sou&le rapport onomastique, n'avait rien de commun 
avec celui-lk, tandis qu'il prfisente d'Stroites affinit6s avec le 
vieux calendrier isra61ite qui, lui, a 6te remplacfi ultfirieurement 
par le nouveau' calendrier originaire des bords du Tigre et de 
TEuphrate. II est a pr6sumer que ce mois ph6nicien termine par 
un yod est un de ceux que nous n'avons pas encore rencontres 



Digitized by 



Google 



16 RECUEIL D'AHCH£0L0GTE ORtENTAtE 

dans les inscriptions; mais il nous sera peut-6tre revel6 un jour 
par quelque nouvelle trouvaille. Nous verrons si l'gvGnement 
donnera raison a cette provision et si le calendrier ph6nicien 
poss6dait r6ellement, comme je suppose d'ores et d6j&, un mois 
dont le nom se terminait par un yod 1 . 

La teneur des lignes 5-6 pourrait done, dans son ensemble, 
6tre r^tablie k peu prfes comme suit : « A et6 commenc6 2 au 

mois de Hayar, 6tant sufetes : 'Abdmelkart et N [fils de; et 

a ete fini au mois de ]•••*> elant sufeles : Chophet et 

Hanno, fils de, etc » 



1. Je crois rendre service a ceux que pourrait interesser la question, en dres- 
sant ici le tableau des mois ph£niciens connus jusqu'a ce jour et epars dans 
diverses inscriptions : 

(I er ?). DtW niT, dont j'ai propose d'interpretcr le nora par : le mois « du 
sacrifice des Soixante », comparable a THecatombaidn hellenique, et qui etait 
peut-Stre, si ce rapprochement a quelque fondement, le premier de l'anuee 
phenicienne (d'autant plus que, jusqu'a present du moins, nous n'avons pas 
rencontre le correspondant du mois de Abib, premier du calendrier proto-israe- 
lite avec lequel le calendrier ph£nicien offre de si remarquables affinit£s); 

VI e nS^D Phaalot (prMdant immediatement tltanim; voir les tablettes de 
Chypre) ; 

VI C DJHX, Etanim nom identique a VEtanim proto-isra61ite que nous savons 
avoir et£ le VI U mois de ce dernier calendrier; 

VIIl e bx Boul, identique comme nom au VIII e mois proto-israelite. 

Viennent ensuite, mais dans un ordre sur lequel nous n'avons jusqu'ici mal- 
heureusementaucunindice : (1) HB1D Merpha et(2) DNSID Merphaim (lesquels, 
malgr£ la grande similitude des noms, etaient peut-elre distincts); (3) "TO (?) 
Karar; (4) ysa Mepha* ; (5) Tn Haiyar; (6) rrno Marzeah; (7) in Ziaw (lec- 
ture matenellement douteuse; si elle est exacte, ce mois pourrait Gtre 17 Ziw, 
II C mois du calendrier proto-israelite). 

Cela ferait done, tout compte, it mois sur 12; le 12° mois pourrait Stre ce- 
lui dont je soupconne l'existence dans noire inscription, a moins qu'on ne 
veuille pretendre que le 17 hebreu etait orthographie ^7 en phenicien. 

Jc crois devoir ajouter, pour momoire, a cette liste le mois T7nS (Laodivc), 
qui me semble toujours, bien que cette idee n'ait guere fait fortune, avoir ete 
le nom donne par adulation, a l'epoque des Seleucides, au mois embolime qui 
vraisemblablement devait venir s'ajouter, a cerlaines epoques, aux douze mois 
courants du calendrier phenicien, si, comme cela est presumable, ce calendrier 
etait originairement lunaire. 

2. Peut-6tre m6me, qui sait? est-ce bien la le sens a attribuer a Fenigmati- 
que obi qui aurait pour pendant, dans la lacune, Dm « et a ete fini ». Je re- 
viendrai ailleurs sur les considerations philologiques qu'on pourrait faire valoir 
en faveur de cette derniere conjecture. (Cf. C. /. L., n 08 46 et 165. ) 
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GRANDE INSCRIPTION PH&VIC1ENNE DfiCOUVERTE A CARTHAGE 17 

Vient ensuite P6num6ration des principaux fonctionnaires ci-' 
vils et religieux, qui etaicnt en charge a l'6poque de Texficution 
des travaux. II est probable que ces fonctions n'avaient pas le 
caractere annuel de celles des sufetes; nous voyons m&me par 
les genealogies que plusieurs de ces charges etaient herdditaires, 
ce qui tendrait k faire croire qu'elles pouvaient etre k vie; par 
consequent ces dignitaires ne tigurenl pas Ik a litre strictement 
chronologique, mais plutdt honoriGque. Le rab mentionne en 
premiere ligne, tout court, 6tait peut-fetre bien le naa m 1 , dont 
j'ai retrouve le titre en toutes lettres dans une autre inscription 
phenicienne, le « chef » du fameux Conseil des « Cent » de Car- 
thage. 

Lignes 6-8- — Enumeration d'une s6rie de fonctionnaires de 
Pordre civij, avec des genealogies plus ou moins longues; il est 
probable que, dans les lacunes finales des lignes, se cache nt di- 
vers autres titres disposes toujours de la meuie faGon,c'est-&-dire 
precedant immediatement le nom du ou des personnages : « etaut. . 
(fonctiori). . : un tel ou tels et tels »'; quelques-uns formaient 
peut-fetre egalement couple. 

Ligne 8. — Nous arrivons k la mention des dignitaires reli- 
gieux : nana n « etant grand-pretre, archiereus ». II n'est pas im- 
possible que Ton doivelireau pluriel ouauduel : « etant grands- 
pretres ». II s'agirait alors non pas d'un, mais de deux grands- 
pretres, correspondant aux deux sanctuaires des deux dresses 
Astarte et Tanit. Cela rendrait mieux compte de l'etendue du 
texte embrassant (iin disparue de la ligne 8 et commencement de 
la ligne 9) une quarantaine de leltres; autrement, nous aurions 
une gen6alogie bien longue s'il ne s'agissait que d'un seul grand- 
pr&tre. 

Ligne 9. — On observe entre le bord de la dalle bris6e et la 
derniere lettre visible, k gauche, un petit espace vide ou rien 
n'a jamais ete grave. II se pourrait que ce petit blanc fftt un in- 

1. Gf. Bulletin de i'Acade'mie des Inscr. et Belles-Lettres, 1897, p. 548. 

2. C'est l'6quivalent du participe au genitif, precedant egalemenl le nom du 
onctionnaire, dans les formules similaires de I'epigraphie grecque. 
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18 RECUEIL d'aRCH&)L0G1E ORIENTALS 

dice que le texte originel s'arrfitait \k et n'occupait pas la to tali 1 6 
de laligne 9; ce serait alors autant de moins de perle k regret- 
ter. Si, au contraire, Inscription reprenait aprfes ce petit blanc, 
dont il coavient en tout cas de faire etat, il est a croire qu'elle se 
terminait par une clausule qui ne faisait pas corps avec la d6di- 
cace proprement dite, peut-fitre quelquo formule d'invocation 
religieuse. 

Cette dernifere ligne pr6sente une grosse difficult^ pour laquelle 
j'aurais aussi une solution k proposer. Apres les mots : « [Baa]l- 
chillek, grand-prfetre », par lesquels elle debute, vient ceci : 
by:un p oSsn maay ttnnbyn , qu'on a propose de rendre ainsi : 
« et Baalharach 'Akboram, le questeur, fils de Hannibaal ». 

Cette lecture et cette interpretation me paraissent de nature a 
soulever plusieurs objections. D'abord, le magistrat en question 
aurait porte un double nom, ce qui est passablement insolite k 
Carthage; de plus, si le second de ces noms, 'Akboram, est bien 
connu dans l'onomastique punique, il faut avouer, par contre, 
que celui de Baalharach a une physionomie suspecte. Parmi les 
innombrables noms th6ophores composes avec celui du dieu Baal, 
ou d'un autre dieu, nous n'en avons jamais rencontre jusqu'ici 
oil intervienne le thfeme verbal tznn. Enfin, le nom du fonction- 
naire devrait, suivant la tournure constamment employee jus- 
qu'ici, etre precede et non suivi du mot indiquant la fonction : 
« et etant questeur : Baalharach 'Akboram. » A mon avis, il faut 
comprendre teut difleremment, en coupant en deux ce pretendu 
nom propre : win Svn « et etant maltre de l'oeuvre : 'Akboram, 
le, etc, ...» 

Les inscriptions pheniciennes, en particulier celles de Car- 
thage, nous offrent assez fr6quemment le nom de metier derive 
de ce radical : tznn, harrdch « Partisan, Tartiste » (au singulier 
et au pluriel); cela implique que les Ph6niciens devaient connai- 
tre egalement le substantif abstrait congenfere « ceuvre », tel 
qu'il semble avoir et6 usite en hebreu ! . Pour ce qui est de bvi 

1. S'il y a quelque doute sur la forme masculine tinn, il n'y en a pas, en 
tout cas, sur la forme feminine rninn. 
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GRANDE INSCRIPTION PH6NIC.IENNG DfiCOUVERTE A CARTHAGE 19 

dans 1'acception tout humaine de « maitre », et non pas da dieu 
<( Baal », nous avons d&ja trouv6 dans les tarifs puniques l'ex- 
pression rain bv2 « le maitre, (l'auteur) du sacrifice ». Quant a 
Tabsence de Particle dans le second substantia il suffit de se rap- 
peler Texpression dd^ bv2 dans les plaquettes de comptabilit6 
religieuse de Chypre, et les locutions h6bralquesiyw bn « mallre 
de poil = velu », D>3?n bya « maitre de flecheszz archer » *, etc. 
Litt6ralement unn bn voudrait dire non pas « maitre de Tceuvre », 
mais « maitre d'oeuvre » ; il y a Ik une nuance, qui n'en convien- 
drait que mieux a l'interpr6tation que je propose, ^expression 
serait presque litteralement 6quivalente a notre vieux mot maU 
tre de rceuvre, pour « architecte ». II faut remarquer, en outre, 
que la tournure ainsi conQue r^pondrait absolument k.celles que 
nous avons relev6es jusqu'ici, le nom de la fonction ou de la 
charge pr6cedant imm6diatement le nom de celui qui en est in- 
vesti : « Etant suffetes : tel et tel. — Et Slant rab : un tel. — Et 
6tant grand-pretre : un tel ». . .; Tanalogieest entrainante : « Et 
6tanl maitre d'ceuvre : 'Akboram ». Rien de plus naturel, selon 
les id6es antiques, qu'aprfes remuneration des divers fonction- 
naires pendant l'exercice desquels les travaux d'utilite publique 
ont 6t6 executes, vienne la mention de celui sous la direction 
technique duquel ils l'ont 6t6 *. 

Je dis « technique », c'est k dessein. Je doule fort, en effet, 
qu'il faille conserver au titre de dSs, qui s'est d6j& rencontr6 ail- 
leurs et qui accompagne ici le nom de 'Akboram, le sens qu'on 



1. Remarquer qu'on dit aassi bien ea hSbreu, avec ou sans article : by! 
*U3 « mattre d'aile » et D^SJDH bn « maitre des deux ailes », pour « vola- 
tile ». 

2. Cf. a la fln du n° 132 : « 6tant chomer du mahgab, un tel. » La encore, les 
analogies de l'epigraphie grecque peuvent 6tre invoqu6es. Un exemple entre 
cent, note" au hasard de raes demieres lectures : dans une rles inscriptions du 
Didymeion de Milet (Haussoullier, Rev. de Phil., XII, p. 113), apres la men- 
tion du st£phanophore, du prophete, des tresoriers, vient celle de Parchitecte, 
ap-/iTSxtovoOvTo; MaiavSptou, et de l'epistate de la construction, eTtiffxaTifaxvTo; 
ttj? olxooo{iia; toO vaoO. c Akboram me parait avoir ete a la fois l'architecte 
(obsn) et l'epistate (unn byi) des travaux executes a Carthage — architecte 
de son etat, directeur des travaux dans la circonstance. 
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20 RECUEIL D AKCH^OLOGIB ORIENTALS 

lui a attribui jusqu'ici et qu'on lai attribue encore, k savoir ce- 
lui de magistrat charge des finances, une sorte de qu&stor classic 
cus, directeur de Yxrarium. Assuriment, on a avec raison rat- 
tachi ce mot k dSs, pities, petes, « peser, balancer » ; le pdles, 
ou peut-itre mieux pallds, est vraisemblablement celui qui se 
sert du petes, de la balance; c'est lk-dessus et sur le fait qu'on 
avait Fhabitude de peser le metal, monnayi ou non, servant aux 
payements, qu'on s'est appuyi pour conclure que le pallds devait 
fitre un magistrat ayant charge du tr6sor, le payeur ou receveur, 
un questeur, un xa|x(a<;, comme qui dirait le Wagemeister (ce 
dernier rapprochement, assez spicieux, a mime 6ti fait). J'ai 
peine k souscrire k cette explication ; le passage mime de notre 
inscription, tel du moins que je le comprends, me parait en com- 
porter une toute diffirente pour le mot en litige. 

Le petes etait la balance, d'accord; mais il y avait balance et 
balance; il ne fautpas perdre de vue qu'on a donni, chez bien 
des peuples, ce nom de balance aux instruments servant non pas 
seulement k peser, mais nussi k niveler, au niveau de ma$on 
qui, autant que la rfegle et le compas, etait l'instrument fonda- 
menlal de l'architecte antique; libra et libella avaient ce double 

sens chez les Romains; $j+ l'a encore aujourd'hui chez les 

Arabes ', nbpttn l'avait igalement chez les Israilites. Je crois 
qu'il en itait de mime chez les Pheniciens et que le pallds itait 
celui qui se servait de la libella, non pour peser, mais pour me- 
surer, mettre de niveau; c'itait un librator, ing6nieur ou archi- 
tecte, ce qui est tout un chez les anciens. Je rappellerai mime 
que nous avons plusieurs images authentiqucs du niveau punique 
sur des fragments de steles, malheureusement anipigraphes ' ou 
mutilies, qui ont 6t6 publiies dans le Corpus *, ct oh l'instru- 



1. Its l'appliquent mdme au barometre, I^JI £lju « la balance de Fair ». 11 est 
superflu de faire remarquer que notre mot niveau lui-mfime n'est autre chose 
qu'un rejeton deform^ de libella; cf. le vieux mot liveau et Tanglais level. 

2. Autrement, comme ces representations sont visiblement des attribute de 
metiers, on a u rait pu voir si les textes afiferents parlaient d'un pallds. 

3. C. I. S., sous les n 0i 349 et 409, trois exemples. 
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ment est represents, avec toute la precision et tous les details 
desirables, sous la forme classique du triangle isocfele, avec sa 
traverse en A et son fil pendulaire arm6 de sa petite masse de 
plomb. Le nom phSnicien de eel instrument devait etre peles, 
com me son nom h6breu etait michqoleth, tous deux signifiant 
« balance ». Notre dernifere phrase 6quivaut done, suivant moi, 
en substance, tout simplement k ceci : « Et les travaux susdits 
ont 6t6 executes sous la direction technique de 'Akboram r archi- 
tect, fils de Hannibaal ». 

Ici encore, il faut envisage r la possibility de lire Win m, au plu- 
riel, ou duel, construit : « Et 6tant mattres d'eeuvre »; dans ce 
cas le texte aurait conlenu la mention de deux hommes de 1'art, 
au moins, ayanl coop^re aux travaux, notre 'Akboram, librator 
de son metier, et peut-fitre un autre, charg6 plus specialement, 
par exemple, de la partie decorative. Mais, sur ce dernier point, 
tout depend de la question de savoir si la 9 C et dernifere ligne 
s'arrgtait k la cassure ou continuait au delk. II semble, d'ailleurs, 
plus naturel a priori qu'il n'y ait eu qu'un seul rab des travaux. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que le sens nouveau que je pro- 
pose d'attribuer au mot pallds est applicable aux autres inscrip- 
tions ou il s'est d£ja rencontrS 1 ; il y designerait non pas une 
fonction publique, mais un metier. 

Gette interpretation me paralt Ggalement de nature a jeter une 
certaine lumiSre sur divers passages bibliques % et, de leur c6t6, 
ces passages, rationnellement expliqu6s, tendent h confirmer par 
contre-coup la valeur que j'attribue dans notre inscription au 
mot discut£. Ges passages nous montrent le verbe dSs « peser » 
employ^ dans une m&aphore toute particulifere et, a premiere 
vue, assez singulifere, /?eser le chemin : « II a pes6 le chemin pour 
sa colfere; tu pfeses le chemin de la vie; lu pfeses le chemin du 
juste; il pfese toutes ses voies; pfese le chemin de tes pieds ». Le 
sens Evident est « aplanir, frayer »• Mais comment y est-on ar- 



1. C. 1. S., n°* 40 et 356 (cette deroiere de Carthage m6me). 

2. Psaumes L, 19; Isaie, xvi, 7; Proverbes, iv, 26; v, 6 et 21. 
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22 RECtJElL d'archAologie orientale 

riv6? Pr6cis6ment par Pacception technique et spSciale que j'ai 6t6 
conduit a attribuer a dSs, peles; pilles, c'est « passer au peles », 
cest-k-dire k la libella, au niveau, par consequent « niveler, apla- 
nir ». 

II se trouve, par une rencontre curieuse, qu'un des person- 
nages de notre inscription porte le nom de Echmounpilles, nom 
thSophore compost de celui du dieu Echmoun et, justement, de 
notre verbe dSs. Certes, on peut, a la rigueur, conserver ici a ce 
verbe, si l'on veut, son sens propre de « peser » et consid6rer le 
nom comme signifiant « (celui qu')Echmoun a pes6 ». Mais 
j'avoue que je pref6rerais le prendre dans son acception exten- 
sive de « passer au peles, au niveau », c'est-i-dire « mettre 
d'aplomb, en Squilibre » '. 



§3. 

Le <r mazrah » et les curiae, collegia ou ordines cartha- 
ginois dans le Tarif des sacrifices de Marseille et 
dans les inscriptions n6o-puniques de Maktar et d 1 Al- 
tiburos. 

La grande inscription n6o-punique de Maktar, si habilement 
d6chiflr6e par M. Berger 2 , d6bute par un mot, mra, mizrah, qui 
constitue une veritable 6nigme. S'appuyant, d'une part, sur le 
sens constant d' « orient », que ce mot ainsi vocalise a, en effet, 
dans Ph6breu biblique, et, d'autre part, sur le dispositif g6neral 
de Tinscription de Ma'soub, que j'ai publi6e autrefois 3 , mon sa- 
vant confrere inclinait k y voir la designation d'une certaine 



1. Cf. le nom biblique DD^rP, Yehoyaqim, Joachim, « (celui que) Jehovah 
dresse ». N'etait cette explication si naturelle, on aurait pu Stre tent6 d'expli- 
quer le verbe dSd, dans ce compost onomastique theophore, par Tassyrien 
paldsou « regarder avec faveur ». 

2. Comptes-rendus de UAcad. des Inscr. et Belles-Letlres, 1898, seances du 
6 mai, 13 mai et 3 juin. 

3. Recueil d'arche'ologie orientale, vol. I, p. 81. 
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partie orienlale de l^difice sacr6 auquel se rapporterait la d6di- 
cace, quelque chose d'analogue, comme il le disait ing6nieuse- 
ment, au mihrdb des mosqu6es arabes. II proposait en conse- 
quence, non sans hesitation d'ailleurs, de traduire ainsi : 

etc . . mxn unpo vca wn mib wh mran 

« Le mizruh, qui appartient k l'enceinte, (et) qu'ont bati, (comme) sanctuaire 
de la hacraty les, etc. » 

La teneur du texte, pris dans son ensemble, m'engage k prater 
a ce mot essentiel, qui est en quelque sorte la clef de Inscrip- 
tion, une acception sensiblement differente, celle d* « assemble » 
(curia, collegium, ordo, etc.). Ce serait, suivant moi, lad6finition 
mime du groupe des fondateurs, dont les noms, mi-partie pu- 
niques, mi-partie romains, sont 6num6r6s plus loin dans une 
longue liste. La tournure de la phrase initiate serait, dans cecas, 
k changer du tout au tout : 

L'assemblee de (ou « des ») qui a construit le sanctuaire de la ha$rat, etc. 

Les mots rmb we, littGralement « qui est pour la . . . » ou 
« pour les . . . », suivant immediatement celui de mran, d6ter- 
minerait alors la nature et Tobjet de cette assemble, qui peut 
fetre religieuse, administrative ou mfeme professionnelle. Je re- 
viendrai sur ce point quand j'aurai bien 6tabli le sens fondamen- 
tal d' « assemblee » ou « association » pour mra. 

M. Berger s'est ralli6 d'aulant plus volontiers a cette fa^on de 
voir qu'elle parattrendre compte k merveille des expressions que 
Ton rencontre un pen plus loin dans Tinscriplion : mran mam 
(colonne in) etmran n (colonne iv). Ces expressions, bien diffi- 
ciles k comprendre si Ton voit dans le ?mzraAunecertaine partie 
du sanctuaire, se traduiraient au contraire tout naturellement si 
Ton admet le sens que j'ai 6t6 amen6 k lui attribuer; la pre- 
miere : « noms (des membres) de Yassemblde », — c'est la ru- 
brique introduisant la liste desdits membres; la seconde : « chef? 
ou president de Yassemble'e », — c'est pr6cis6ment le nom du 
personnage auquel se rapporte ce tit re, qui ouvre la liste en 
question. 
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II me reste k justifier cette interpr6tation, en soi toute conjec- 
turale, car elle n'est d6riv6e, somme toute, que de Texamen in- 
trinseque d'un texte encore extrfimement obscur et difficile, et, 
ce qui est plus grave, elle n'a pas, jusqu'i plus ample inform^, 
Tavantage, que Ton recherche loujours, avec raison, pour le 
ph&iicien, de s'appuyer, au moins, directement sur les donn6es 
lexicographiques de l'hSbreu. Je crois pouvoir le faire par la 
oomparaison d'un passage, trfes controversy lui aussi, du grand 
Tarif des sacrifices, dit « Tarif de Marseille » ! , oil je retrouve 
pr6cisement le mot enlitige. Comme je vais lemontrer, les deux 
inscriptions s'^clairent muluellement d'une vive lumifere sur ce 
point, ainsi que sur d'autres connexes. 

On se rappelle r6conomie g6n6rale du texte du Tarif. Les 
lignes 1-15 sont occupies par Enumeration minulieuse des 
droits en argent et redevances en nature (telles et telles parties 
des victimes) attribu6s aux pr&tres du temple de Baal (Saphon?) 
pour les sacrifices qui y seront ofFerts, droits et redevances va- 
riant selon la cat6gorie rituelle de ces sacrifices, ainsi que selon 
Tespfece des animaux immol6s* ou la nature des choses offertes*. 
A la fin de la plupart des articles il est sp6cifi6 que le tarif 
s'applique h Yauteur du sacrifice (m?n byi, le maitre des sacri- 
fices »). 

Cette premifere partie se termine par une clause (I. 15) qui exo- 
nfere de toute redevance aux prfitres les sacrifices op6r6s dans de 
certaines conditions \ 

1. Corp. Inscr. Sem,, Ph. n° 165. 

2. Depuis un taureau jusqu'a un simple oiseau. 

3. Gftteau, lait, beurre, huile. 

4. Je croirais que la phrase veut dire : les sacrifices operes par le possesseur 
mfime (S*T) des bestiaux oudes oiseaux. La lacuneest combine par rinscription 
similaire de Carthage (C. F. S., n° 167). Ce serait, comme je Tai indique* plus 
haut (p. 8, n. 2), le cas des itopa6wjica qui, interdits par certains rituels grecs, pou - 
vaient fort bien 6tre admis chez les PhSniciens. Pour ce qui est du mot S"T, 
dont j'ai deja eu Toccasion de parler (I. c), je l'ai retrouve* dans une Spitaphe 
n£opunique (Bourgade, Toison tfor, 2 e ed., p. 40, 27« tunis.) ou, jusqu'ici, 
personne ne Tavait reconnu, parce qu'on lisait, a tort, Si; et la son sens veri- 
table est nettement accuse : W2 DU7 "H « possesseur de bon renom » ; c'est 
F6quivalent de l'eulogie romaine bonm memorize . 
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Ici, il y a dans le texte une coupe essentielle 1 , qui devait 6tre 
marquee par uu blanc k la fin mutil^e de la ligne 14, comme on 
le voit par la comparaison d'un fragment de tarif tout k fait simi- 
laire, trouv6 k Carthage meme (C. /. 5., n° 167). Notre tarif 
passe done k un autre ordre d'id6es &vec]eparagraphe \>&vleque\ 
debute la ligne 16; en t&te vient notre mot nTfD : 



.rur wx dotk byi dSn mia Sst rxsm b:n mra Sd 1. 16. 
. . . .araa to iytds in* rot by rwti;n nan dotmh l. n. 



Ce passage est une veritable crwx interpretum. 

On y a vu tantdt la definition de nouvelles modalitSs de sacri- 
fices, tantdt Enumeration de diverses tares rendant les animaux 
impropres aux sacrifices, tantdt Tindication de la condition so- 
ciale de la personne qui offrait le sacrifice. Dans le Corpus on a 
adopts la traduction suivante : 

Ligne 16. — « Omnis indigena et omnis incola et omnis parasitus deorum et 
omnes homines qui sacrificabunt [dabunt] 

Ligne 17/— « homines 111 i tributum pro singulo sacrificio, secundum id quod 
positium est in scripto... 

J'estime qu'il faut comprendre tout k fait autrement et consi- 
der les trois expressions successives rrroa, nsu et dSn rmo 
comme des collectifs d6signant certains groupes d'individus. Le 
pluriel ddin « hommes », r6p6t6 deux fois avec insistance, est 
bien dimonstratif k cet 6gard; il d^gage et affirm e la notion de 
plurality contenue dans les trois mots en question, dont il est k 
la fois l'apposition et le commentaire : « ces hommes-li ». Si les 
trois mots voulaient dire simplement, comme on l'a cru : <c tout 
indigene, tout habitant, tout parasite des dieux », il n'y aurait 
pas immediatement ensuite : dd"tn Sst « et ions les hommes qui », 
mais : dtn Sdt et tout homme qui ». 

En consequence, je traduirai ainsi : 



1 Coupe accentule encore par l'absence, au d£but de la phrase, de la con- 
jonction waw. 
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[Quant a] tout mazrah *, tout chephah*, tout mirzah-elim * et tous hommes 
qui feront un sacrifice [a titre collectifl, ces hommes-la [n'auront a acquitter 
que] les droits d'un seul sacrifice, sur le pied du tarif etabli dans Finscription... 

L'objet de cette disposition additionnelle devient ainsi d'une 
clart6 parfaite. Les clauses prec6dentes (lignes 1-15) s'appli- 
quaient toutes aux sacrifices offerts par un individu isold. II s'agit 
maintenant des sacrifices offerts par des groupes d'individus, 
associ6s dans certaines conditions. Le 16gislateur — ce qui est 
tout a fait equitable — entend que ces groupes soient traites 
comme un individu ; il leur confrere en quelque sorte la person- 
nalite civile et religieuse. Les pr&tres auraient pu etre tenths, 
par une interpretation pharisaique du rfeglement, d'exiger pour 
chaque sacrifice collectif autant de droits qu'il y avait de per- 
sonnes associ6es. Prenons une espfece pour faire mieux saisir la 
chose. II a 6t6 dit, par exemple (ligne 3), que, pour le sacrifice 
d'un boeuf, Yauteur du sacrifice aura a payer aux prfitres un droit 
de dix sides. Or voici, je suppose, un groupe de vingt per- 
sonnes, associ6es a un titre quelconque, qui se presente au 
temple pour y sacrifier un boeuf a frais communs. Doit-on, sous 
prStexte qu'ily a vingt dedicants, exiger de chacun d'eux la re- 
devance de dix sides, ce qui ferait la somme exorbitante de 
200 sides? Non, dit virtuellement le legislateur; il y a vingt de- 
dicants, mais il n'y a pas vingt sacrifices, — ce qui serait ab- 
surde, — il n'y a quun sacrifice. Le groupe doit fetre considere 
comme formant une seule tfete, un seul ra?n hvi « auteur du sa- 
crifice » et, comme tel, il n'aura a payer que les frais d'un seul 
sacrifice, ainsi qu'ils sont fixes par le tarif general, ihn rat Sya 
6t6 traduit a tort dans le Corpus\>&r « pro singulo sacrificio », au 
lieu de « pro uno sacrificio ». Que Ton eiit a payer les droits pour 



1. Je reviendrai tout a Theure sur Interpretation de ces mots que je me 
borne pour l'instant a donner en transcription. Je vocalise, sans garantie bien 
entendu, rHTD, mazrah, a seule fin de le mieux distinguer du mot hSbreu 
mizrah « orient ». 

2. Meme observation. 

3. Idem. 
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chaque sacrifice, individuel ou collectif, cela allait de soi et 
n'avait nullement besoin d'etre sp6cifie; on compread, au con- 
traire, qu'on ait jug6 utile de stipuler — et c'est ce que veut dire 
en r6alit6 le tarif — que le sacrifice collectif serait tax£ sur le 
pied d'un sacrifice individuel. Ici, comme dans les autres passages 
de Tinscription, "rntf doit 6tre pris dans son sens 6tymologique, 
r6el et absolu, = unus\ c'est justement de Topposition du plu- 
riel doth « hommes » et du singulier par definition -rrm {i un » 
que, jaillit, selon moi, la lumiere sur ce passage jusqu'a present 
si obscur. 

II r6sulte de Ik que le mot mazrah, definissant le premier de 
ces groupes, ne peut avoir que le sens que j'avais et6 d6j& con- 
duit, par de tout autres considerations, k lui atlribuer dans Tins- 
cription de Maktar : « association, assemble ». Les deux textes 
se confirment Tun Pautre. 

II doit en &tre de m&me logiquementpour les deux autres mots 
qui suiventrrna; il est k pr6sumer que ; comme celui-ci, ils d6fi- 
nissent certaines categories collectives d'individus. 

Le premier, nEtf, chaphah, se rattache intimement a la racine 
d'ou derive le mot hebreu michpahah « famille, clan, gens », et 
aussi : « espece, classe », par groupement naturel ou artificiel. 
Par exemple, dans la Bible 1 , les scribes, onsio, forment des 
michpahah. Cf. aussi le « sacrifice de famille », nnswa rut, dtmt 
Jonathan parle a Saiil *, et qui rappelle d'une fagon frappante le 
genre de sacrifice vise par notre tarif. 

Nous ne serons pas tres 6loign6s, je crois, de la v^rite en le 
rendant ici par le latin gens, avec les diverses nuances dont ce 
mot est susceptible *, ou bien par « phratrie », si Ton veut insister 



1. I Chron., n, 55. 

2. I Samuel, xx, 29 ; cf. verset 6- Cf. aussi la racine rtSttJ = I1SD et le pas- 
sage connu cTIsale, xiv, \, qui implique pour ie mot le sens de • agrega- 
tion ». 

3. Cf. les diverses gentes ethniques qui apparaissent plusieurs fois dans les 
inscriptions romaines d'Afrique (voir C. /. L., t. VIII, index, et Suppl. passim, 
et Tissot, Olographic compare de la province d'Afrique, I, 456; II, 599). 
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encore davantagc sur l'id6e familiale indiqu6e par l'h6breu con* 
g6nfere nnswa 1 . 

Reste la dernifere expression dSn nnn, mirzah-elim. La trfes 
grande ressemblance apparenle des deux mots, m?n, mazreah, 
et rma, marzeah } pourrait tout d'abord faire penser k une erreur 
du lapicide, qui aurait interverti le zain et le rech en voulant 
6crire de nouveau le premier de ces mots. Mais Inscription est 
grav^e avec soin, et une fautede ce genre est peu vraisemblable. 
En outre, onne voit pas pourquoi, aprfes avoir men tionn6 en pre- 
mier lieu le mazrah, au sens tout k fait g6n6ral d' « association », 
le r6dacteur aurait cru devoir parler, imm6diatement aprfes, 
d'une esp&ce particulfere de mazrah d6finie par le mot elim qui 
lui est adjoint; ce serait presque une contradiction avec l'ex- 
pression dont il vient de se servir : « tout mazrah »; Texpres- 
sion implique tons les mazrah g6n6ralement quelconques. Tout 
nous invite done k maintenir la leQon mat£rielle de la pierre, 
et k considerer nna comme un mot difKrant radicalement de 
mra. 

D'ailleurs, le mot rma existe en h6breu, et avec des acceptions 
assez appropri6es k l'ordre d'idees que j'attribue au passage. 
Dans la Bible, marzeah est pris au sens un peu vague de « cla- 
mor gaudentium, jubilum » l . Mais les anciens commentateurs 
juifs connaissaient encore son sens veritable et primitif, celui 
de « festin, convivia » *, et e'est avec ce sens que Temployaient 
eux-m&mes, dans leurs Merits, les rabbins *, continuateurs de 
la tradition et encore t6moins oculaires de la chose m6me 
d6finie par le mot : soit un festin en Vhonneur des idoles, soit un 



1. II vaut peut-6tre mieux, comme on le verra tout a l'heure, reserver ce mot 
de « phratrie » pour rnfD = « curie » 

2. Amos, vi, 7. — J6r6mie, xvi, 5, emploie, au contraire, le mot en mau- 
vaise part, a propos des ceremonies fune>aires. 

3. Ce sens resulte nettement, d'ailleurs, du contextemfimedu passage d'Amos 
cite" ci-dessus. 

4. Voir Gesenius, Thesaurus f et Levy, Neuhcbr. Woerterb., s. v. rvno et, 

wmio. 
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festinfun6raire y mais loujours un repas ayant un caraclbre mar- 
qu6 de solennit6. 

Je crois que, dans noire tarif, le rnirzah-elim, litlSralement : 
« mirzah de dieux »,c'est-a-dire « mirzah divin »,d6signe 6gale- 
ment un festin sacre ' ou, plus exactement, le groupe des con- 
vives qui yprenaientpart. Si cettevue est juste, nous aurionslit, 
sous sa forme originate, la mention de ces fameuses syssities des 
h6tairies, ces clubs de Carthage qui, comme nous Tapprend 
Aristote f , jouaient un r6le si considerable, aussi bien religicux 
que politique et mondain, dans la vie punique. Nous aurions 
14, en outre, vraisemblablement, Torigine du nom de marzeah 
port6 par Tun des mois du calendrier ph6nicien, « le mois de la 
Syssitie » *. 

Le d6but du passage du tarif doit done, h ce compte, 6tre 
rendu ainsi : 



1. *l£pbv &THVOV. Cf. les symposia sacr6s, et, pour rester sur le terrain s6mi- 
tique, le symposiarque des prdtres de Bel a Palmyre (Waddington, Inscr. gr. 
et lat. de Syrie, n° 2606c). Cf. aussi les associations religieuses du type des 
thiases, Cranes, orgeons, etc., pour la plupart d'origine orientale. 

Je vois dans le beit marzeah de Jer6mie, zvi, 5, l'equivalent du 8ei7tvov, 
(tSv&sckvov, duffdtxiov, et dans le beit michteh, qui lui fail pendant au verset 8, 
l'equivalent du <t\j(mc6<7iov. 

2. Aristote, Polity II, 11, 3. Cf. les « circuli et convivia » dont parle Tite-Live, 
XXXIV, 61. 

3. Decret phenicien du Piree. II n'est pas absolument d6montre, au surplus, 
que ima soil 14 un veritable nomde mois, attendu qu'il n'est pas precede du 
mot spgeifique nT- Etait-ce seulement une grande fete annuelle, soit celle des 
epagomenes, soit une sorte de Paques ph6niciennes, qui revenait a date fixe et 
aurait dure, au moins, quatre jours (le 4° jour du (?) marzeah)'! 

A propos des mois phSnicieas dont j'ai parle plus haut (p. 16, n. 1), j'aurais du 
rappeler les listes qu'en avaientante>ieurement dress6es M. Euting (Sechs Phom. 
Inschr. aus Idalion, p. 12) et M. Berger (Decret honor ifique... du Piree, p. 7). 
La variante du neo-punique 2^7 = "PT est a noter (remarquer que, comme le 
montrent les inscriptions romaines, la confusion de B et V 6tait des plus fre- 
quentes en Afrique). 

II est frappant de voir que la Bible evite, en general, de designer les mois de 
l'ancien calendrier israelite, congenere du calendrier phenicien, par leurs noms 
sp£cifiques ; tres souvent elle se borne a les citer par leur numero d'ordre. Je 
me demande si cette proscription n'est pas reflet d'un scrupu'e tardif d'ortho- 
doxie, fai'sant eviter de rappeler les ceremonies entach^es d'idolatrie qui sem- 
blent dtre Torigine des noms de plusieurs de ces mois. 
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« Tout corps constitu6 \ toute gens, toute syssitie sacrSe et 
tous (aulres) hommes [group6s pour offrir un sacrifice collec- 
tif], etc. » 

Entendu de la sorte, ce passage nous apporte un renseigne- 
ment inappr6ciable, bien que laconique, sur l'organisation so- 
ciale des Carthaginois. Je ne saurais entrer pour Finstant dans 
les d6veloppements n6cessaires sur ce point, mais j'en ai dit assez 
pour permettre d'en saisir l'importance. Je me bornerai a faire 
remarquer que, d'apr&s le peu que nous savons par les rensei- 
gnemenls des auteurs grecs et romains, Ton entrevoyait * a 
Garlhage une organisation sociale ressemblant singuliferement 
a celle des cit6s de Panliquit6 classique, c'est-k-dire bas6e sur 
Texistence d'un demos ou populus (ay) divis6 en un petit nombre 
de tribus subdivis6es en curiae, et ces curiae elles-memes sub- 
divis6es en gentes. Si Ton adopte mon interpretation, nous 
obliendrions une verification directe de cette conjecture histo- 
rique, et nous saurions desormais les noms originaux mftmes 
donn6s h Carthage kces unites sociales correspondant h la curia 
et a la gen$ *, a savoir mazrah et chaphah \ 

En tout cas, la signification que j'ai attribute au mot mazrah 
dans Tinscription de Maktar se trouve, on Tavouera, singulifere- 
mcnt fortifi<5e par ce rapprochement. Elle val'Slre encore davan- 
tage par la comparaison d'une autre inscription n6o-punique, 
ou, a mon avis, notre mot r^apparait encore, et ce, dans des 
conditions qui nous permettront peut-fetre de preciser la nature 
de r« assemble » de Maktar. 

Cette autre inscription, e'est celle d'Altiburos, que les efforts 

1. Curie, phratrie ou helairie. 

2. Voir sur ce sujet les travaux de Movers, de Heeren, et aulres savants, 
parmi lesquels, en dernier lieu, M. Meltzer. 

3. Ou si Ton preTere, a la tribus et a la curia. 

4. La portee de cette conclusion, je n'ai pas besoin de le faire remarquer, 
depasse uigme Carthage et touche le inonde phenicien en general, (Hant donne 
que les institutions de la cite punique devaient etre modeless sur celles de la 
metropole, et en reproduire les noms aussi bien que les formes* 
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successifs de MM. J. Derenbourg 1 , HalSvy ', Euting* et Berger 4 
ont tant contribue h 61ucider, et qui, jusqu'k la d6couverte de 
rinscription de Maktar, demeurait, avec celle de Cherchel, la 
page la plus considerable de l'6pigraphie n6o-punique. 

C'est une d6dicace faite, en execution d'un vceu, au Baal 
Hammon d'Alliburos, par un groupe de douze personnages, 
dont le premier seul porte un titre, titre (Tune interpretation 
douteuse *. 

Aprds le douzifeme nom vient le mot, tout a fait certain : 
aj"am « et leurs collfegues » ; puis un autre mot, qui 6tait lu 
rnran « autel »; mais, si Ton maintient cette derniere lecture, il 
est absolument impossible de faire cadrcr ce mot avec le con- 

1. Bulletin de VAcad. des Inscr. et Belles-Lettres, 1874, p. 306. 

2. Journal asiatique, 1874, II, 593. 

3. Z. D. M. G.,1875, p. 235. 

4. Journal asiatique, 1887, 1, 457. Cf. du mSme, Inscr. neo-pun. d'Alliburos 
(lignes 8 et 9), 1891. 

5. La lecture mateYielle W22 parait &Lre certaine. La position du mot, en- 
clave* entre le nom du personnage (Abdmelkart) et le patronymique (Mis de Ke- 
nagean) indique bien qu'il doit s'agir d'un titre. On pourrait songer, toutd'abord, 
a rapprocher U733, de Phfcbreu D3D, « reunir, assembler », d'ou riD^D, <* reu- 
nion, assemble ». Mais alors, comment expliquer que le titre, s'il 6tait tire de 
cette racine, ne soit pas precede* de Tarticle qui, dans ce cas, est de rigueur ? 
Ces trois lettres KNS seraient-elles, par hasard, une transcription litte>ale de 
l'abreviation Spigraphique romaine de CENS • = censor et notre personnage, 
dont le nom ouvre la liste, aurait-i! et6 Is censor, municipalise qui, comme on 
le sait, eiergait dans les colonies les fonctions de quinquennalis ? Les colonies 
d'Afrique, comme celles d'ltalie, semblent avoir eu leurs censores ; le titre mdme, 
il est vrai, ne s'y rencontre pas ordinairement, les attributions primitives du 
censeur ayant 6ni par 6tre, en general, devolues soit aux Ilviri, ou IVviri 
(censor ia potestate quinquennales), soit mfirae aux prae tores ou aediles quinquen- 
nales; mais on n'avait pas oublie, m&me tres tard, le nom originel de la fonc- 
tion, et il n'est pas impossible qu'il ait surv6cu, malgre Tusage ofQciel, dans 
la langue courante des populations. Cf. l'Spitaphe en vers du laboureur, de 
Maktar : « Inter conscriptos scriptus etipse fui ; Ordinis in templo, delectus ab 
ordine, sedi Et, de rusticulo, censor etipse fui » (Yordo doit etre ici Yordo decu- 
rionum ou senat local). L'explication, bien entendu, ne serait valable qu'au cas 
ou le mazrati d'Alliburos aurait un caractere municipal, ce qui n'est pas de- 
montre. On pourrait aussi, en se referant aux precedents de Tepigraphie afri- 
caine, penser a quelque equivalent du titre de princcps (gentis ct undccimpri- 
mus) oude maghter(pagi). Parmi lesnoms des membres duma-ra/id'Altiburos, 
il en est un (celui du quatrieme personnage), iyhib, dans Iequel je serais 
tente* de reconnaitre une transcription du nom romain Lxlius. 
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texte, d'autaQt plus qu'il est isol6 de ce qui suit par la conjonc- 
lion i « et ». Je ne doute pas qu'il faille le lire rnrn, comme 
l'avait suppose un moment M. Hal6vy, et comme M. Berger en 
avait admis la possibility, mais sans s'arrfeter Tun et l'autre k 
celte id6e, ce qui se con$oit, vu l'ignorance complete oft Ton 6tait 
alors sur le veritable sens de ce mot. Si on accepte celui que je 
lui attribue, la chose devient clairo : mran amm « et leurs col- 
logues (constituant) le mazrah », c'est-i-dire Tassemblie 1 . La 



1. Gette fagon de voir nous entratne naturellement a considerer le groupe de 
letlres qui suit iinmSdiatement (ligne 5} le mot mazrah et s'gtend jusqu'a 
Tenonce de la date (etc. mu), comme representant non plus des noms 
propres, — tout ce qui concerne les personnages faisant partie du mazrah*. et6 
dit, — mais une nouvelle petite phrase, ou se cachent peut-dtre deux verbes, 
relies entre eux par la conjonction 1 et pouvant 6tre soit independants, soit en 
correlation avec le verbe du debut (« voeu qu'ont fait tels et tels, etc. »). Dans ce 
dernier cas, nous aurions la Implication du voeu : « et ils out... les (?)..., 
et ils ont... sur (?) les sanctuaires. » Le second de ces verbes, p3PNl,pourrait 
elre un hiphil de px, ou mSme de ngx (comparer, pour la forme, NOWN 
= largiti sunt, cf. * jf\ t a la colonne m de la nouvelle inscription de Maktar). 
Je me borne a indiquer sommairement cette idee, elant Iropa Tetroit ici pour la 
dSvelopper, d'autant plus que la lecture materielle meme de certaines lettres 
est sujettea caution. J'y reviendrai a une autre occasion. 

Plus loin (lignes 6-7) je crois qu'il faut voir dans Mabiou (Madiou? Mariou?) 
non pas un « prepose aux pre" t res de Neithman » (7DTD3PJ HDD bv T2M), mais 
siraplement un « fils de Ya'traan»(}nt23P Tl); son Litre reel, regulierement inter- 
calo entre le nom et {'indispensable patronymique, serait : D ? nSy tttN ? ^xn. 
II y a certainement apres le 9 encore une lettre : 1, T ou 3, ; la lecture i£Jf 
nous conduirait encore plus surement au sens d\< augure » vers lequel M. Berger 
penchait, tout en lisant *]3?n « le voyant(?)».L , avaut-derniere lettre dutroisieme 
mot a plutdt Failure d'un ^ ou d'un n que celle d'un "j (absence d'incurvation). 
Que faire de DdS^» Drbv ou nib?* Ce dernier fait penser a d:Sn, et le 
tout a l'expression connue dSn tPN. Faut-il voir, au contraire, dans D ou D2 
le suffixe pronominal combin6 avec la preposition by ou rby'l Je n'ose me 
prononcer. Ce que Ton attendrait ici, c'est TSquivalent de ce titre si frequent 
dans l'epigraphie romaine de la region, « augur perpetuus j> (lO)Dn by UN ??), 
mais alors, si nous faisons du dernier caraciere un daleth, il nous manquerait 
le 2 necessaire pour obtenir le mot 73. « fils ». 

La transcription de Inscription d'Altiburos aurait du reste besoin, je crois, 
d'etre soumise a une revision g6ne>ale attentive. L'examen rapide que j*en ai 
fait me conduit a proposer les amendements suivants qui pourraient probable- 
ment elre multiplies : L l,le Sn'est pas repete devant le nom du dieu 7Dr6y3; 
I. 2, la 3 e lettre du dernier nom est plut6t un yod qu'un waiv; I. 4, la 2« lettre 
du premier nom est plutdt un yod qu'un bcth ; /. 5, le nom du sacriflcateur, 
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construction s'explique grammaticalement , si Ton considfere 
rrrron comme une apposition au suffixe pluriel ni « deux » ; nous 
avons, comme je l'ai montr6 pr6c6demment *, exactement la 
m6me construction k la ligne 3 de la grande inscription punique 
r6cemment d6couverte k Carthage. 

II rSsulte de Ik que ce mazrah d'Altiburos comprenait encore 
d'autres membres que les douze mentionn6s nommement. De 
quelle nature pouvait 6tre ce corps constitu6 ? Collegium, soda- 
litas, ordoj curia? On pourrait assur6ment, penser k quelque 
association religieuse, celle des Dendrophores *, par exemple, 
qui, rSpandue en Afrique, comme dans le reste de Tempire 
romain, 6tail, selon les cas, soit une congr6gation, une con- 
frerie sacr6e, soit simplement une association d'artisans ', un 
corps de m6tier. Mais il se peut aussi qu'il s'agisse icid'un corps 
civil, administratif, par exemple de Yordo decurionum y on bien 
d'une des curiae, qui reviennent constamment dans de nom- 
breuses inscriptions romaines des municipes et colonies 
d' Afrique. Altiburos 6tait une ville importante, qui devait avoir 
reQu l'autonomie municipale et, comme telle, poss6der son ordo 
decurionum ou s6nat local. Un fragment description latine du 
temps de Nerva, qu'on y a d6couvert, semble m&me le dire 
expressement \ 

eponyme de Pann6e, est clairement ecrit SS> Yalal, et non Balal; — il devient 
ainsi identique acelui du pere de Adonibaal a la/. 3 , j'ai peine a croire que la 
derniere lettre dela /. 5, quelle qu'elle soit, doive etre considSree comme la pro- 
position a, gouvernant le mot suivant D132W (la formule ordinaire est « etant 
su fetes, tels et tels ») ; ne vaudrait-il pas mieux la considerer comme la derniere 
lettre du nom du pere de Yalal le sacrificateur ? Je ne parle pas de la difficulty 
palgographique qui, trop souvent, nous empeche de distinguer entre le 7 et le 
n, ainsi qu'entre les caracteres n, "T, 1. 

1. Voir, plus haut, p. 9 

2. Pour ne parler que de celle-la, car il y avait nombre d'autres confreries 
religieuses en Afrique, telles que les Venerii, les Martenses, les Creates et 
Cerealicii, les Augustales, etc. 

3. R6unis, comme toujours, par un lien religieux, avec un dieu particulier 
pour patron. Cette forme dissociation industrielle s'est maintenue dans nos 
confreries du moyen age, toujours placees sous Tin vocation d'un saint en 
quelque sorte specifique. 

4. S'il faut bien, comme on Pa fait, y restituer : [municipijum Althiburitanurn 



|Rrcuhl d'Archbologik orientals. TIL Octobrb 1898. Livraibon 3. 
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En tout cas, les nombreuses inscriptions romaines exhum6es 
k Altiburos 1 contiennent des indices non Equivoques d'une cous- 
titution municipale en rfegle : ordo — decuriones — curator (rei 
publicx), etc., constitution comportant, comme c'6tait la rfegle 
g6n6rale en Afrique, le maintien de Tantique r6partition de la 
population en un certain nombre de curies : curiales curiarum X 
— populus curiarum X — curias. 

Faut-il voir dans le mazrah d' Altiburos le s6nat, ou, pour em- 
ployer une expression k la fois moins ambitieuse et plus juste, le 
conseil municipal? Ne serait-ce pas plutdt une des dix curies dont 
se composait, comme le montrent les inscriptions latines, le po- 
pulus d' Altiburos? L'on sait que ces curies africaines*, qu'il faut 
soigneusement distinguer, malgr6 l'apparente homonymie 8 , des 
curies municipales romaines, avaient un caractfere tout parti- 
culier, sur lequel nous sommes encore fort peu 6clair6s 4 , mais 
qui paralt avoir 6t6 essentiellement local; elles 6taient vraisem- 
blablement la survivance d'un etat de choses ant£rieur k la con- 
qufite romaine et appartiennent k la constitution p6r6grine des 
civitates indigfenes, k ce que nous appelons aujourd'hui, dans des 
conditions de milieu et de race singuliferement analogues, leur 
slatut personnel. Tout en introduisant en Afrique leur organi- 
sation municipale, les Romainsy ont respects, ou tol6r6 en partie 
certaines institutions antgrieures; c'est ainsique les inscriptions 
latines nous montrent encore des su fetes en charge, £s-noms, — 
les anciens chophet puniques. C'est ainsi 6galement que, dans 

(cf. Partsch, Deviis Afr. procons., p. 54, et Cagnat, Ephemeris epigr ., V, 
n° 645). Cf. le fragment dScouvert depuis a Altiburos et relatif peut-Gtre a la 
construction d'un Capitole local ; il est permis d'y lire, grace a la combinaison 

avec un autre fragment : « municipium Aelium Althiburitanum » (Bull. 

arch, du Comitt, 1897, p. 420, n<> 169). 
I.C.I. L., VIII, p. 213, et supply p. 1219. 

2. Voir, sur cette question, les judicieuses observations de M. Toutain, Les 
cites romaines de la Tunisie, p. 278-286. 

3. Et malgre la physionomie toute romaine des noms mdmes qu'elies avaient 
adoptes pour la plupart (voir C. I. L., VIII, index). 

4. Ce qui parait certain, c'est qu'elies avaient un budget propre, alimenle par 
des revenus (usuris curialibus dans une inscription de Maktar, Bull, des ant. 
afi-ic., avril 1884, p. 212-213, n° 424). 
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nombre de cit6s africaines r^guliferement transform6es en muni- 
cipia et colonise, k cdte de Yordo ou s6nat r6glementaire, nous 
voyons assez fr6quemment mentionn6 un corps tout k fait sui 
generis, dont les attributions sont encore un problfeme, celui des 
XI primi*. Les Undecim primi africains etaient-ils, corame on Fa 
suppos6 l , une institution d'origine proprement numide, une sorte 
de conseil des onze fonctionnant sp6cialement dans la population 
rurale? U serait imprudent de l'affirmer; rien, jusqu'ici, n'est 
venu prouver que Pinstitution ne filt pas urbaine et punique. En 
tout cas, Tinscription n6o-punique d'Altiburos offre une particu- 
larity frappante : c'est que, si Ton met k part le nom du premier 
personnage qui ouvre la lisle des membres du mazrah et porte 
un titre special, il nous reste justement un groupe de onze mem- 
bres... Aurions-nous Ik, par hasard, un specimen des fameux 
Undecim primi? Comme Tindique la signification m6me de son 
nom, — les onze premiers, — le corps complet devait compter un 
nombre de membres ou associ6s bien plus considerable, classes 
k la suite ; cela expliquerait l'expression arom « et leurs coas- 
sociSs », composant le mazrah. On arriverait ainsi, par indue-, 
tion, k cette double conclusion : do le mazrah africain 6tait un 
groupe de personnes r6unies par un lien qu'il reste k determiner 
et administrates, au moins dans certains cas, par un bureau de 
onze membres, avec une sorte de president, hors rang; 2° le 
mazrah, sans prejudice d'autres acceptions possibles, serait le, 
nom indigfene de Tinstitution locale d6sign6e, dans les inscrip- 
tions romaines d'Afrique, mais par simple analogic, sous le nom 
de curia. 

L'inscription d'Altiburos, ainsi interpr£t£e, nous ramene di- 
rectement, comme Ton voit, k notre inscription de Maktar qui, 
elle aussi, nous montre le mot mazrah pris au sens evident 
d\< assemblee ». De meme ici, et plus fortement encore, se pose 

1. Ce corps reprSsentail peut-6tre un organ ism e municipal plus ou moins in- 
dSpendant du senat normal, et c'est peut-elre lui qui est vis6 dans les expres- 
sions Spigraphiques assez frSquentes : uterque ordo. 

2. Toutain, op. cit., p. 349. 
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la question de savoir s'il s'agit d'une confr6rie religieuse, ou 
d'une corporation, ou d'un corps constitu6 d'aulorilSs munici- 
pales ou autres. 

La r6ponse k cette question est virtuellement contenue dans 
les mots rmb wx qui suivent ici et d6terminent mran : « le 
mazrah qui est pour la... » ou « pour les... ». Mais il faudrait 
Ten dSgager. 

Qu'est-ce au juste que mi? 

On pourrait 6tre tent6 de rapprocher le mot de Yhapax le- 
gomenon biblique vr 1 , d6signant, k ce que Ton croit, une sorte de 
pierre pr6cieuse. Nous aurions alors affaire k quelque sodalitas, 
telle qu'une corporation 2 de joailliers? Mais cette id6e ne me 
sourit gu6re, bien que Ton puisse 6tre tent6 d'invoquer en sa 
faveur un pr6c6dent Gpigraphique • fourni par Maktar mfeme : la 
d6dicace collective, en latin, de la corporation des foulons, 61e- 
vant k frais communs un edifice qui semble avoir 6t6 plac6 sous 
Tinvocation de Bacchus. 

On pourrait, ici aussi, penser a un collfege religieux, tel que 
celui des dendrophores 4 . Mais je ne vois gufere comment tirer de 

1. Post-bibl. : *on, c ^- >) « P^ 6 »• 

2. Pour les corporations de metiers chez les Pheniciens, cf. le koinon des 
couteliers de Sidon dans une inscription que j'ai fait connattre autrefois (Etudes 
d'archeol. orient., vol. I, p. 100). Mais je doute que le xotvbv twv |iaxaipo7roifi>v, 
avec son archonte qui etait peut-Stre qualifie de m, represente une expression 
qui, modelee sur celle de Inscription de Maktar, aurait ele nhinS tt?N mfOI. 
L'6quivalent exact de xoivbv semble avoir ete "U (voir le decret du Piree). Gf. 
aussi le synode des marchands et marins tyriens dont il est question dans une 
inscription de Delos (Froebner, Inscr. grecques du Louvre, p. 147). 

3. Bull. arch, du Comity, 1893, p. 125. L'inscription coosiste dans une liste 
de 22 souscripteurs, introduite par cette formule : Corpus fullonum qui in 
xdiflcium conlulerunt. Suivent les noms, dont quelques-uns ont une physio- 
nomie indigene bien marquee. On ne saurait nier l'analogie du dispositif avec 
celui de notre dedicace neo-punique, et Ton peut se demander si ce corpus in- 
dustriel ne constituait pas ce qu'on appelait en punique un mazrah. Mais il se- 
ra it peut-6tre bien tem6raire de pousserle rapprochement plus loin, par exemple 
de supposer que rmb U7N correspond a fullones, et que 1DDQ (rattachS a la 
racine "ou) est 1'equivalent de Liber (Pater). D'ailleurs, il y a, semble-t-il, en- 
tre les deux dedicaces une difference essentielle : c'est que le corpus des fou- 
lons n'a pas de chef designe, tandis que notre mazrah a a sa tete un rab. De 
plus, le nombre des membres du mazrah ne concorde pas. 

4. Sur Texistence positive d'un collegium de dendrophores a Maktar m6me, 
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rm 1 un sens approchant. II semble plusnaturel de s'appuyersur 
la signification 6tymologique de Th6breu in « cercle », au propre 
et au figur6, « g6n6ration » et, par extension, « demeure » et 
« village ». Elle entratnerait pour mazrah Tacception d'un groupe 
de personnes ou d'autorit6s tel que celui que repr£sentela curia, 
ou bien Yordo decurionum, le s6nat local charg6 des int6r6ts de 
la res publica. Et, dans le cas pr&sent, il ne s'agirait plus seule- 
ment, comme dans le Tarif des Sacrifices, qui date de l'ind6pen- 
dance de Carthage, d'un rapprochement plus ou moins pr6cis 
entre des institutions similaires mais d'essence difftrente, raais 
bien, vu l'6poque trfes basse de ^inscription de Maktar, du nom 
m&me donn£ en n6o-punique soit k la curia indigene, soit k 
Vordo constitu6 k la romaine. rm aurait-il 616 le mot n6o-pu- 
nique adopts pour rendre le latin municipium, co Ionia ou mfeme 
pagus, si l'inscription de Maktar, tout en 6lant, bien entendu, 
posterieure a la conqufite romaine, est anterieure a l'6rection de 
cette ville au rang de colonie 2 ? Faut-il, au contraire, en consi- 

cf. une inscription romaine recemment publico dans les Mfrnoires de la Soc. des 
Antiq., 1897, p. 126. 

1. Je ne m'arrgte pas a Hd6e que rm pourrait Stre un nom topique. Nous 
trouvons bien dans la chorograpbie de la Mauretanie celui de Bar at % mais c'est 
un nom de fleuve, et il s'agit peut-Stre de la Mauretanie Tingitane. Et puis, il 
ne faut pas oublier que nous sommes a Maktar, et que, dans les autres inscrip- 
tions neo-puniques qu'on y a decouvertes, la ville, comme Pavait, il y a deja 
longtemps, reconnu Ewald, porte son nom indigene tres exactement transcrit 
D"OT13D (Maktarim). On pourrait toujours admettre, il est vrai, que mi est le 
nom spgcifique de quelque vicus de Maktar, ou mdme d'un pagus en dependant. 

2. Ainsi que Tindique le nom officiel de Maktar, Colonia Aelia Aurelia Mac- 
taris ou Mactaritana, cette erection a du avoir lieu sous le regne de Commode 
(C. J. L., t. VIII, Suppl., p. 1219). Dans les inscriptions neo-puniques de Mak- 
tar n°« 7 et 45, Texpression collective DIVTOOn tibm « les citoyens de Mak- 
tarim », doit correspond™ a la formule latine « civitas Mactariensis ». 

Au point de vue de Forganisation municipale de la colonie de Maktar, je re- 
leve dans les diverses inscriptions romaines qui y ont 6t6 decouvertes les men- 
tions suivantes, qui pourront peut-6tre Jeter quelque lumiere sur divers points 
des dGdicaces n£o-puniques provenant de la mSme localite : « curiaB — decu- 
riones — omnibus bonoribus functus — Ilvir quinquennalis — Illvir praefec- 
tus — flamen perpetuus » (C. 7. L., VIII, p. 79). Peut-6tre, soit diten passant, 
est-ce la m£me formule omnibus honoribus functus qu'il faut reconnaitre a ia 
6* ligne de Tinscription bilingue, si obscure, de Kal'at Bou-Seba'a (Bull, de 
VAcad. d'Hippone, XXI, p. 104 et 231 ; Ephem. cpigr., VII, p. 133) : SlP- . • 
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d6rant rrn comme un pluriel Kminin, l'e'ntendre d'une agglome- 
ration, soit de civitates, d6pendant de Maktar 1 , soit, mieux 
encore, de vici 2 ! Ou bien, enfin*, rmb m rrman 6tait-il la fa$on 
de rendre en n6o-punique soit le mot mfeme de curia 9 soit plutdt, 
si Ton insiste sur le pluriel possible, l'expression si fr6quente 
dans l'6pigraphie de la region, curiae universal La curia 6tant 
originairement la premiere subdivision de la tribu, et mazrah 
semblant justement avoir ce sens de curia dans le Tarif des Sa- 
crifices, il serait bien tentant, mutatis mutandis^ demaintenir ce 
sens h mazrah dans les inscriptions de Maktar et d'Altiburos. II 
ne serait pas impossible, n6anmoins. que ce fut non pas une des 
curies, ou Tensemble des curies, mais Vordo decurionum m6me 
ou s6nat municipal. La liste de Maktar, qui semble fetre com- 
plete, serait done un v6ritable album* de Tun ou Tautre de ces 
deux corps constitute et nous donnerait le nombre total des 
membres qui le composaient, et non pas seulement une partie, 
comme e'est le cas dans Inscription d'Altiburos. 

Sans pr6tendre trancher la question au fond, j' inclinerais vers 
cette dernifere solution. Je crois prudent n6anmoins de laisser en 

1. Comme a Gurza, par exemple; cf. C. I. L., n° 68 : « Senatus populusque 
civitatum stipeodiariorum pago Gurzenses hospitium fecerunt. » Ce sont les 
trois civitates de Cynasin (?), iEthogurza et Uzita. 

2. On se rapprocherait ainsi de l'acception primitive de la curia romaine, 
concue comme une agglomeration a la fois regionale el religieuse, groupant les 
habitants d'un m£me quartier, une sorte de paroisse, pour rappeler un rappro- 
chement qui a ete fait mainte fois. 

3. Avec dorot pris au sens de « generations, families ». J'ai montre plus haut 
(p. 34) que le populus d'Altiburos etait r£parti en dix curies. 

4. Comparez Valbum du senat local deThamugas (C. /. L., n° 2403; cf. Mar- 
quardt, Inst, romaines, trad, fr., VIII, p. 283), qui est anterieur a Tan 367. 
Cet album comprend 73 decurions, avec une varied de titres qui tend a faire 
ecarter le rapprochement entre ce document et ^inscription de Maktar : 10 pa- 
troni viri clarissimi, 2 patron i viri perfectissimi, 2 sacerdotales (provincial), 
1 curator colonies, 3 duumviri, 32 fla mines perpetui, 4 augures, 2 sediles, 
1 quaestor, 12 duoviralicii. Nous n'avons rien d'equivalent a ces gros bonnets 
dans Valbum de Maktar; de simples noms propres, dont le premier seul est 
accompagne du titre XI = princeps. Cette difference serait de nature a faire 
croire que nous avons affaire a une liste de curialcs (au sens africain) plutdt 
que de v6ritables decuriones ; sans compter que, s'il s'agissait d'un acte du a 
rinitiative du senat, on s'attendrail a ce que le document fut redig6 non en neo- 
punique, mais en latin. 
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suspens, jusqu'& plus ample informe, ce point relativement se- 
condaire. L'essentiel pour nous, c'est le sens g6n6ral, d6sormais 
non douteux, si je ne m'abuse, qu'il convient d'attribuer au mot 
mazrah, celui de « corps constitu6 ». 

Peut-fetre m6me que c'est en s'engageant dans cette voie nou- 
velle qu'on trouvera quelque lumifere pour Interpretation du 
pr6ambule, encore si obscur, de l'inscription de Maktar. Qui sait 
si les lignes 2 et 3 ne sont pas k rapporter au mazrah mfime, k 
la curia, et aussi k Yordo 1 , et non pas k la divinit6, laquelle ne 
ferait r6ellement son apparition qu'k la ligne 4 ? Les mots host, 
Dtznp, n?ra, ruma mw, qui se d6tachent nettement qJl et Ik dans 
les deux premiferes lignes, et quelques autres moins clairs, font 
penser par moment k des equivalents des formules romaines : 
sanctissimus et splendid issimus ordo* (decurionum), inlustratis 
honoribuSy ornamenta . . . ad ornandam patriam, decreto [decu- 
rionum), populus, etc. Mais je n'insiste pas; je me bornerai pour 
aujourd'hui a cette simple indication, laissant k d'autres le soin, 
ou me riservant k moi-m6me la faculty de voir le parti qu'on en 
pourrait tirer pour Interpretation g6n£rale 3 de ce texte si diffi- 
cile mais, comme on a pu s'en convaincre, si int6ressant k tant 
d'Sgards. 

Une deuxifeme inscription n6o-punique de Maktar, d6couverte 
k c6t6 de la pr6c6dente et comment6e 6galement par mon savant 
confrere, pr6sente, au commencement de la ligne 4, un groupe 
de mots tout k fait 6nigmatiques ; c'est incontestablement une 
dSdicace religieuse. Je me demande s'il ne faudrait pas lire et 
comprendre ainsi, en comparant terme k terme les lignes 1-2 de 

1. Apres la mention de la curia qui avait pns I'initiative de l'oeuvre, pouvait 
venir, comme on en a de nombreux exemples (decreto, permissu decurionum, 
etc.), celle de Yordo, ou senat, qui l'avait autorise>. 

2. Par exemple, dans Tinscription de Gurza citee plus haut en note (p. 365). 
Cf. aussi les inscriptions de Sufetula (C. J. L., vol. VIII, et Ephem. epigr., vol. 
VII, n° 52) : splendidissimus ordo et universus populus curiarum. 

3. II pourrait y avoir encore d'autres formules latines a retrouver sous plu- 
sieurs des expressions puniques; ainsi a la ligne 4, OTpH qSnS fait songer 
au numini sancto (par exemple, de Tempereur); plus loin, col. n, 1. 5, etc., 
■jbys ab WN3. A'3, semble comme un echo de libentes animo solverunt, etc. 
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la troisieme inscription, qui semble presenter de grandes ana- 
logies avec celle-ci : 

apnn ma ym a 
dovi ■« yan B 

npan waa serait l'6quivalent, mi-partie transcrit, mi-partie tra- 
duit, du vocable romain, si populaire : genius loci 1 . L'omission 
du yod dans la transcription twa = genius s'expliquerail par ce 
ph6nomfene phonetique bien connu de I'abrSviation en -is des 
finales non accentu6es, soit du latin -ius, soit du grec^o?; k ce 
compte tzraa rendrait trfes exactement la prononciation vulgaire, 
gdnis, peut-fetre meme gen's , avec le guimel correspondant au g % 
certainement dur k cette 6poque. 

Le dovi "U de B, sym&rique de apon toaa, viendrait bien it 
1'appui de cette explication, avec son sens non douteux, au moins 
pour le premier mot, de : tux*)* fortuna, JaCywav. Quant au second 
mot DDf 1 on peut Tentendre aussi bien par « jours » que par 
<( mers » ; le tout pourrait 6tre, k certains 6gards, comparable au 
vocable Felicitas temporum. 

Quant au mot qui pr£c£de et qui me parait fetre le mgme dans 
les deux cas, bien qu'orthographi6 yn dans A et y^n dans B, je 
ne sais au juste comment l'entendre pour le faire cadrer avec le 
contexte, bien que l'hdbreu nous fournisse des sens en eux 
mfemes assez plausibles. J'h6site d'autant plus qu'i la ligne 1, 
nous avons un cas notoire d'un y 6crit pour un ? (pronom d6- 
monstratif); on peut se demander s'il n'en est pas de mime ici; 
cela nous conduirait k la racine toute diff6rente mn, dont on 
pourrait peut-6tre essayer de tirer un meilleur parti (viso admo- 
nitusl). 

2. Cf., sur un autel en pierre trouv6 a Maktar mtoe : « Genio vici, vicinali- 
bus ex promisso, etc. » (Bull. arch, du ComiM, 1897, p. 425, n© 179). 

1. Je rappelle seulement pour m6moire que, au dire de saint Je>6me, iamim 
signifiait dans la langue punique « aquaB calidae », ce qui pourrait faire penser 
ici au genie de quelque source thermale. Mais y a-t-il, ou y avait-il une source 
de ce genre a Maktar ou aux environs, et, d'autre part, jusqu'a quel point 
peut-on faire fond sur le renseignement de sainl Jer6me? 
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§4. 
Deux nouveaux lychnaria grec et arabe. 

Le P. Lagrange a bien voulu me communiquer deux nou- 
velles petiles lam pes en terre cuite provenant de Palestine et 
appartenant k la famille de celles auxquelles j'ai propose, dans 
le temps, pour des raisons que je crois probantes, de donner le 
nom precis et spScifique de lychnaria. Toutes deux sont chr6- 
tiennes; la premifere Test incontestablement, la seconde, vrai- 
semblablement. 

La premifere porte, entre le bee et le trou k huile, une croix 
fourchue, cantonn6e de quatre points, et la 16gende : 

3>g)<; X(piarro)u ?fvi (— <patvet) icaatv xa(X)^. 
« La lumifere du Christ brille pour tous belle. » 



La formule, sauf le dernier mot, est trfes frequenle sur les 
lampes de ce type, dont j'ai fait connaltre le premier specimen 
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il y a une trentaine d*ann6es ! . L'adjonction du mot que nous 
avons ici est nouvelle ; du moins, je ne me rappelle pas en avoir 
jusqu'k present trouve d'exemple *. Je crois qu'il faut le lire xaX^, 
en consid^rant Tavant-derni^re lettre comme un lambda re- 
tourne, accident qui n'est pas rare dans ces petites legendes 
c6ramiques d'une execution souvent trfes n6glig6e, au point 
m6me de devenir parfois m6connaissables. Ge qui me fortifie 
dans cette id6e, c'est l'existence, sur d'autres lampes du mfeme 
genre, de la formule, dejk signage par moi : Xu^vapta xaXa, 
« belles lampes ». 

Les lychnaria qui portent cette 16gende, d'une tournure si 
particulifere, ou ses variantes, et qui semblent appartenir en 
propre a Jerusalem, avaient-ils une destination sp6ciale? Etaient- 
ils fabriqu6s simplement pour Tusage domestique, ou pour fetre 
d6pos6s dans les tombeaux? N'6tait-ils pas plutdt des lampes 
d'une nature religieuse, remplissant Poffice de nos cierges d'6- 
glise?J'ai d&jk rapproch6 8 de cette formule : « la lumifere du 
Christ brille pour tous » divers passages de TEvangile de saint 
Jean (i, 4, 5, 9 ; vin, 12). On peut faire un rapprochement plus 
topique etplus frappant; c'est que les mots ?&<; XpurcoO ?a(vet icaatv 
sont pr6cis6ment ceux par lesquels d6bute la liturgie de saint 
Basile, employ6e sp^cialement k Jerusalem, par les Grecs ortho- 
doxes, le samedi saint, c'est-i-dire le jour de la fameuse c6r6- 
monie du feu sacr6, ou, plus exactement, de la lumifere sacr6e 

1. Revue archSologique, 1868, XVIII, p. 77. Cf. mon Recueil d'arche'ologie 
orientale, vol. I, 171, et vol. II, 89. 

2. Verification faite dans mes anciennes notes a ce sujet, je vois pourtant que 
j'en ai recueilli au moins deux exemples. Le premier, dans le catalogue de la 
vente d* Albert Barre (Froehner, 1878), n° 238, ou la lampe est gravee : 
<t>(OCXY<|>€NinACINKAYH. L'6diteur ajoute : « Je ne sais que faire des 
quatre dernieres lettres de 1'inscription. » Cbypre est indiqu6 comme le lieu de 
provenance de cette lampe , mais je ne doute pas qu'elle soit de fabrication hie- 
rosolymitaine. Le second exemple 6tait sur un lychnarion de terre cuite que 
m'a inontre M. de Saulcy en 1880 et qui aurait 6te trouve aupres du Nahr 
Roubin (au sud de Jaffa) ; la legende y est tres de7orm6e, mais je crois bien 
me rappeler qu'elle se terminait egalement par le mot en question, rests jus- 
qu'ici une 6nigme. 

3. Recueil d'arcMologie orientale, vol. I, p. 171. 
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— to aytov <pwc. Je me demande, en consequence, si les lychnaria 
portant cette formule n'6taient pas destines k jouer un r6le 
dans cette cSremonie, ou, aujourd'hui encore, les fidfcles re- 
cueillent avidement le feu cens&nent descendu du ciel. On se 
sert de cierges k present ; on pouvait fort bien se servir de lampes 
autrefois, surtout les petites gens. La cire devait coftter assez 
cher, tandis qu'on pouvait se procurer un lychnarion en terre 
cuite pour quelques sous 1 ; c'6tait le cierge du pauvre. 

Les lychnaria consacr6s par cette illumination miraculeuse 
devaient fetre conserves pr6cieusement par les fiddles, comme le 
sont encore nos cierges b6nits, et Ton s'explique qu'k ce titre, 
ils aient pu etre souvent d6pos6s dans les tombeaux, oh beau- 
coup d'entre eux ont 6t6 trouves. Les pfelerins Strangers 2 devaient, 
de leur c6t6, en eraporter comme souvenir de leur pfelerinage, 
et il est k supposer qu'on en recueillera des exemplaires dans 
les regions fort 61oign6es de Jerusalem. La fabrication de ce 
type de lychnaria devait fetre une industrie toute locale, une sp6- 
cialit6 de Jerusalem, comparable k l'industrie actuelle des Beth- 
leemitains travaillant les objets de pi6t6, orn6s par eux d'ins- 
criptions dont ils ne comprennent pas souvent le premier mot et 
qu'ils estropient k qui mieux mieux. Les c6ramistes hierosoly- 
mitains ont souvent fait preuve de la m6me ignorance dans les 
ISgendes, parfois illisibles, des lychnaria b6nits qu'ils devaient 
mouler par grosses et qui constituaient ce que Ton pourrait 
appeler « Tarticle de J6rusalem ». 

L'autre lychnarion, dont Toriginal est en la possession de M. de 
Teschendorf, consul d'AUemagne a Jerusalem, offre un int6r£t 
tout particulier parce qu'il vient confirmer d'une fagon remar- 
quable Interpretation que j'avais proposee *, il y a quelque 



i . Cf. les petites lampes de terre cuite d'Afrique avec cette legende si fre- 
quente, veritable reclame d'industriel : « emite lucernas colatas ab asse, » 

2. L'on sait qu'a J'epoque des Croisades, les Latins eux-m§mes croyaient au 
miracle, et que les rois francs prenaient part solennellement a la ce>emonie du 
feu sacre. 

3. Voir mon Recueil (Parch, orient., vol. II, p. 19 et 47. 
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temps, d'un monument tout k fait similaire, interpretation qui ne 
laissait pas d'offrir certaines difficulty donton pourra se rendre 
compte en se reportant k la Revue bihlique (1895, p. 444). II rap- 
pelle celui-ci de la fagon la plus frappante par sa forme g6n6rale 
et, comme lui, il porte une 16gende en caractferes arabes couGques 



quipermet d'en attribuer 6galement la fabrication k un]c6ramiste 
arabe chr6tien de Djerach, Tantique Gerasa, vivant dans la pre- 
miere moili6 du deuxifeme sifecle de Thegire. 

Voici ce qu'on peut y lire, tout au moins d'aprfes les dessins 
tres soigneusement ex6cut6s par le P. Vincent, et une photogra- 
phic, malheureusement un peu faible par endroits, que je dois k 
Tobligeance du P. Lagrange; il ne reste gufere de doute que sur 
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les deux noms propres d'homme, surtout le second; il faudrait, 
pour dissiper ces doutes, Tautopsie de Poriginal : 



^•j Cx mJ ^j ( £-* °u) C^ ^ **£- ^ *-*"* <* W ^^ AmL " 

« L'a fabriqu6 Djelroftn (?) fils de Yousef (?), k Djerach, Tan 
cent vingt-neuf (ou vingt-sept?). » 

Ce qui ra'engage k lire Djetroiln le nom J)j^*»- d6pourvue na- 
iurellement de tous poinls diacritiques, c'est l'existence du nom 
propre Tei'pcov, apparaissant (au g6nitif, retpwvog) corame celui du 
pfere d'une certaine TotjAaOYj, dans une inscription de K'reiy6 * 
prfes de Bostra, par consequent dans une region tres voisine de 
celle de Djerach. Geirdn pourrait fetre, k la rigueur, un nom hell6- 
nique, bien que cette forme ne se trouve pas dans le dictionnaire 
de Pape; mais je croirais plus volontiers que c'6tait un nom 
semilique, peut-fetre mfime proprement nabat6en, 6tant donnds, 
d'une part,le milieu d'ou provient Pinscription lapidaire et,d'autre 
part, la physionomie m6me du nom de la fille : Roelathh x . Ce 
nom de Djeiro&n, bien que nous n'en ayons gufere recueilli 
d'exemples, devait 6tre assez repandu en Syrie, t6moin celui 
d'une vieille porte de Dam as, appel6e Bdb Djeiro&n, « la porte de 
Djelroiin ». 

1. Waddington, Recueil d'inscr., etc.,no 1968. 

2. 'PotiXaOtj est peut-Stre la transcription d'un nom tel que nS^ni Roheilat, 
forme diminutive rappelant le nom biblique de Rachel. 



Digitized by 



Google 



16 RECUEIL D'ARCHfiOLOGIE ORIENTALE 

Je suis plus hesitant en ce qui concerne le patronymique. J'a- 
voue que la lecture s-£~>y m Yousef, verslaquelle penche le P. La- 
grange, qui al'avantage d'avoir eu Toriginal sous les yeux, est 
assez tentante. Qui sait, cependant, si nous n'aurions pas affaire 

k un nora commenQant par y, transcription d'un nom grec 

enTheo...! 

Le nombre des unites dans la date peut se lire nenf ou sept, 
selon la maniere dont on d6composera le groupe des quatre 
crochets cons6cutifs par lesquels d6bute le mot ; mais la diff6rence 
pour la date est, en tout cas, 16gfere: 127 ou 129 (de Th6gire, 
comme sur la premiere lampe de Djerach), correspondant a 744- 
745, ou a 746-747 de notre ere. La date de cette premifere lampe 
6tait 125,soit une difference, en plus, de deux ou quatre ann6es. 
Nos deux lampistes geras6niens peuvent done fetre consid6r6s 
comme contemporains. fitaient-ils concurrents, ou bien, au con- 
traire, appartenaient-ils au m&me atelier? II est difficile de r6- 
pondre a cette question. Les deux lampes, si 6troitement appa- 
rent6es k tant d'6gards, different, cependant, en un point qui a 
son importance. La premifere porte sous sa base une croix, attes- 
tant nettement la confession k laquelle appartenait Touvrier. La 
seconde ne presente, au contraire, aucun signe apparent de chris- 
tianisme; cette absence est d'aulant plus remarquable que le 
cSramiste a trouv6 le moyen d'ajouter k la 16gende une 6toile a 
huit rayons form6e par Tenlacement de triangles sym6triques et 
rappelant ce que les Arabes nomment le « sceau de Salomon » ; 
il ne lui en aurait, certes, pas coAt6 davantage d'y figurer une 
croix, s'il l'avait voulu, au lieu de ce symbole pour ainsi dire 
neutre. Faul-il induire de la qu'k l'inverse du premier c6ramiste, 
il n'6tait pas chr6tien? La physionomie des noms propres, quel- 
que peu incertains, d'ailleurs, en eux-memes, de part et d'aulre, 
ne permet pas de trancher la question cat^goriquement. J'incli- 
nerais pourtant plutdt k penser que, si le second c6ramiste, tout 
en 6tant le coreligionnaire du premier, n'a pas cru devoir, comme 
celui-ci, affirmer ostensiblement sa foi, e'est qu'il avait pour cela 
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quelque bonne raison. II pouvait, par exemple, tenir k manager 
Jes susceptibility de sa clientele musulmane, qui n'avait peut- 
6tre pas vu, qui sait? d'un trfes bon ceil la croix agr6mentant le 
premier type de lampe mis en circulation a Djerach, deux ou 
quatre ann6es auparavant, par un confrere plus hardi. Le « sceau 
de Salomon » ne pouvait, au contraire, qu'fetre favorablement 
accueilli par les sectateurs de 1'Islam qui, aujourd'hui encore, 
attribuent k ce signe toute espfece de vertus talismaniques *. 

II est int6ressant, en tous cas, de constater par ce double 
exemple, que les cSramistes arabes Chretiens de Djerach avaient, 
sous le rfegne des derniers Omiades, conserve fidfelement, dans 
leur art industriel, les proc6d6s et les formes de la fabrication 
byzantine. J'ai pu,du reste, constater, gr&ce k d'autres lychnaria 
k legendes arabes non coufiques recueillis dans mes recherches 
en Palestine, que cette survivance s' 6 la it maintenue beaucoup 
plus tard, jusqu'k l'6poque m&me des Croisades. 



§8. 
Sur deux inscriptions fundraires de Palmyre. 

M. D. H. Muller a public recemment*, entre autres nouveaux 
textes palmyr6niens, celui d'une longue et curieuse inscription 
funeraire*, estamp6e par le D r Musil. Sur plusieurs points im- 
portants sa sagacit6 s'est trouvSe visiblement en d6faut, comme 
Fa fort bien montr6 l'abbS Chabot dans une communication faite 
par lui k TAcad6mie des Inscriptions et Belles-Lettres 4 . 

1. On remarquera, d'ailleurs, qu'en le decomposant d'une certaine facon on y 
retrouve les elements du motif cruciforme. On dirait ra<*me que I'artistea ici 
accentue intentionnellement ce motif, en supprimant dans le complexe g6ome- 
trique quelques-uns des traits d'intersection des triangles. 

2. Benkschriften tier K. Akademie der Wissensch. in Wien t Phil. -Hist. Classe, 
vol. XLVI, Abh. III. 

3. P. 19, no 46. 

4. Seance du 26 aout 1898. Les observations que je reproduis ici ont et6 
faites a la meme seance, a la suite de cette communication. 
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On s'6tonne vraiment qu'un orientaliste aussi distingu6 que 
M. D. H. Miiller ait pu tomber dans les erreurs singulifcres que 
M. Pabb6 Chabot a si justement relev6es. Ce fait montre, une 
fois de plus, que, dans l'6cole a laquelle appartient le savant 
viennois, le sens 6pigraphique et archeologique ne semble pas 
6tre k d£cid£ment la hauteur de la mattrise dont, en g6n6ral, 
la science allemande fait preuve sur le terrain de la philologie 
pure. 

La lecture Nppitf cheqdqa « rue, all6e » (pluriel ^ppw), au lieu 
do Tinvraisemblable Ncptr « sycomore », s'impose aux 1. 3 et 7. 
J'ajouterai que ce mot a 6t6 conserve fidelement par l'arabe 
jBj zoqdq, avec le m6me sens'. Je ne crois pas, cependant, 
qu'il faille entendre par li, com me le pense M. Chabot, une des 
quatre parois d'une salle fun6raire carr6e, garnie de fours k cer- 
cueils sur deux ou trois de ses cdtes. Le mot doit fetre pris dans 
son acception r£elle et precise de « rue », c'est-i-dire d'all£e 
bord6e d droite et a gauche ; une cheqdqa est proprement une 
rue, plus ou moins large, passant entre deux rangs de maisons. 
Chez les Arabes, zoqdq d6signe m6me souvent une a!16e traver- 
sant, dans les mfemes conditions, une plantation de palmiers, 
avec des arbres a droite et k gauche. 11 suffit de jeter les yeux 
sur le plan d'un des grands hypog6es de Palmyre pour se rendre 
compte exactement de ce que veut dire en r6alit6 l'inscription. 
En voici un 1 , par exemple, qualifie comme le n6tre de mya, 



1. 11 est a remarquer que le mot arabe zoqdq est indifferemment raasculin ou 
feminin ; cela leve toute difficulty pour la divergence de genre entre le palmy- 
renien feminin Nppt; et les formes arameenne et syriaque correspond antes qui 

sont masculines. Zoqdq a deux formes de pluriel : la premiere, iijl, cre6e par 
le mecanisme grammatical proprement arabe, sous l'influence peut-6tre, d'ailleurs, 
de la forme du singulier NppttfN, avec aleph prosthetiques, forme connue dans 
le dialecte rabbinique; la seconde, jttj, zouqqdn, que je considere comme 
une survivance directe de la vieille forme du pluriel f6minin arameen, telle que 
nous la revele notre inscription palmyr£nienoe : — zouqqdn, 6quivaut a 
zouq'qdn = IpDttf, prononce peut-6tre, en realite, chaqeqdn. 

2. D'apres un relevS du capitaine de Gontenson, Revue biblique, 1892, 
p. 435. 
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ox^Xatov, ainsi que le montre l'inscription qui y a 6t6 relev6e : 





.2> 




r - 

FouPS 1 

a, ~ 

oeraxdlt " 


!B 


tfCpkaxj*-<& 




I 1 1 1 1 1 1 l I 1 ■ i~l 


milium 




E c 




JanceuAapKr H 


— 




!"//•" 


3HMIE: 











Fhuv 

a, 

vrcicetlj 



FcfU 



On voit immSdiatement ce qu'il faut entendre par une cheqdqa. 
C'est une de ces trois galeries disposees en croix, bordees cha- 
cune de loculi des deux cdtis, et formant par consequent de v6- 
ritables rues ou ruelles. En se basant sur ce plan, voici comment 
on peut comprendre la description de notre texte, qui indique 
minutieusement la repartition du tombeau entre les deux copro- 
prtetaires primitifs, Sahiel et Zebida (= Zs6e(Sa?) : 

1° A Sahiel, deux cheqdqa : cc Tune, a droite en entrant » 
(bhy rua na nmyi by) = A; « l'autre, en face » («S^pn arrowi) 
= B; 

2° A Zebida, « la cheqdqa qui est a gauche en entrant » 
(«Sc«r by Shy ru« na) = C. 

En outre, h ce que nous apprend la seconde partie de Inscrip- 
tion \ un troisieme personnage avait uU6rieurement fait creuser 



\. Les deux parties de rinscription soot neltement sSparees par un blanc 
considerable. 



IReCUHJL D'ARCHfiOLOGlB ORIBNTALK. Ill 



NOVEMBRE 1898. LlVRAlSOIf 4. 
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une « exfedre 1 en face de Thypogee en face de la porte ». II est 
probable que cette nouvelle salle avait du etre 6tablie au fond de 
l'hypogee, dans la seule paroi disponible, en D, qui, en eflfet, 
fait face directemenl a la porte d'entr6e E. 

Ces trois personnages, coproprielaires du tombeau, ne semblent 
avoir eu entre eux aucun lien de parents, du moins de parent^ 
avou6e, k en juger par leurs gen6alogies qui different totale- 
ment. 

La seconde partie de Pinscription contient un passage extreme 
ment obscur, sur lequel j'estime que la lumifere est loin encore 
d'etre faite. Le troisifeme personnage, appel6 Chau'an, y ditqu'il 
a fait creuser et am6nager une exedre suppl6mentaire : 

etc. ni Sot nS nam *nn*m:n wbi Mmbi nS 

ce que M. Miiller, suivi ici par M. Chabot, croit pouvoir rendre 
ainsi : 

pour lui et pour ses enfants, et pour les petits-enfants de sa chere (rahemat) 
Chegol, fille de, etc. 

II me parait impossible cTadmettre la lecture nbnam n rp.TUi 
« les enfants de sa chere ». Une telle accumulation de suffixes 
vn + n aprfes p serait inexplicable grammaticalement ; dans 
le cas ou l'expression aurait le sens qu'on lui a attribu6 et oil 
nous aurions affaire au g6nitif pleonastique propre aux dialectes 



1. On remarquera qu'ici NTTD3N eksedra, bien qu'etant la transcription litt§- 
rale du grec e^Spa, est traits expressement comme un nom masculin ( n31« cet 
exedre »). Ainsi se trouve confirmee de la facjon la plus formelle la conjecture 
que j'avais emise autrefois pour Interpretation d'un passage Ires controverse 
d'une autre inscription palmyrenienne contenant ce mot (Etudes (Tarchtologie 
orientate, 1, p. 129). On remarquera, en outre, dans notre inscription comme 
dans celle-ci, I'emploi du style direct dans le passage indiquant la position res- 
pective des diverses parties du tombeau : « a ta droite, a ta gauche » ; — « a droite 
etc... quand tu entres ». J'ai donne (/. c.) les raisons de I'emploi de cette 
tournure, destinee a eviter une equivoque entre les mots ^NQtZ? et "P12% qui out 
le double sens de « gauche et droite » ou « nord et sud ». 

2. Je laisse a dessein ce groupe de lettres sans le couper en mots, afin de ne 
pas prejuger la question que je vais debattre. 
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aram6ens, on s'attendrait tout au plus k n nm f . A mon 
avis, il faut couper tout di(T6remment et lire, conformement a 
l'analogie des nombreuses autres 6pitaphes palmyr6niennes, 
analogie qui est entralnante : Miaa mVi « pour lui, pour ses 
enfants et pour ses petit s- en f ants (k lui) ». D'autre part, ncm 
« sa chere », litteralement : « la chfere a lui » (que ce mot soit une 
simple 6pithfete ou d6signe un certain rapport precis entre Chegol 
et Chau'an, celle-l& etant soeur uterine , femme, concubine ou 
parente a un degre quelconque de celui-ci) serait une construc- 
tion presque aussi singuliere au point de vue de la grammaire. 
Je sais bien qu'on peut en rapprocher certaines tournures ana- 
logues dans les langues semitiques 2 ; mais ici pareille tournurc 
ne semble guere elre de mise. Ce lamed, indice du datif, me semble 
impliquer que le mot a dans notre phrase une fonction verbale 
plutdt que nominale. C'est peut-fetre bien, en effet, un verbe k la 
3 e personne du feminin singulier; il aurait alors pour sujet le 
nom de femme Chegol, qui le suit imm6diatement. Seulement, 
comment rattacher ce verbe k la phrase pr6c6dente? On pour- 
rait penser tout d'abord k utiliser k cet effet le n precedent, pris 
dans son sens de relatif : nom n a qu'elle a ... ». Mais, ne l'ou- 
blions pas, nous avons en outre un n disponible, celui qu'il nous 
faut, comme je l'ai montre, d6tacher du groupe rpmn auquel on 
l'avait indument rapportd. nn, a corriger peut-etre en ^n 8 , pour- 
rait signifier « de la mantere que, selon ce que ». En tenant 
compte du sens de la racine am « aimer, etre clement, misdii- 
cordieux, gfinereux, etc. », la partie de la phrase en litige vou- 
drait peut-etre dire : « ainsi que le lui a accords Chegol ». Ce 

1. Ou, a la rigueur, aniJ2 ou m6me rpm.Pour Pemploi, en palmyrenien, de 
cette tournure du genitif redondant (suffixe pronominal -f- H), voir la demons- 
tration que j'oi donnSe dans mon Recueil d'archeologie orientate, vol. I, p. 301. 

2. Comparer ia tournure usuelle dans notre vieille langue, vulgaire aujour- 
d'hui : « le livre d Pierre ». 

3. Les kaph et les daleth de l'inscription se ressemblent beaucoup et il ne 
serait pas impossible que M. Miiller ait pris Tun pour l'autre en repassant en 
noir les traits qu'il croyait voir sur l'estampage. 11 a commis plusieurs erreurs 
de lecture notoires de ce genre, oe qui, en Pespece, le rend quelque peu sujei 
a caution., 
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serait, par suite, avec Tautorisation de Chegol que Chau'an au- 
rait fait etablir, pour lui et sa descendance directe, une exedre 
dans un s6pulcre de famille sur lequel il ne semble pas avoir eu 
de droits particuliers. Chegol, au contraire, parait en avoir pos- 
sed6. car, par sa g6n6alogie, elle semble se rattacher k la famille 
de Sahiel ', Tun des deux premiers coproprietaires du tombeau. 
Quant k Temploi de ce verbe am pour qualifier Facte de Chegol, il 
pourrait se faire qu'il design&t, par une sorte d'euphemisme, une 
cession a titre gracieux. Pour bien en app racier la valeur, il faut 
se rappeler les nombreuses inscriptions funeraires oh le construc- 
teur et propri6taire du s6pulcre fait d6fense & ses descendants et 
ayants droit de TaliSner en tout ou partie. Legalement, la ces- 
sion k titre gracieux, ou cens6 lei, 6lait peut-fetre licite, ou tout 
au moins tol6ree. Cela pourrait expliquer Temploi intentionnel 
de ce verbe am, dont le sens aurait subi en palmyr6nien une 6vo- 
lution analogue a celle de son quasi synonyme hebreupi « mi- 
^ertus est » et « gratificatus est » 2 . 

C'est ce mftme verbe, k mon avis, qui se relrouve, avec la 
m6me acception, dans une autre inscription fun6raire de Pal- 
myre, extrfimement difficile a expliquer et qui, comme je Tai 
montr6, doit 6tre rapproch6e de celle-ci. Jusqu'k present on en 
lisait et expliquait ainsi le d6but 8 : 

nam *ra apbn m Vara "a Npb-a d^tik ovb[v 4 ] 

etc. . ..Nabun MjnoVm ko/wS 

Julius Aurelius Bolqa, fils de Zabdibol, fils de Bolqa, flls de Nania, 

amour a Julia Aurelia Ogga, et paix etc. 

1. Comparer : 1° Sahiel, fils d'Astorga, fils de 'Aug, fils de Lichraach, fils de 
Lichmach; 2° Segol,fille de Lichmach, fils d'Achtorga, fils de Sahiel. 11 semble 
bien, en tenant compte de la loi des alternances onomastiques par saut alavique, 
que nous ayons affaire a deux branches de la mfime famille; le point de bifur- 
cation de ces deux branches pourrait Gtre etabli de differentes manieres ; mais 
cela m'entrainerait trop loin de discuter ici les diverses combinaisons possibles. 

2. Cf., pour le processus semantique, Pallemand begnadigen. 

3. M. de Vogue, Syrie centrale y laser, scmitiques, Palm. n° 67. 

4. Lacune initiale que j'6value a 14 ou 15 lettres.. 
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J'estime qu'il faut comprendre ce texte d'une fagon tout autre, 
D'abord, il n'y est nullement question, k mon avis, d'une femme 
qui serait appel6e Julia Aurelia Ogga. Ogga est un nom propre 
d'homme, etnon pas de femme, comme le montre l'onomastique 
palmyrenienne, et, malgr6 les apparences mat6rielles contraires, 
le personnage ainsi appele qui figure ici portait, comme je vais le 
montrer, les pr6noms masculins de Julius Aurelius; il est triple- 
ment homonyme, sinon identique a lui, du Julius Aurelius Ogga 
mentionn6 dans deux autres inscriptions de Palmyre *. Mais alors 
pourquoi ces desinences d'apparence tout a fait f6minines : lotilid 
Atirelid? La reponse est bien simple. Ces d ne sont pas des de- 
sinences feminities d'essence grSco-latine, mais, ce qui est bien 
different, des desinences plurielles d'essence arameenne. L'on 
sait que, souvent, lorsqu'on mentionnait un groupe de deux ou 
plusieurs personnages portant les mSmes prSnoms ou gentilicia, 
il etait d'usage de n'exprimer qu'une seule fois ces prenoms ou 
gentilicia, en les mettant au pluriel. Les Palmyreniens connais- 
saient et pratiquaient cet usage; c'est ainsi, par exemple, que 
nous lisons dans une inscription bilingue de Palmyre 8 : Serc- 
tijAisi Za6Ba; b [fA^aq or pxrr{kizr t q y.a£ Za65aTo? 6 evOzBe aTpa-nqXaT^, 
c'est-k-dire : « Septimius Zabdas, le general en chef, et (Septimius) 
Zabbai, le general local. » Le palmy renien rend fid&lement : 
w. . . . ma* jtpcctd. « les Septimiens Zabda... et Zabba'i ». La 
forme plurielle est ici, il est vrai, £crite ntoeed, avec un waw 
entre le yod et le aleph de la terminaison. Mais, dans une autre 
inscription 3 qui est Texact pendant de celle-ci, le gentilicium 
collectif est ecrit wuosd, « les Septimiens », sans waw; si bien 
qu'k cet etat, le mot est identique, en apparence, a la transcrip- 
tion de Septimid, prenom feminin, cette fois, de la reine ZSnobie 
mentionn6e dans l'inscriplion precedente*. 

i. M. de Vogue, op. c, n»» 17 et 18 : « fils de Azizou, etc. ». L'un des textes 
est bilingue, et le grec ne laisse aucun doute sur le sexe du personnage. 

2. M. de Vogue, n° 29. 

3. M. de Vogue, n° 28. 

4. 11 est probable meme que c'est afin d'fcyiter l'equivoque que, dans cette 
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11 en est absolument de m&me ici, et, selon moi, wStin nO)Vi\ 
sont des pluriels masculins et non pas des f6minins singulicrs : 
loiUU AiireliL Cela implique que le nom d'homme Ogga devait 
elre suivi du nom, 6galement masculin, d'un autre personnage 
ou de plusieurs autres personnages * portant les mimes gentilicia 
que le precedent. 

Le nom de ce second personnage, ainsi 6troitement associe a 
celui du premier, je le vois dans ce mot Mobtt? qu'on a pris k tort 
pour un substantif : « paix ». Ce pr6tendu mot est un nom propre : 
Chalma. II faut lire et comprendre ainsi : a Julii Aurelii Ogga et 
Chalma », c'est-a-dire, en realit6: « Julius Aurelius Ogga et 
(Julius Aurelius) Chalma ». Je trouve la confirmation materielle 
de ma fagon de voir dans une autre inscription bilingue de Pal- 
myre% ou figure en toutes lettres un personnage homonyme, 
sur toute la ligne, de celui dont je r6tablis ici Texistence : Julius 
Aurelius Chalma. 

Et maintenant, aprfes avoir ainsi sensiblement diminue, sinon 
tout a fait dissip6 Tobscurit^ profonde qui, jusqu'i present, en- 
veloppait ce passage, nous nous rendrons mieux compte du rdle 
que pouvaitjouer dans la phrase le mot nnm identique a celui 
de l'inscription publiee par M. Muller. Ici aussi, il est suivi de 
la prepositionS « a », indice du datif, le rattachant aux noms 
propres de nos deux personnages Jul. Aur. Ogga et Jul. Aur. 
Chalma. J'y vois 6galement un verbe au feminin singulier, dont 
le sujet est a chercher au debut de la grande lacune initiale de la 
premiere ligne. Voici comment, en se plaQant a ce point de vue 
nouveau, on pourrait concevoir Teconomie generate de la 
phrase : 

[Une telle, femme (on fllle, etc..) de] Julius Aurelius Bolqa, fils de Zabdibol, 
fils de Bolqa, (fils de) Nania (?), a octroye a titre gracieux (nam) a Julius Au- 
relius Oggaet (a Julius Aurelius) Chalma 

inscription, on a adopte pour le pluriel, au lieu de la forme ordinaire fcODCSD, la 
forme, legerement diflferente, mais Sgalement rSguliere, NVQTDSD. 

1 . On ne saurait en dire le nombre a cause d'une lacune considerable dela pierre. 

2. M. de Vogue, op. c, n° 27 : NdSu? DnTIN D^V, 'Iottio; Avp^Xio; YaXpK, 
fils de Cassianus, chevalier romain. 
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Ici encore, il s'agirait d'une femme ayant dispose, en faveur 
de tiers, de la partie qui lui revenait dans un s6pulcre de famille \ 
II est fort possible que les trois Julii Septimii : Bolqa, Ogga et 
Chalma,fussent trois fibres, et que ce soit la femme du premier, 
devenue peut-6tre veuve, qui ait dispose, en faveur de ses deux 
beaux-fr6res survivants, de la partie du s6pulcre de famille k la- 
quelle son manage lui avait donn6 droit, possession pour elle 
sans objet, dans le cas,par exemple, oil son mari serait mort sans 
laisser d'enfants. L'inscription de M. Miiller offre peut-&tre un 
cas analogue. Seulement Ik, la femme semble tenir ses droits 
non d'une alliance, mais d'un lien consanguin avec la famille du 
premier des deux copropri6taires et elle les transfere — toujours 
a titre gracieux, pour respecter ou tourner la loi — non pas h un 
autre membre de sa propre famille, mais k un tiers, Stranger an 
moins par le sang, k cette famille. 



§6. 

La N6a, ou figlise de la Vierge de Justinien, k Jerusalem. 

Dans le volume precedent (II, p. 150 et suiv.), j'ai longue- 
ment discut6 la question de la fameuse 6glise de Justinien cons- 
truite k Jerusalem sous le vocable de la Vierge et appel6e T6glise 
de Sainte-Marie la Neuve, •*) Nsa. J'ai essays d'y demontrer, entre 
autres choses, que e'est cette eglise qu'il faut reconnaltre, sous 
diverses formes arabes plus ou moins estropiees, dans 1 histoire 
d'Eutychius et dans le document arabe relatif k la prise de Jeru- 
salem par les Perses en 614, en proposant de ramener ces 
formes (<~J^» iJI, etc.) k une forme primitive A*lll, qui serait 
une transcription de N£a, nom specifique et populaire de cette 
6glise. 

1. C'est ce qui me parait resulter de la suite de l'inscription, malheureuse- 

ment tres mutilee : nnSO VO « de la part qui est la sienne, le (mot incer- 

tain, qui est peut-Gtre le regime du verbe nam) du s£pulcre et de Tbypogee 
qu'ils ont construits, etc. », 
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Depuis, j'ai recueilli un t6moignage qui tend h confirmer 
d'une manifere remarquable cette dernifere conjecture, et qui, en 
m6me temps, contient peut-6tre une indication prficieuse sur 
l'emplacement r6el de cette 6glise, emplacement, comme Ton 
sait, trfes controversy. 

Ge renseignement m'est fourni par un passage de Moqaddesy, 
contr6l6 par un passage de Y&qo&t. 

Parmi les huit portes de J6rusalem qui existaient h son £poque 
(x e sifecle J.-C), Moqaddesy en mentionne une qu'il appelle 
hJI ^l , « B&b et-Tih ». Telle est du moins la leQon adoptee 
par les 6diteurs et les traducteurs * ; le nom signifierait la « Porte 
du Tlh », c'est-i-dire du desert ou ont err6 les Isra61ites. Ce 
nom singulier, dont on ne voitnullement la raison d'etre, m'avait 

toujours paru suspect, et je m'6tais demands si la le<jon <^\ ne 

devait pas 6tre corrig6e en <^\ . Or, je constate que, dans le 
Mo'djem de Y&qofit, qui reproduit textuellement le passage de 
Moqaddesy, lalegon est justement celle que j'avais presum^e : 

<^\ ^b. Je suis done lenl6 d'enconclure ( que cette porte avait en- 
core conserve au x e sifecle ce nom qu'elle devait k sa proximity 
de la N6a, ou 6glise de la Vierge construite par Justinien. 

Dans Enumeration des huit portes de la ville, celle qui nous 
occupe est mentionn6e immedialement apres la « Porte de Sion » 
(Bab Se'hyoAri). Or, cette derniere porte est incontestablement 
la porte actuelle de Neby Moid, au sud de la ville, devant Tan- 
cien sanctuaire de Sion (C6nacle). On a pretendu que Enume- 
ration de Moqaddesy 6tait faite arbitral rement et que les portes 
y etaient nomm£es un peu au hasard, sans preoccupation de 
Tordre dans lequel elles se succ6daient sur le terrain. La chose 
ne me parait nullement d6montree, et je croirais plut6t que 
Tauteur nommc les portes dans leur ordrc reel, en faisant le 

1. Le Strange, Description of Syria by Mukaddasi, 1886, p. 38 : « Gate o 
the Desert of the wanderings »; cf., du meme, Palestine under the Moslems, 
p. 213. 

2, Mo'rfjcm, ed. Wustcnfeld, vol. IV, p. 596. 
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tourde la ville, k partirde la porte de Sion. II s'agirait de savoir 
seulement s'il procede de Test k l'ouest ou de l'ouest a Test; je 
pencherais plutdt pour cette derniere hypothese. Dans ce cas, 
la porle de la N6a, serait peut-6tre k placer k la porte actuelle 
Bib el-Magh&r'bfe, ou, k une porte, aujourd'hui disparue, situee 
entre celle-ci et celle de B&b Neby DAofid. 

II rfisulterait de Ik un fait important, cest que l'eglise de la 
Nea qu'on a si longtemps voulu, et bien a tort, identifier avec la 
mosqu^e d'El-Aqsa 1 , se serait 6levee, en realite, sur le bord 
oriental du plateau de la colline dite de Sion, soit en dehors, 
soitplut6ten dedans de Tenceinte, en haut du versant occidental 
de la vallee du Tyropoeon. 



§7. 

Inscription des Croisades ddcouverte & la Kh&nk&h de 

Jerusalem. 

J'ai regu du P. Paulde Saint-Aignan une lettre en datede Jeru- 
salem, 25 septembre 1898, dont j'extrais les lignes suivantes : 

« De tous c616s on repare et on rebadigeonne les mosquees et les edifices pu- 
blics en vue de l'arrivee de rempereurd'Allemagne. Le Khanke a subi cette re- 
mise a neuf. Sous des couches de platre on a retrouve une inscription latine. 
Averti aussitdt de la deoouverte, je ne pus m'y rendre, car j'avais une cara- 
vane de quarante-cinq personnes*. Le P. Galleran, plus libre que moi, et un 
Assomptioniste y allerent et copierent Inscription; j'aurais prefere un estam- 
pags. Cest une dedicace du premier patriarche latin consacrant celieu com me 
demeure du patriarche. Le lendemain matin ^inscription etaitmutilee par I'ordre 
du cadi. Une autre inscription latine, trouveedans un autre lieu de la Khanke, 
fut mutilSe aussitdt, sans avoir ete relevee. » 



1. Cette identification se heurte a une objection qui semble insurmontable. 
L'eglise de la Vierge de Justinien existait encore certainement au commen- 
cement du ix« siecle et appartenait au culte chretien {Commemoratorium de 
808 . I. -C). Or, a cette epoque, il ne saurait elre question de la mosquee d'El- 
Aqsa, dont Tislam avait, des le debut de la conquele, fait le principal de ses 
sanctuaires. 

2. Le P. Paul de Saint-Aignan est charge par la Gustodie de guider les pe- 
lerins en Palestine, II a succedS en cette qualite au regrette Frere Lievin de 
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L'inscription signage par le P. Paul de Saint-Aignan est un 
document pr^cieux pour Fhistoire des Croisades etFon ne saurait 
trop regretter Facte de vandalisme qui Faddtruite. Ufautespercr 
que la copie qui en a 6te prise rem6diera dans une certaine 
mesure k la destruction de Foriginaletqu'elle seraprochainement 
publiSe. Quant kl'autre, ilestacraindre qu'ellenesoitirrem^dia- 
blement perdue. S'ils'agit r^ellement du premier patriarche latin 
elabli h Jerusalem par les Croises, Finscriplion devait contenir 
le nom de Daimbert ou Dagobert, ou bien celui d'Arnoulfe le 
chancelier qui, avant lui, du vivant de Godefroy de Bouillon, 
avait fait fpnction de patriarche. 

La Kh&nke ou, mieux Khdnkdh, estunetablissementreligieux 
musulman, silu6 au nord del'eglise duSaint-S6pulcre et chevau- 
chant m£me une partie du sanctuaire. La decouverte qui vient 
d'y etre faite confirme d'une fagon remarquable le dire des 
chroniqueurs arabes, qui assuraient que la Kh&nk&h avait 6t6 
fondle par Saladin, au lendemain de la prise de J6rusalem, au 
benefice de Ford re des Soufis, dans le palais mime servant de 
residence aux patriarchcs francs 1 . 



Au moment de donnerle lion a tirer de ces pages, je regoisdu 
P. Germer-Durand la lellre suivante, en dale du 8 novembre, 
contenant sur Finscriplion d6couverte des details explicites et 
de judicieuses observations qui seront accueillies avec interet. 
L'inscription est, en efFet, comme il 6tait a presumer, au nom 
du patriarche Arnoulfe 2 . Reparation d'honneur au cadi: c'est au 
mufti, parail-il, qu'incombe la responsabilile de la destruction de 
ces textes si importants. 

Hamme dont le nom est justeraent estime des palestinolognes et qui vient de s'e- 
teindre le 23 sepiembre dernier, reposant pour toujours duns cette Terre Sainte 
qu'il a tant aimee et connaissait si bien. 

\ . Voir surtout a ce sujet les details donnes par 'Emud ed-Din, le propre se- 
cretaire de Saladin, et raes MaUriaux ine'dUs pour servir a rhistoire des Croi- 
sades, 1876, p. 12. 

2. Voir sur ce personnage, Kuhn, Gesch. der erst. lat. Vatr. von Jems. 
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a Vous avez et§ inforra6 qu'une inscription latine, decouverte dans l'ancien 
patriarcat, avait ete d&ruite. Le fait est vrai, malheureusement. Mais avant la 
destruction, quelqu'un de chez nous a reussi a prendre copie de Ja premiere 
moitie\ la seule qui Cut decouverte a ce moment. 

« Voici quelques details sur la place occupee par Inscription. Elle se trouvait 
sur le linteau d'une grande porte d'escalier, Jaquelle etait mur£e, etcachgesous 
une epaisse couche de mortier. Ce linteau, compose" de voussoirs dont les joints 
sont a ligne bris£e, est portee par deux colonnes de marbre, et surmonte d'une 
archivolte ornee de palmettos. 

« L'inscription etait gravee sur le premier voussoir a gauche et disposee en 
cinq lignes : 

%zm NVLFVS 
PATRIARCHA 
DOMYQUI 
CONDIDIT 
ISTAM 

« La premiere syllabe a 6te mutilSe. II faut Svidemment lire : [Ar]nulfus. 
Ainsi comple'tee, Finscription forme un vers hexametre : 

[Ar]nulfus palriarcha, domu(m) qui condidit islam.,. 

« L'autre texte, paralt-il, avait Sgalement cinq lignes, et se trouvait sur le der- 
nier voussoir a droite : nous n'avons pu le voir. C'Stait sans doute un second vers. 

« La forme des lettres est identique aux types connus des Croises, au com- 
mencement du xn° siecle. 

« Arnoul ou Arnulphe de Roux, d'abord vicaire, puis titulaire du patriarcat 
latin, est connu par les recits de Guillaume de Tyr. 

« L'inscription a 6t6 decouverte au mois de septembre par des macons qui re- 
paraient les enduits de mortier. Le mufti, informe, a ordonne de gratter le 
tout, sous pretexte que les [Chretiens pourraient en arguer pour rSclamer la 
propriety de Timmeuble. II nous a ete impossible de pengtrer de nouveau pour 
copier la fin avant la destruction. 

« J. GERMER-DDRAiND, 

« des Augustins de l'Assomption. » 

§8. 
Inscription arameenne de Cappadoce 1 . 

Le P. Scheil, do passage a Constantinople, vient de m'en- 
voyer des photographies et des eslampages d'un monument re- 
cemmenttransport6 de Koniah (Asie Mineure)au Musee de Cons- 

l. Communication a TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, stance du 
30 septembre 1898. 
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tantinople. Ce monument me paralt 6tre d'unh&ut intSr&tpour 
l'arch6ologie s6mitique, aulant que j'en puis jugcr par un rapide 
examen des documents malheureusement imparfaits que j'ai 
sous les yeux depuis quelques heures seulement et que j'ai 
Thonneur de placer sous ceux de TAcad6mie. C'est avec beau- 
coup de reserve que je lui communique le r6sultat de cette pre- 
miere 6tude, en quelque sorte improvis6e. 

Le monument aurait 6te decouvert k Yarpouz, qu'on croit 
representer l'ancienne Arabissos, non loin de Nevchehir et de 
Cesaree de Cappadoce, autrefois Mazaka. II consiste en un 6norme 
bloc de pierre, basalte ou syenite, couvert de sculptures en bas- 
relief, sur deux de ses faces au moins, k ce qu'il semble. L'envoi 
du P. Scheil comprend cinq photographies representant cinq 
scenes differenles. 

En Tabsence de toute indication de la part de mon obligeant 
correspondant, qui m'6crit quelques mots k la hAte a la veille 
de partirpour Mossoul et Suse, je ne saurais dire si toutesces 
photographies se rapportent a la m6me pierre, ou si quelques- 
unes ne reproduisent pas les faces d'une autre pierre similaire, 
transports avec le monument principal. En tous cas, les pho- 
tographies auxquelles j'ai donn6 les n os 4 et 5 et qui nous inte- 
ressent particuliferement, semblent bienappartenir aux deux faces 
opposees d'un mfeme bloc, comme le montrent les silhouettes 
generates des deux ensembles; le n° 3, lui aussi, fait peut-fitre 
partie du mime bloc; mais, sur ce dernier point, je ne saurais 
6tre aussi affirmatif. Quoi qu'il en soit, voici la description suc- 
cincte des cinq photographies : 

1° Bloc en forme de carre long, ou dalle 6paisse. Trois animaux 
passant, sur des plans differents, de profil a droite ; dans cet 
ordre : bceuf a bosse (?), chameau, cheval. Travail sommaire et 
tres grossier ; formes extraordinairement lourdes et massives. 

2° Bloc ou dalle de mime forme (peut-6tre une face du bloc 
precedent?). Uu champ de fleurs etd'arbustes divers, trails avec 
assez d'eleganceet de finesse et presents pour ainsi dire en plan 
rabattu. Au centre de ce fouillis dc vegetation, une sorte de 
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grande couronne tout a fait lisse, au milieu de laquelle on dis- 
tingue des objets arrondis et un petit rameau feuillu (?); elle est 
bordee, sur sa moiti6 environ, de longues tiges a feuilles r6gu- 
liferement opposSes ettres rapprochSes, present6es egalement en 
plan rabattu. On pourraity voir k la rigueur un bassincirculaire 
avec un petit Hot au centre; mais c'est peut-6tre bien un nid. A 
cdt6,un grand oiseau 1 lesailes 6tendues, vu de doset enti&rement k 
plat; pres de lui, un tout petit bceuf bossu, couch6 de profil, un 
petit vasediota etdifferents menusobjetsind6termin6s,parmi les- 
quels cinq en forme d'anneaux. Contre la couronne est appliquS 
unesorte de b&ton courbe se retournant k Tune de ses extr6mit6s 
en forme de large crochet arrondi. 

3° Bloc tout k fait irr6gulier et d6figur6 par de grandes cas- 
sures. On discerne encore deux personnages vetus d'anaxyri- 
des(?), chauss6s de sandales, debout*, de profil k droite sur unqua- 
drupfede a corps mince et allonge qui pourrait 6tre un lion; mais 
on ne saurait l'affirmer, la tfete ayant disparu. Au bas, des pois- 
sons nageant, indication schematique d'un lac ou d'un coursd'eau. 

4° Bloc irregulier, exlrfimement mutile. Ua personnage im- 
berbe (feminin ?) vu k mi-corps, tfete nue, tuniquedrap6e, main- 
tenant contre lui, de l'avant-bras gauche, un tout petit boeuf 
couch6 ou, plus exactement, un veau, musele par une cordelette, 
le mufle au-dessus d'un vase. Le bras droit a disparu; peut-6tre 
le personnage 6tait-iloccup6 k Iraire une grande vache dontje 
crois distinguer, derriere et conlre lui, le corps place de profil a 
droite; laUHe de Tanimal, dont, a ce qu'il semble, on discerne 
encore lescornes, passant contre l'epaule gauche du personnage, 
aurait 6te baissSe comme pour flairer le petit veau. Je dois dire 
que l'existence de cette vache est rendue problematique par suite 
de T6tendue des cassures; ily a, sur ce que je prends pour son 
corps,un semis de tleurs qui rendent d'aulant plus hesitant. Dans 
le cas ou mon interpretation de ce d6bris serait jusle, la nature 

1. Peut-Slre une colombe, l'oiseau de la legende de Semiramis? 

2. Les chaussures ne semblent pas avoir la pointe recourbee qu'on considere 
comme caracteristique du costume dit bittite. 



Digitized by 



Google 



62 RECUEIL D'ARCHEOLOGIE ORIENTALS 

de la scene expliquerait assezbien pourquoi le veau est musel6; 
c'estpour l'emp6cher de teter et de gener la traite. Le person- 
nage est coup6 k mi-corps par une sorte de mur d'appui sur 
lequel sont pos6s le veau et le petit vase. Tout ce qui 6tait sculpte 
dans le dhamp au-dessous est entierement defigur6 par de pro- 
fondes cassures. 

5° Un char, de profil, roulant k droite, roue k huit rayons, jante 
bordee de gros clous k t&tes rondes; l'attelage a disparu, il ne 
reste plus qu'une partie de cheval de droite qui semble avoir ele 
tout k fait cabr6. Au-dessus de la caisse du char, qui est tres 
petite, et en forme de c6ne tronque, on distingue encore pos6es 
surlerebord de la caisse, deux mains tenant les renes; ces mains 
sont 6normes, etant donn6e l'6chelle du char. En arrifere de la 
roue s'echappent, en haut et en bas, des lignes k ondulations 
brisees, oil il faut peut-etre voir Tindicalion, soit de la poussiere 
soulevfie par le char, soit de la fumee sortant de l'essieu 6chauife 
par une rotation rapide — fervidus axis — soit de l'eau jaillis- 
sant de quelque flaque travers^e au galop. En bas, au-dessous 
de la roue du char, un canard est pos6 de profil k droite, parmi 
des feuillages; Toiseau, trait6 avec un sens tres juste de la na- 
ture, a peut-etre 6t6 mis \k pour dire que la scene se passe au 
bord d'un marais. 

Ces bas-reliefs ou, du moins, quelques-uns d'entre eux, ont 
6t6 vus encore en place, k Yarpouz, en 189S, par un voyageur 
russe, M. Smirnov. II leur a consacre, dans le I or volume des Tra- 
vaax de la Section classique de la Societe archeologique de Saint- 
Peterbourg, une brfeve notice que je ne connais encore que par 
l'analyse qu'en a donn6e recemment M. Halevy dans la Revue se- 
mitique Quillet 1898, p. 271; cf. la gravure de lapagesuivante). 
M. Halevy reproduit un croquis deM. Smirnov correspondant a 
noire photographic n° 2 ; d'apr^s la disposition du croquis, cette 
photographie montrerait, en r6alit6, le dessus du bloc, ct noire 
photographien ! le petit c6te gauche dumeme bloc; en outre, les 
deux cot6s longs du bloc porteraient d'autres bas-reliefs qui ne 
sont pas representes dans nos photographies. I/un de ces bas- 
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reliefs est accompagn6 d'une inscription aram6enne de deux 
lignes, dont M. Hal6vy a propos<§ une lecture qui ne doit Gtreac- 
cueillie qu'avec beaucoup de r6serve, car elle s'appuie sur une 
simple copie manifestement insuffisante. Cette inscription, dont je 
n'ai pas a m'occuper pour le moment, me parait offrir de grandes 
affinites comme paleographie, comme langue et aussi, je pense, 
comme teneur, avec un autre texte beaucoup plus considerable, 
que M. Hal6vy, sinon M. Smirnov, ne semble pas avoir connu et 
qui fait Fobjet propre de la pr6sente communication. 

En effet, le bas-relief reproduit par la photographie n° 5 est 
accompagn6 d'une longue inscription en caracteres semitiques 
alphabetiques, inscription qui est, comme on va le voir, d'un in- 
ter&t vraiment exceptionnel. Le texte, grave en creux, en pelites 
lettres, se divise en trois morceaux : 1° 9 lignes sur la caisse du 
char; 2° 6 lignes sous la roue, lignes passant en partie sur le 
corps du canard; 3° 4 ligne tout k fait aubas du bloc. Tout con- 
tribue k en rendre le d6chiffrement des plus scabreux, en dehors 
des difficulty propres kcet alphabet, ou plusieurs lettres pretent 
a la confusion entre elles :Tirr6gularit6 des surfaces non planes sur 
lesquelles court l'inscription, Tenchevetrement des lignes, T6tat 
de mutilation du monument, et enfin Tinsuffisance des estam- 
pages, dont Tun est en lambeaux. N6anmoins, on peutenlire assez 
pour reconnaltre que l'ecriture et la langue sont arameennes. I/al- 
phabet est sensiblement celui qui etait usit6 kTepoquedes Ache- 
menides, ce qui du coup nousfournit une date maxima pour les 
specimens de cet art aux allures archaiques dans sa naivete, spe- 
cimens bizarres qu'a d6faut de cette indication categorique, on 
aurait pu etre tente, a priori, de faire remonter beaucoup plus haut. 
II faudra maintenant tenir compte de cette donnee nouvelle 
pour la question encore si obscure de Torigine de ces sculptures 
rupestres ou autres del'Asie Mineure et de la Haute-Syrie, avec 
lesquelles celles-ci o (Trent plus dune affinity. 

Je ne saurais aujourd'hui donner une transcription complete, 
et encore moins une traduction de ce texte fort obscur, dont l'e- 
tude exigera beaucoup de temps et de peine, m6me quand on 
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aura de meilleurs mat6riaux que ceux dont je dispose en ce 
moment. II serait indispensable d'avoir sous les yeux Toriginal 
meme. Je me bornerai k reproduire quelques passages dont la 
lecture me paralt 6tre k peu prfes certaine f . 



4 « ? W2 , [DH]raan ■jrnn l 

6 $]o n nnrasi nnns ■ N[ro$b] 2 

■(Kpbn So n nna« puk 7 nas p 3 

onraanS idn p *)[b] nn« 4 



1. J'avertis une fois pour toutesqu'il est, la plupart du temps, tres difficile de 
distinguer entre le kaph, le rech et le dalet, ainsi qu'entre le yod et Valeph, le 
yod et le guimel. Les 6e£A sont goneralement lies a la letlre suivante. 

2. Lectures mate>iellement possibles : N27D, NT»G. La premiere ferait songerau 
nom de la vieiile ville cappadocienne Mazaka, situee non loin de la; la seconde, 
a "TO = Stq « bonne fortune » (cf. phenicien OV2 Std, 'AyaOVi tv/yj). Celle de 
N77Q, a laquelle je me suis arrele, suggere l'idee d'un vocable perse; un 
rapprochement avec »3> « bonne nouvelle » n'est guere satisfaisant. Serait-ce 
Mazda, second element du vocable divin Ahoura Mazda, le premier 6l£ment, 
Ahoura, ayant disparu par suite d'une cassure? A noter, en faveur de cette 
derniere conjecture, que la premiere ligne, compare a la justification desautres, 
debute par un blanc qui est peut-elre une lacune. 

3. Je restitue le nom en partie illisible d'apres la 1. 4, ou il est mieux con- 
serve ; la seconde lettre pourrait elrc un aleph, la sixieme rech, ou, moins pro- 
bablement, kaph. Ce nom propre feminin parait etre compose de deux Elements 
non s£mitiques et rappelle singulierement le pehlvi Din Mdziicndn (zend Daena 
Bldzdiy acnaii), la qualification mSme du mazdeisme. 

4. Qualificatif du personnage feminin, paraissant se terminer par Valeph, 
indice du feminin. Les premieres lettres sont tres douteuses Peut-dtre N^J, 
« princesse »?? 

5. Le commencement du mot est presque totalement d6truit, et la restitution 
tout a fait conjecturale, quoique rendue assez vraisemblabje par le contexte. 

6. La derniere lettre manque; je restitue ce nom du personnage masculin 
d'apres d'autres passages de ^inscription oil il est fr6quemment repetS et tres 
bien conserve. La seconde lettre pourrait fitre, a la rigueur, un guimel, BGL 
ferait alors penser a un nom propre derive du perse bag, bog « dieu » ; mais un 
derive cree par la simple addition de I ne parait pas bien satisfaisant; d'autre 
part, paleographiquement, la deuxieme lettre semble plutOt Stre un yod qu'un 
guimel. BIL, vocalise BalL, rappelle le nom divin semitique Bel. Cf. les noms 
perses Belesis, Beletanas, Belouris, Belitaras, etc. 

7. Remarquerl'absence de la desinence feminine n. 

8. Valeph terminal est ecrit en surcharge au-dessus de la ligne. 
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■]b •rvwruK'Trbji 7 

n nru« 8 

6 >3 9 

« ?? ? mazda (?) ± DINMZDIS (?) la reinc (?), soeur et femme de 
BIL(?). Ainsi dit(-elle ?) : « Moi, je suis la femme de BIL (?) 
le roi (?). » Ensuite, (?) BIL (?) dit ainsi a DINMZDIS (?) : « Tu es 
ma soeur grande, sage et belle ; tu es, J_ J_ ; et e'est pourquoi 
je t'ai desir^e (comme) femme do mon amour. » 

Par le fond, comme par la forme, cette espfece de petit dialogue 
& la maniere du Cantique des cantiques 7 nous fait tout kfait sorlir 
des banalit6s courantes de Tepigraphie s6mitique. Faul-il prendre 
aupropre ou au figur6 le mariage entre frfere et soeur sur lequel il 
roule? Les deux personnages sont-ils deux 6tres humains, un roi 
et une reine r6els? ou bien deux divinit6s mises en scfene et 
uniespar le hpbq yfyoq, Tinceste sacre, base de toutes les mytho- 
logies, 1'union qui, du couple fraternel, Zeus et H6ra, avait fait 
un couple conjugal? La physionomie insolite des noms propres, 
rapproch6e du tour sentimental du iexte, serait assez en faveur 
de cette seconde conjecture. Mais, cependant, d'autres indices 

1. II y avait peut-Gtre encore deux ou trois caracteres a la fin de la ligne, 
dont Tun en surcharge ; peut-Stre une autre epithete, telle que WD7, « pure »? 

2. La seconde lettre du mot pourrait £tre un guimel. 

3. L'incertitude qui regne sur le commencement du groupe empeche de 
voir comment il faut le couper : un adjectif feminin + la particule arameenne 
:nS? ou bien yhx, « dieux », « notre dieu », « nos dieux » ? 7,-ftN m nJN, 
« tu es delices divines (de dieux) »?? 

4. Je lisais d'abord ft ; mais le kaph parait certain ; = -ji neo-aram6en ? 

5. rpw = mo. 

6. Cf. le syriaque mn "H, « amicus meus ». 

7. Cf. Cantique des cantiques, iv, 9, 10, 12; v, 1, etc., 1'expression qui re- 
vient si frSquemment, hSd THIN, « ma sceur, (mon) epouse», en tenant compte, 
toutefois, de vm, 1. 

IReCUBIL D'ARCfl40L0(Ug ORIENTALS. 111. DGCEiMBRK 1898. LlVRAlSON SJ 
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seraient de nature k faire croire k la premiere. II ne faut pas 
oublier le milieu historique, politique et religieux dans lequel 
nous reporte cette inscription. Nous sommes k l'6poque de la 
domination des Ach6m6nides, dans laXIPsatrapie, laKatpatouka 
ou Cappadoce des Grecs. II serait assez plausible de voir dans ce 
personnage qualifi6 de melek, un de ces petits roitelets locaux 
qui r6gnaient sous la suzerainet6 du Grand Roi et dans la d6pen- 
dance immediate du satrape provincial, a moins que ce ne soit 
le satrape lui-mfeme. L'union incestueuse sur laquelle il insiste 
avec tant de complaisance rappelle d'une fagon frappante celle 
d'un de ses maitres, peut-fetre, de Cambyse, dont Herodote 1 nous 
parle avec de si curieux details. On sait comment, 6tant tomb6 
Sperdument amoureux d'une de ses sceurs et s'etant mis en tele 
de F6pouser, bien qu'une telle union flit contraire a la coutume 
perse, Cambyse soumit le cas au conseil royal, et comment 
celui-ci s'en tira par une 6chappatoire : « Nous ne connaissons 
aucune loi qui autorise chez les Perses le mariage entre frfcre et 
soeur, mais nous en connaissons une qui permet au roi de Perse 
de faire tout ce que bon lui semble. » Cambyse s'accommodade 
cette rfiponse, v6ritable modele d'escobarderie, 6pousa la soeur 
qu'il aimait et, mis en gotit par ce premier essai, en 6pousa ensuite 
une autre plus jeune. L'inceste avait done 6te mis k la mode par 
le Grand Roi, et, pour qui connalt la servilite de TOrient, cet 
exemple donn6 de haut a pu 6tre suivi dans les provinces oil Ton 
prenait le ton de la cour. C6tait en meme temps une flatterie 
raffinee k Tadresse du maltre supreme que de l'imiter jusque 
dans ses hearts. Ce pr6c6dent topique rendrait done assez vrai- 
semblable Thypothese que nous avons affaire dans notre inscrip- 
tion k un cas analogue ; il n'est peut-6tre mfeme pas ne*cessaire 
pour justifier la possibility d'une union de ce genre dans un 
groupe ethnique soumis aux Perses, mais qui diflerait d'eux par 
la langue, la religion et les usages et chez lequel l'inceste pou- 
vait fort bien 6tre d6jk chose reijue et courante, 

1. H6rodote, III, 31. 
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La seconde partie de rinscription pourrait peut-fetre nous per- 
mettre de trancher la question. Malheureusement, Testampage 
de cette partie est en si mauvais 6tat que je n'ai pu encore y 
dechiffrer Qk et Ik que quelques passages sans suite. Au d6but, 
aprfes un mot douteux, — ? u — peut 6tre[a]u? — une date : 
wrh III III... « Le 6 de Tammouz ». Le nom dumoisa souffert, 
mais il rdapparalt plus loin, suffisamment clair; l'orthographe 
plene n'en est pas moins quelque peu surprenante. Puis, un 
groupe de 7 lettres relativement bien conserves, mais pourl'in- 
terpr6tation desquelles je n'ose encore rien proposer, bien qu'elles 
sugg&rent diverses lectures plus ou moins plausibles. Le nom 
de BIL ou BGL est r£p6t£ plusieurs fois. Qa et \k des groupes de 
mots certains se detachent, par exemple, 1. 4 : 

&M ^3 "ins Kobtsn N>n job 

«... bien, vie et salut. Ensuite, B?L, puissant... ». 
A la fin il semble qu'il y avait la definition de la destina- 
tion du monument: 

? * 
« et ainsi (?) a 6t6 fait dans 1... »? . ♦ .JVQ T3V p [1] 

Mais tout cela demande k Stre repris plus k fond, et peut-fetre, 
apres une 6tude plus attentive, surtout si elle est faite sur de 
meilleurs estampages, pourra-t-on arriver k une lecture suivie. 

Nous en avons vu assez, neanmoins, pour pouvoir appr6cierla 
valeur considerable de ce document. Ce qui fait son principal 
intSret pour nous, c'est le lieu raerae oft il a et6 trouvS. 11 vient 
elargir encore ce domaine si vaste, et chaque jour accru de l'ara- 
maisme. Deja les inscriptions de Limyra et de Seraidin nous 
avaient montre Taram6en prenant pied sur les c6tes de Cilicie; 
celle de Yarpouz nous le montre aujourd'hui implante au cceur 
mfeme de l'Asie Mineure, et elle vient justifier d'une fa^on remar- 

1. La formule, repelee lig.ie 6 avec interversion des deux termes, rappelle 
celle du protocole aram6o-perse (Tun papyrus d'figypte que j'ai StudiS autre- 
fois : NTlUn Nin iOn, formule qui semble elle-mSme etre modelee sur la for- 
mule pharaonique : « vie, sante\ force ». 
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quable le dire des anciens qui affirmaient que la Cappadoce etait 
occup£e par une population syrienne, ce qu'ils appelaient les 
Syriens blancs. On peut dire que c'est Pepigraphie qui nous a 
rev£16 Texistence de ce monde aram6en dont l'histoire ne permet- 
taitgufere de soupQonner l'6tendue et 1'importance, decette cou- 
che ethnique continue qui, de Yarpouz au nord jusqu'a Teima 
au sud, sur une aire de plus de 1.300 kilometres de longueur, a 
couvert une partic de TAsie antSrieure et a laiss6 derrifere elle 
comme une chaine de jalons 6pigraphiques attestant un pass6 qui 
n'a pas dA 6tre sans grandeur, sinon sans 6clat. II y avaitla, en 
puissance d'etre, tous les 6l6ments voulus pour la formation 
d'un vaste empire aram6en. II ne lui a manque, pour naltre et 
tenir sa place dans l'histoire de Thumanil^, qu'un homme servi 
par des circonstances favorables, un Cyrus quelconque, voire 
un simple Mahomet. L'aramaisme, faute d'un noyau solide de 
condensation, devait toujours restcr a l'6tat de nebuleuse. C'est 
pour cela qu'il nous apparalt si obscur dans le ciel historique de 
TOrient, bien qu'il y ait occupS maleriellement un espace consi- 
derable. A deux reprises, vers la fin de son Evolution, les derniers 
reprSsentants de I'aramaisme politique, les Nabateenset les Pal- 
myr6niens,semblent avoir tent6 de realiser cette aspiration na- 
turelle de toute race qui aquelque peu conscience de soi-meme. 
Mais il etait trop tard, la place 6tait prise; Rome etait \k et elle 
eut tdt fait de couper court k ces velleites de megalornanie in 
articulo mortis. C'est llslam qui devait finalement, en ayant 
raison de Rome devenue Byzance, et en balayant, d'autre part, 
Tempire pourri des Sassanides, donner une sorte de satisfaction 
k cette tendance s6culaire d'une race qui, morcelde en petits 
royaumes,ne s'est jamais appartenue en propre et est restee tou- 
jours a T6tat amorphe. Au fond, le triomphe de Mahomet, ou 
plutdt des premiers califes ses successeurs, a et6 la revanche 
tardive des Ar6tas et des Z6nobic. L'Islam a r£ussi la ou ceux- 
ci ont 6choue et le monde arabe s'est couche dans le large lit que 
ui avait prepare le vieux monde arameen.Mais, en meme temps, 
Tlslam a absorbs cette race desh6rit6e a laquelle il a pris tant de 
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chose et il a marqu6 au coin arabe, et arabe koreichite, la ma- 
tiere aram6enne refondue et jet6e dans ses moules. 



Pendant Timpression de ces lignes, je re^ois de S. E. Hamdy- 
Bey de nouveaux eslampages. II r^sulte des explications de 
l'obligeant directeur du Musee de Constantinople que les cinq 
photographies que j'ai d^crites plus haut se rapportent bien, 
comme je le supposais, h deux blocs distincts, A et B : 

An les photographies n os 3, 4 et 5, qui montrent trois faces 
differentes du bloc (dont une porte la grande inscription); 

B = les photographies n os 1 et 2, montrant une face et Tun des 
petits c6t6s du bloc. 

Sur Tun des grands c6t6s de B, repr6sentant deux tout petits 
personnages debout, tourn^s Tun vers Pautre et trfes grossiere- 
ment sculpt6s l , est grav6e une inscription aram6enne de trois li- 
gnes; c'est celle dessinSe par M. Smirnov (deux lignes seule- 
ment) et dont M. Haldvy a tent6 le d6chiffrement. Hamdy-Bey 
a bien voulu men envoyer 1'estampage. Je n'ai pas encore eu le 
temps de l'etudier. J'y reviendrai. La premiere ligne, grav6e en 
caracteres plus petits, me semble £tre, a peu de chose pres, la 
reproduction textuelle de la derniere ligne, isol6e, de la grande 
inscription. Je crois pouvoir la lire : 

H 

n 

« fait au mariage de BIL (?) le grand, le roi ». 

La lecture mat6rielle du premier mot est tres douteuse; "irr, 
« souvenir, monimentum », fournirait un assez bon sens ; mais le 
dernier caractkre, reduit actuellement a une simple haste verti- 

1. Le roi et la reine? Derriere celui de droite, deux signes ou symboles in- 
determines. Les deux figurines, de forme trapue et carree, ont J'air de petites 
marionnettes tout a fait enfantines. 
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cale, pourrait etre un noun, ce qui ferait songer k p « ainsi »; 
seulement le zain initial, qui est stir, deviendrait alors fort em- 
barrassant, car il serait difficile d'admettre 1 : vzy p ? « ceci a6te 
fait ». Quant au mot pinnn « mariage », il semble certain et jus- 
tifie fort k point Interpretation g6n6rale que j'ai propos6e du 
texte, en nous invitant k voir, comme j'y inclinais, dans les h6- 
ros incestueux de ce petit 6pithalame, de simples mortels. 

Au d6but de la seconde ligne trfes mutilSe, je crois bien lire : 
...ttdtitto, Ahouramazd(a). L'apparition. dans cette inscriptioa 
arameenne, du nom de la divinity supreme iranienne, est, je n'ai 
pas besoin de le faire remarquer, un fait d'un int6r6t capital. La 
troisifeme ligne paralt contenir une formule (de b6n6diction?)r6- 
p6t6e trois foiS. 

Une demifere remarque pour terminer. Aprfcs avoir attentive- 
ment examine k la loupe les photographies n 0f 3 et 4, malheu- 
reusement bien confuses, je crois avoir reconnu Texistence de 
caractferes aram£ens graves qk et \k au milieu des sujets figures. 
Nous aurions done encore deux inscriptions faisant partie du 
mfeme ensemble de textes et pouvant peut-6tre contribuer beau- 
coup k T61ucidation de ce monument jusqu'ici unique en son 
genre. Mais des estampages seraient indispensables pour verifier 
la chose. L/animal ind6termin6 de la scfene n° 3 est peut-fitre bien 
une vache, comme celle de la scfene n° 4; par moment m6me,on 
croirait apercevoir, entre les jambes de la b6te, une femme ac- 
croupie, en train de la traire... Mais les mutilations sont telles 
que je n'oserais rien affirmer sans avoir sous les yeux Toriginal 
ou de meilleures reproductions. 



§9. 

Amphores k 6pigraphes grecques et jarre k 6pigraphe 
sgmitique provenant cTun sSpulcre ph^nicien. 

Dans Tun des s6pulcres de la nScropole antique d6couverte par 

1. En consid&rant p comme un verbe. D'autre part, il ne serait guere plus 
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le D' J. Rouvier 1 , entre Beyrouth et Kh&n el-Khoulda, celui-ci a 
recueilli, entre autres objets,deux amphores en terre cuite, por- 
lant des timbres a inscriptions grecques, et une jarre de mfime 
matifere, mais, comme je I'expliquerai, de forme sensiblement 
diflferente,etportant une 6pitaphe M'encre,en caractferes s6miti- 
ques. 

En mgme temps qu'il envoyait au Ministfere de Tlnstruction 
publique son rapport sur cette intSressante d6couverte, M. Rou- 
vier voulait bien m'en transmettre le double que j'ai eu l'hon- 
neur de deposer, en son temps, sur le bureau de T Academic*. 

En attendant la publication de ce rapport, publication qui sc- 
rait tr&s desirable, mon confrere, M. Berger, k qui il avait 6(6 
communique par le Ministfere, en a fait connaltre la substance k 
TAcademie 1 , et, dans une seance ulterieure 4 , il a pr6senl6 quel- 
ques savantes observations sur les trois vases en question. 

Ayant eu, de mon c6t6, Toccasion de m'occuper de ces monu- 
ments a mon cours du College de France 5 , je ne crois pas inutile 
d'exposer ici le resultat de Texamen auquel je les ai soumis, 
r6sultat que j'avais indiquS trfes succinctement a la s6ance de 
TAcademie du U fevrier. 

Par leur forme, non moins que par les indices Spigraphiques 
qu'elles offrent, les deux amphores, qui seules m6ritent de rece- 
voir ce nom, trahissent une fabrication purement grecque; elles 
rappellent tout k fait les amphores de Rhodes, de Thasos et de 
Cnide. II est probable que l'examen microscopique de la pAte de 
l'argile ne ferait que confirmer ce diagnostic, en le precisant; 
et, par induction, nous sommes suffisamment aulorises k at- 
tribuer la mfeme origine aux autres amphores an6pigraphes, 

satisfaiaant de conside>er 7D*», comme l'equivalent de "p*T, ce8 (choses) ». Cf., 
touterois, plus haut (1. 7),-p, paraissant^-p. 

4. Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, stance du 14 Janvier 1898, 
Comptes rendus, p. 48 : lecture d'une lettre, en date du 2 Janvier, adressSe a 
M. Clermont-Ganneau par le D r Rouvier. 

2. Seance du 11 fevrier, Comptes rendus, p. 93. 

3. Ibid. 

4. Seance du 48 mars, Comptes rendus, p. 158. 

5. Le$on du 9 fevrier 1898. 
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de forme similaire, faisant partie du m£me mobilier fun6raire. 

Les inscriptions grecques qu'on y a relev6es ne sont pas, 
comme on Ta dit, des graffiti, par consequent des inscriptions 
qui auraient pu y fetre ajout6es aprfes coup, mais bien, ce qui est 
fort important, des timbres de potier apposes avant la cuisson. 

La premiere de ces 16gendes se compose de deux lignes, dont 
la seconde est illisible : 

ETTIIENO<|> 

La restitution : 'Erl Eevc?[avrcu], ne fait pas de doute; c'est 
celle que j'avais proposee et qu'Jt une variante pr&s* , adopte 6ga- 
lement M. Berger. J'ajouterai que le nom de Xenophantos, ou 
Xenophantes, revient tres fr^quemment sur les timbres d'am- 
phores rhodiennes; en outre, detail tout a fait significatif, il est 
accompagn6 ici d'un buste radi6 d'Apollon, embleme caracteris- 
tique de Tile de Rhodes (la t6te du Colosse). 

La seconde amphore porte un timbre, 6galement mutil6, dont 
M. Rouvier transcrit ainsi la 16gende : \ 

M A 

I... ©EOT 

Je propose la restitution suivante, qui me paratt rSpondre 
d'une faQon satisfaisante au nombre des caractferes manquants 
et, en m&me temps, h la valeur ainsi qu'k la position des carac- 
tferes subsistants : 

M[evtBa[x]a S[axjt]0£ou. 

Le nom de Menidamas s'est ddja rencontr6 sur des timbres 
d'amphorescnidiennes. Ici encore, notre timbre est accompagn6 
du buste radie, caracleristique de la fabrication rhodienne. 

La presence, dans ce mobilier fun6raire appartenant a une 
sepulture phenicicune, de deux amphores, au moins, de fabrica- 
tion cerlainement helldnique, Concorde bien avec indication 
chronologique resultant de lad6couverle qu'y afaite M. Rouvier, 

t. 'Em 2evo9[avTo;]. Ce doit 6tre le resultat d'une ieg(Te inadvertance, la pre- 
position eu\ appelant necessairement le genitif et le genitif de Sev6?avTT); ou 
Sevo^avto; (les deux formes existent) ne pouvant elre que 3evo?dvcov. 



Digitized by 



Google 



AMPHORES ET JARRE PROVENANT d'uN SfiPULCRE PH^NICIEN 73 

d'une monnaie d'Antiochus VII, dat^e de Tan 183 des S61eucides 

(129av.-J.-C). 

Le troisifeme vase, celui qui porte rinscription en caracteres 
semitiques traces au qalam, se distingue nettement des deux 
amphores pr6c6dentes et de leurs cong6neres parsa forme : corps 
cylindrique allong6, se terminantbrusquement en c6ne k la base ; 
oreilles tres petites, permettant k peine d'y engager un doigt ou 
deux 1 ; pas de col; large ouverture se raccordant au corps cylin- 
drique par un court tronc de c6ne ou de calotte spherique. Cette 
forme particuliere est sensiblement celle de certaines jarres assez 
nombreuses, de Chypre, de Syrie et de Carthage, que nous con- 
naissions d&jk et qui pr6sentent la m&me particularit6 : inscrip- 
tions a l'encre en caracteres semitiques. Plusieurs de ces jarres 
se trouvent, ou se trouvaient dans les collections de M. di Cesnola 
et deM. de Clercq 1 ; les premiferes paraissent avoir 6te recueillies 
en Chypre, les autres Tout peuU6tre 6te sur la c6te de Syrie; 
mais ces provenances, bien que probables, ne sauraient 6tre Sta- 
biles avec certitude. II semble bien que ces jarres appartiennent, 
en tout cas, k une mfime famille c6ramique, et, quoique les 
inscriptions qu'elles portent aient et6 forc6ment tracSes aprfes la 
cuisson, il est permis d'y voir, sans trop de t6m6rite, les pro- 
duits d'une fabrication non hellenique, vraisemblablement ph6ni- 
cienne. 

I/6pigraphe de la nouvelle jarre est d'une lecture tres difficile 
et, pour ma part, j'hSsite k transcrire, d'aprfes les deux reproduc- 
tions que nous en a envoySes M. Rouvier 1 , ces huit caracteres 
cursifs, d6figur6s par les emp&tements du qala'm et peut-etre 
aifssi par Taction du temps et le d6p6t de la couche sableuse qui 
les masquait. II faudrait avoir sous les yeux Toriginal m6me ; il 

1. Je considere les dimensions si remarquablement exigues de ces especes 
d'anses, caracteristiques de la fabrication orientale, comme ayant ete calculees 
pour permettre, en realite, le passage d'une corde, a 1'aide de laquelle on ma- 
noeuvrait ces grands vases. 

2. Le Louvre en possede aussi au moins un specimen. J'en ai vu d'autres 
egalement, il y a deja nombre d'ann6es, au British Museum, qui etait alors en 
pourparlers pour Tacquisition; j'ignore si Pacquisition a ete faite. 

3. Voir la gravure donnee dans les Qomptes rendus de I'Acaddmie, 1898, p. 158. 
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faudrait aussi comparer cette 6pigraphe aux autres Spigraphes 
cong6n&res qui offrent avec elles de grandes affinites pal^ogra- 
phiques, et qui, malheureusement, sont encore fort insuffisam- 
ment connues. La langue mfeme et l'ecriture demeurent incer- 
taines. Assur6ment, les lettres rappellentquelque peu, au premier 
abord, Talphabet aramgen, tel que celui de certains papyrus 
d'figypte, par exemple. Mais est-ce k dire pour cela que nous 
ayons affaire h une inscription r6ellement arameenne? L'6criture 
cursive ph6nicienne a pu ob6ir, d'une fa$on analogue, aux m6mes 
exigences calligraphiques du qalam. L'affinit6 g6n6rale de cette 
jarre avec celles que j'ai cit6es, et Texistence sur celles-ci de 
16gendes nettement caract6risees comme ph6niciennes d'6criture 
et de langue, me font croire, jusqu'k meilleur avis, que l'inscrip- 
tion que porte celle-lk est reellement ph6nicienne. 

Sur l'une de ces jarres (PI. II, D, F), que j'ai eu l'occasion 
d'etudier autrefois, mais dont j'ai omis de noler la provenance 1 , 
j'ai lu, tres clairement 6crit , le nom d'homme Dbsbyn, Baal- 
pilleSy qui a de bons r^pondants ph^niciens 1 . Au-dessous, en 
caracteres plus grands et separ6s des pr6c6dentspar un intervalle 
assez considerable : "mi, qui est, soit le verbe « idonner » a T6tat 
isol6, soit l'element final d'un nom propre th6ophore dont le 
commencement a disparu : ...yaton. Au-dessous encore, les traces 
d'une autre ligne qui a trop souffertpour permettre le d6chiffre- 
ment ; on y remarquera les deux elements en forme de V (les 
deux branches dissociees d'un chin?) qui rappellent d'une fagon 
frappante la premiere lettre de la 16gende du vase de M. Rouvier, 
ou ce qui en subsiste. 

Sur une autre jarre de m&me espfece (PL II, C, E) j'ai relev£, 
toujours 6crit au qalam, le nom propre d'homme ibyn, Baali ou 
Baalai, bien connu dans Tonomastique ph6nicienne a . 

1. Peut-elre de la collection Cesnola. 

2. Voir Tobservation que j'ai faite preced eminent (supra, p 22) sur le nom 
tout a fail similaire de Echmounpilles, dans la grande inscription de Carthage. 
Cf. Revue d'assyr. et d'arch. or. t vol. I, p. 90, n° 24 : un Baalpilles, fils de 
Baalyahon. 

. 3. Gf. CI. S., n<» 223. 
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Sur d'autres, enfin, doat les dessins et copies m'ont et6 com- 
muniques jadis par mon regrette ami Georges Colonna-Ceccaldi, 
qui avait vu les originaux k Cypre meme, j'ai relev6, entre autres, 
les noms Sgalement ph6niciens, de anao Menahem, wdtotk 
Adonichemech, et peut-fetre jrPJDtBK Echmounyaton. Comme on 
le voit, il semble qu'en g6n6ral, ces courtes inscriptions se soient 
compos6es de noms propres de personnes 1 . 

§10. 
L'inscription nabat6enne de Kanatha \ 

M. Sachau a public il y a deux ans, dans les Sitzungsberichte 
de TAcademie des Sciences de Berlin*, un memoire sur un tres 
intSressant monument nabat^en, une sorte d'autel orne d'un 
bas-relief representant un bceuf ou taureau, de profil a gauche 
la tele tourn^e de face, avec une inscription nabat^enne de deux 
lignes disposees au-dessus et au-dessous du bas-relief. 

Dans une communication que j'ai eu Thonneur de faire k l'A- 

cademie des Inscriptions et Belles-Lettres, a la m£me 6poque 4 , 

j'ai essayd de montrer que M. Sachau s'6tait tout a fait mepris, 

a la fois, sur la signification archeologique du monument, et sur 

le sens de Inscription. Selon lui, l'animal represents serait 

l'image m6me du dieu k qui le monument est dedid; ce dieu na- 

bateen aurait 6teune sorte decong6nere du bceuf Apis des Egyp- 

tiens, etse serait appele Koussayyou. Partantde ce point de vue 

erron6, voici comment M. Sachau lisait l'inscription : 

« KRZW a fait graver un taureau selon ses moyens (a ses frais), comme un 
objet votif (objet d'adoration?), image (du dieu) Kousayyou. Hann'Gl Tartiste. 
Salut. » 

Je crois avoir r6ussi k 6tablir, dans ma dissertation, que le 

nom de Koussayyou, qui apparait k la seconde ligne, n'etait 

1. Aussi, je doute fort de la lecture ana « d'Egypte », que M. Schroader a 
proposed dans le temps (Monatsberichtc de i'Academie des Sciences de Berlin) 
pour une de ces legendes figurant sur un vase de la collection Cesnola (n° 22). 

2. Planche I, A, B, C. 

3. 1896, p. 1056 et pi. X. 

4. Seance du 18 decembre 1896. Cf. mon Recueil (TarchCologie orientate, 
vol. II, p. 108. 
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nullement un vocable de la pretendue divinity admise par 
M. Sachau, mais tout bonnement un nom propre d'homme, le 
nom m6me de Tartiste qui avait ex6cut6 le monument; cet ar- 
tiste ne s'appelait pas Hann'el, comme Ta cru M. Sachau, mais 
bien Kousayyou, fils de HanrCSl. 

Aprfes avoir ainsi 61imin6 le nom du dieu supposS, je m^tais 
attaquS h sa personnalit6 mfeme, et j'avais conclu, pour des rai- 
sons lant arch6ologiques qu'epigraphiques, que le boeuf ou le tau- 
reau sculpts n'etait nullement l'image d'une divinit6 quelconque, 
Kousayyou ou autre, mais simplement la figuration del'animal 
offert en sacrifice par 1'auteur, ou les auteurs de la dedicace. 

Je concluais, en outre, que la premiere ligne de Inscription 
devait 6tre lue d'une fagon absolument diflerente de celle propo- 
s6epar M. Sachau. II n y etait question, selon moi, ni d'un per- 
sonnage appel6 KRZW; ni d'un bceuf (*]Sn); ni de la sculpture 
(ivp) de ce bceuf; ni de son image (aSy), symbolisant le dieu; ni 
des d6penses faites par le donateur selon ses moyens (rim msb). 
Tout en faisant des reserves sur le d6chi(Trement definitif, qui 
n'avait alors pour base qu'une photographie insuffisante du mo- 
nument, je proposais de lire, kla premiere ligne, les mots iyi bs 
nm « la famille des Benfe Ouitro », precedes probablement de 
deux verbes indetermines definissant la nature de la d£dicace 
collective. 

M. Euting, avec son obligeance habituelle, vient de nous en- 
voyer pour la Commission du Corpus inscriptionum semiticarum, 
un excellent estampage de Finscription, pris par lui a Soueida, 
chef-lieu du Ilaunta, oh le monument, provenant de f Ir6, ou plu- 
t6t de Kanaou&t, a 616 ulldrieurement transports. Ceteslampage 
justifie completement, sur les points essentiels, les conclusions 
auxquelles j'etais arrivd, et nous permel d'elablir definitivement 
la lecture de ce texte important : 

thw was Swn na vsp 
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« A voue et sacrifi^ (?) la famille des Bend Ouitro, aimant le Gad. Salut! 
« Kousayyou, fils de Hann'61, l'artiste. Salut! » 

La premifere lettre du premier motnj « vouer » n'est pas trfes 
distincte; mais ce que Ton en voit encore pr6sente Taspect des 
autres noun de Finseription. Une particularity notable de cette 
inscription, c'est que les dalet y sont nettement differencies des 
rech, avec lesquels, d'ordinaire, ils se confondent tout a fait dans 
Talphabet nabateen : ici, ils sont renverses en arriere, vers la 
droite, tandisquo les rech sont penches en avant, vers la gauche 
et, de plus, ont les reins cambres. 

Le second mot, iyy, saad, dont la lecture materielle s'impose, 
est nouveau et d'une interpretation difficile. La racine, commune 
aux principaux dialectes de la famille sSmitique, semble avoir le 
sons primitif de « monter », d'oii d£rivent des acceptions diverses 
dans ces dialectes. 11 est k supposer qu'ici le verbe a une force 
active et est au pael. II voudrait done dire litteralement « faire 
monter ». Mais que faut-il entendre par la au juste? Est-ce sim- 
plement Tid6e d' « offrir? » Mais, pour cette idee, les Nabateens, 
k Tinstar de leurs autres freres s^mitiques, connaissent et em* 
ploient le verbe yip. Je serais tent6 de croire — mais ce n'est la, 
je l'avoue, qu'une conjecture — que ce verbe definit dans notre 
inscription un acte denature religieuse, un sacrifice d'une espece 
particuli&re, analogue, sinon identique, k Tholocauste. Je suis, 
en effet, frapp6 de voir que, dans la version arabe qu'il a faite de 
ja Bible au x° sifecle, Saadiah, dans les passages oh il est ques- 
tion de Tholocauste 1 , se sert du mot »^, saida, au pluriel 

Js>\y* y pour rendre Th^breu nbiy « holocauste ». Je crois que 
Saadiah a 6t6 guid6, dans le choix de cette expression, par le 
sens etymologique de « montee » qu'il attribuait au mot hebreu 
rhvj « holocauste », et a Texpression consacree : rhvj nbyn (ou 
rbjb) c faire monter (en holocauste) ». La comprehension du vieux 

1. Par exemple, dans le r6cit du sacrifice, non consomme, d'Isaac (Genese, 
xxii, 2, 3, 7, 8), dans les Psaumes xl, 7; l, 8; lxvt, 13. N'ayant pas a ma dis- 
position le texte de Saadiah, je m'en fie aux references du dictionnaire de 
Freytag et du Supplement de Dozy. 
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rabbin, profond6ment vers6 dans la connaissance de l'h6breu et 
de Farabe, vaut bien celle des exegfetes modernes qui, pour ks 
besoins de la cause, ont imaging une racine Active nby qui signi- 
fierait, suivant eux, « briiler ». La raciue arabe -v»*» « monter » 
repondait parfaitement k la plus naturelle de ces conceptions. 
Et maintenant la forme •-*^*«*, qui en derive trfes r6guliferement, 

a-t-elle et6 cr66e de toules pifeces par Saadiah? Bien quk ma 
connaissance, on ne la retrouve employee que par lui 1 , est-ce a 
dire qu'elle n'existait pas r6ellement, avec ce sens particulier, 
soit en arabe, soit dans quelque autre dialecte cong6nere, dont 
1'arabe a recueilli en partie l'heritage — ce qui est le cas du na- 
batSen comme nous en avons mainte preuve? 
II est k remarquer que 1'arabe classique emploie, Jt la seconde 

forme, le verbe JU-* au sens technique de « faire fondre un corps » 

ou, plus exactement, le sublirner, comme on disait dans le Ian- 
gage des alchimistes form6s k T6cole arabe et poursuivant la re- 
cherche du grand oeuvre. II est certain que la combustion tolale 
de la victime, operation caract6ristique de l'holocauste, equiva- 
lait k une sublimation dans toute la force du terme. C^tait une 
faQon d'en faire monter la substance essentielle jusqu'a la divi- 
nite k qui on entendait l'offrir en entier, jusqu'a l'£tre inacces- 
sible qui planait dans les regions celestes \ 

Peut-6tre meme est-ce bien la l'image reelle qui se cache k la 
base de l'expression h6braique designant l'holocauste, « faire 

1. jyu* designe, dans le dialecte arabe chretien, V Ascension. 

2. Le verset 15 du Psaume lxxi, rapproche du verset 13, est bien significalif 
acet egard, et nousmontre au vif cetle conception de la divinite qui, a propre- 
ment parler, mangeait son pain a la fum£e : « je t'oflfrirai des holocaustes » 
(litteralement : « je ferai monter pour toi des montees ») de (bates) grasses, 
avec la fumee des beliers ; je sacrifierai des bceufs avec des boucs. » Chez les 
Grecs, comme chez les Juifs, le repas divin etait essentieilement olfactif : oa\j.r\ 
eOwoia; mrpb nrP3 n^l « le fumet agreable a Jehovah ". La cremation totale 
de la victime realisait le mode le plus parfait de son absorption par le dieu in- 
visible, attache" a 1'empyree par sa grandeur m^me; c'est reduite a l'etatgazeux 
qu'elle pouvait monter jusqu'a lui. (Voir, sur {'ensemble de cette question de 
Tali mentation des dieux, par le sacrifice, mon Imagerie , phe'nicienne> p. 64 et 
sq.) 
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monter {au del) », et non pas, comme on le supposait, celle de 
« faire monler la victime sur t ante fa. Cette derni&re image serait, 
en effet, bien banale et, d'ailleurs, elle ne comporterait aucune 
difference entre l'holocauste et Je sacrifice ordinaire. 

Est-il trop t6m6raire de conclure de \k que, dans le dialeclc 
nabat^en, dont les affinity avec 1'arabe sont si 6troiles, le verbe 
el le substantif 17s Staient employes pour designer un genre de 
sacrifice particulier et analogue k celui que les Juifs appelaient 
rhvjj et les Grecs « holocauste »? A ce sujet, je citerai le 
Psaume LXVI, 13, oil le rnbiy « holocaustes », et le mot oma 
« vceux » — ce dernier identique au verbe ttj « vouer », de notre 
inscription — se trouvent justement rapproch6s d'une fa$on bien 
frappante, dans un rigoureux parallelisme : 
ma *]S abw mbm -jitu -aa 

« Je viendrai dans ton temple avec des holocaustes, je m'acquitterai envers toi 
de mes vaeux. » 

Qui sait mfeme s'il ne serait pas possible de retrouver jasqu'en 
h6breu des traces de ce mot tjv dans cette acception sp^ciale 
d' « holocauste »? II y a, dans le II* livre de Samuel (vi, 13), un 
passage fortobscur, qui a 616 tres diversement interpr6t6 par les 
anciennes versions grecque. et latine de la Bible et pour le sens 
duquel les exeg&tes modernes n'eprouvent pas un moindre em- 
barras. II s'agit du transport solennel de l'Arche de Jehovah de 
la maison d'Obed-Edom dans la cite de David, sur Tordre de ce 
roi, qui prit lui-meme, comme Ton sait, une part personnelle a la 
c6r6monie en dansant devant le coffre sacr6 la danse liturgique 
dont Tindecence avait si fort scandalise sa femme Mikal*. Parmi 
les rites dontTobservationpresida a cette translation figurent en 
premifere ligne des sacrifices : anni nitf nari « et fut sacrifiS tau- 

1. Pour que le rapprochement prenne toute sa valeur, il faudrait voir com- 
ment Saadiah a rendu ce verset en arabe. J'ai dit plus haut que, malheureu- 
sement, je n'avais pas la version de Saadiah a ma disposition. 

2. 11 semble r6sulter du verset 20 qu'au fond des critiques acerbes de Mikal, il y 
avait surtout une pointe de jalousie feminine : a Le roi d'Israel s'est fait au- 
jourd'hui vraiment beaucoup d'honneur, en se dtcouvrant devant les yeux des 
scrvantes de ses serviteurs ! » 
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reau et veau gras? », est-il dit k la fin du verset 13. Au commen- 
cement de ce meme verset se lisent les mots, sur lesquels porte 
mon observation : 

d*tw tout rnrp-ynn into rrnr '3 wi 

On traduit g6n6ralement : « Et il arriva que les porteurs de 1' Ar- 
ch e de Jehovah ayant marche six pas, on sacrifia, etc. » On re- 
connait d'ailleurs que ce sens est des plus douteux et des moins 
salisfaisants;onn'estm6me pas d'accord surlafagon memedont 
il faut concevoir la manoeuvre Jiturgique ainsi d6crite. Ce qui 
augmente encore rincertitude, c'estquc les Septante ont compris 
tout difTSremment et suppose qu'il s'agissait, non d'un arret du 
cortege apr^s six pas, on de six arrets successifs, mais de sept 
(au lieu de six) chceurs, de septgroupes de coryphees formant la 
procession. Je me demande en presence de l'elemcnt nouveau 
que semble inlroduire dans le problfeme notre inscription naba- 
teenne, si, par hasard, il ne s'agirait pas de six (ou sept) holo- 
caustes :DH3flf nwrcflf. Cette interpretation, dontjenemedissi- 
mule pas la hardiesse 1 , aurait, au moins, 1'avantage de r£lablir 
entre les deux parties du verset un parall£lisme parfait. 

Les deux derniers mots de la premiere ligne de notre inscrip- 
tion nabat6enne presentent egalcment un intenH considerable et 
demandent quelques explications. II faut d6finitivement renoncer 
a la lecture que M. Sachau avail mise en avant : NiaDn = ntwq 
« sanctuaire, objet d'adoration », et que nous avions acceptee 
sur sa garantie, tout en rejetant son interpretation. 11 n'y a pas 
moyen de lire autrement que Nianorn; ce qui, traduit litt6ralc- 
ment, veut dire « qui aiment le Gad ». L'epithete, au pluriel, se 
rapporte 6videmment atix Ben6 Ouitro, auteurs de la dedicace. 

1. On peut lui objecter, entre autres choses, qu'un peu plus loin (versets 17 et 
18), a propos des sacrifices offerts, l'Arche unefois installee en son sanctuaire, 
les holocaustes sonl appeles, a la fagon ordinaire, mby. L'objection, toutefois, 
quoique grave, n'est pas dirimante, et l'on pourrait y repondre de diverses ma- 
nures. II est possible, parexemple, qu'on distinguat entre 1'holocausle ou la vic- 
time, qui devait subir la cremation integrate, 6tait prealablementegorgee, et ce- 
lui ou elle etait brulee vive(pour cette derniere forme de sacrifice, cf. 1'ofTrande 
des enfants a Moloch). 
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Que signifie-t-elle au juste? Je crois qu'il faut l'entendre ainsi. Le 
Gad — le mot estbien connu dans toutes leslangues s6mitiques 
— c'est la bonne fortune, le bon g6nie, la Ttfyv). Le culte du pad 
6taittrfesrepandudanstoutelar6giondu Haur&n'; ony rencontre 
frSquemment des Tfyeia, ou Tayaw : un des plus importants de 
ces sanctuaires etait cclui de Sanamein. Ces Tychaea 6taient de 
veritables Beit Gada, htm n*3, semblables k ceux dont nous parle 
l'autcur syriaque Jacques de Seroug, et qui, situes sur la cime 
des montagnes, avaient 6t6, k T6poque chr^tienne, transform^ 
en monastferes. Le culte du Gad-T^ apparalt encore trfes nette- 
ment dans les inscriptions palmyreniennes*. 

Le Gad ador6 par le clan des Ben6 Ouitro pouvait &tre le g6nie 
particulier de ce clan. Mais ce pouvait 6trc aussi une divinit6 de 
de plus grande envergure, repr^sentant non un groupe restreint, 
mais la civitas mfime, et ayant, k ce titre, dans Tancienne Kana- 
tha, un Beit, un Tfyeiov, semblable acelui de Sanamein et autres 
lieux. Sans vouloir exclure la premiere, j'inclinerais assez volon- 
tiers vers cette derniere vue,6tant donn6 quecette conception de 
la ville personnifiee par la Tychfe 6tait g6n6rale dans le monde 
antique et que la region du Haur&n ne semble pas avoir fait ex- 
ception sous ce rapport; c'est ce qu'attestent suffisammentles 
nombreuses monnaies des diverses villus de cette region, ohTfitre 
de raison appel6 Tychfe est figur6 sous les traits classiques d'une 
femme pourvue d'attributs varies. Si Gad est la personnification 
de la ville, Texpression « qui aiment le Gad » equivaudrait done 
ici sensiblement a « qui aiment la ville, leur ville natale ». 

A ce titre, elle serait k rapprocher d'une expression similaire 
qui nous en r6v6le peut-etre bien la veritable valeur. C'est une 
expression dont je relfeve un exemple dans une inscription ara- 



i. Voir Mordttnann, Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellsch., XXXt, p. 99; 
cf. XXXVIII, p. 585. 

2. M. de Vogu6, Syrie centr. Inscr. sdm-, Palm. n°95 (cf. mon Rccueil d'ar- 
Mologie orientate, vol. II, p. 1,) et n° 3, en tenant compte de Texcellente rec- 
tiBcation due a M. Noeldeke {ZDMG., XLI, p. 709) : irrn *u = T^ ©atpicio? 
(a lire peut-fitre : eaijuto(u)?). 



JRbcl'kil d'Archeologib omkntalb. Ill Janvier 1899. Livraison (>. 
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m6enne de Palmyre'; il s'agit de deux personnages auxquels le 
s6nat et le peuple ilevent deux statues honorifiques : 

«>nb*< >*>rni jinnnn >n>m 

a qui aiment leur ville et qui craignent leurs dieux » 
L'inscription est bilingue, et la contre-partie grecque acheve 
de nous 6clairer sur la signification de Texpression : shaete.q 
xal <piXoicaTptBa$. Les Bene Ouitro nabateens « aimant le Gad », 
cest-i-dire la Tychfe de la ville oil ils r^sidaient, seraient, en 
r6alit6, des Gikcxfaptieq = pnrvTO iD(i)rn, comme les deux per- 
sonnages de Palmyre dont je viens de parler. 

Par consfiquent, il est permis de conclure que le monument 
61ev§ par eux avait pour objet la commfimoration d'un sacrifice 
d'un holocauste, offert par eux en l'honneur de la Tyche, soit, 
locale, soit personnelle, sacrifice dont le bceuf, figur§ sur l'autel, 
aurait fait les frais. 

§11. 

Sur un poids en plomb k ldgendes grecques 
provenantde Syrie*. 

Ce poids en plomb est actuellement depose h la bibliothfeque 
du couvent de Sainte-Croix, prfes de Jerusalem. II a et6 recueilli 
dansla succession d'un prfetre grec qui a 6te pendant une tren- 
taine d'annSes cur6 de Gaza, et que j'ai eu moi-meme l'occasion 
d'y voir en 1870. II y a done beaucoup de probability pour que 
l'objetprovienne rSellement, sinonde cette ville, du moins d'une 
ville voisine. La chose, sansfitre sure, est d'autant plus vraisem- 
blable que Gaza et la region adjacenle nous ont d6jk fourni deux 
poids du mfeme genre •, dont le second surtout pr6sente avec 
celui-ci une certaine affinity dont je parlerai tout kl'heure. 

1. De Vogue, op. c, Palm, n© 1. Pour am au lieu de D^m, cf. n°» 26, 27, 
62. Quant a Texpression ©iXo7raTpic, elle est tres repandue dans Pepigraphie 
grecque de Syrie (voir VVaddington, lnscr., etc., n 08 2413, 2580, 2587, 2598, 
2591, etc.). 

2. Planche II, A, B. 

3. Voir mes Archaeological Researches in Palestine, vol. II, p. 398-399. 
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Le P. Paul de Saint-Aignan a bien voulu m'envoyer une pho- 
tographic, qu'il a pu en prendre gr&ce au concours obligeant de 
M. Arvanitakis. Ce poids, qui pfese 313« r ,9, consiste en une 
plaque de plomb quadrangulaire mesurant m ,093 X m ,089, sur 
m ,0045 d'6paisseur. A la partie superieure est une sorte de b6- 
lifere fixe, prise dans la masse m6me du m6tal. Sur Tune de ses 
faces, 6videmment la principale, dans un encadrement rectan- 
gulaire, est une inscription grecque de 5 lignes; sur le bord in- 
ferieur de cette face a 6le appose un poingon de conlre-marque, 
qui a 6cras6 le metal et Ta fait saillir en dehors du bord; on y 
distingue untout petit cavalier passant au galop, a droite. 

L/autre face reprGsente une figurine de femme drap6e, tenant de 
la main gauche une corne d'abondance, de la droite, une ba- 
lance; autour, la legende Aty.atoauvyj, qui, rapprochee de ce der- 
nier attribut, ne laisse aucun doute sur TidentitS du personnage 
symbolique; c'est une « Justice », all6gorie bien en situation 
sur un poids. Le tout est entoure d'un cercle et donne & pre- 
miere vue Timpression d'un revers mon6taire. 11 est trfes proba- 
ble, en effet, que nous avons Ik la copie d'une veritable monnaie ; 
on trouverait peut-6tre celle qui a servi de module a Tartiste, par 
exemple dans les nombreuses varietes des bronzes romains 
d'Alexandrie qui, par saproximit6 de Gaza et d'Ascalon, a exerc6 
une grande influence sur ces villes*. II est possible, en outre, 
6tant donnee surtout la corne d'abondance, que celte DikaiosynS 
soit ici une personnification d'Isis qui, nous le savons par ail- 
leurs, 6tait adorSe sous ce vocable 1 . Cette figurine de femme 
offre de grandes ressemblances avec celle qu'on voit sur Tune 
des faces d'un poids en plomb etudie autrefois par de Longp6- 
rier', qui y reconnaissait une Fortune; la pose g6n6rale est 
exactement la m6me, la seule difference, c'est que la main 



1. Par exemple, comme je Tai demonti-6 dans mon oavrage cit6 plus haut 
(p. 422), pour le calendrier de Gaza, identique comme construction au calen* 
drier alexandrin. 

2. C. I. G., no 2295 k. 

3. De Longp6rier, (Muvres, vol. II, p. 213. 
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gauche, au lieu de tenir une balance, s'appuie sur une ancre(?). 
M. de Longp6rier rapportait ce poids h la ville d'Antioche, dans 
le monnayage de laquelle on retrouve ce type de la Fortune. 

La 16gende inscrite sur la face principale de notre poids est 
ainsi con<?ue : 

« De Tan 86, 2 e semestre, sous Alexandros Alphios, agora- 
nome. » 

La mention de Pagoranome vient confirmer le fait, d6jk 
6tabli depuis longtemps par des monuments similaires 1 , qu'en 
Syrie comme ailleurs, le conlr6le des poids et mesures rentrait 
dans les attributions des agoranomes. L'un des deux poids de 
Gaza que j'ai cit6s plus haut* est egalement inscrit au nom d'un 
agoranome, Dikaios 8 . 

Vindication du second semestre, p' ^ajx^vou, est curieuse. 
Elle se retrouve, avec un libell6 legfcrement different, sur un 
poids en plomb conserve au MusSe Kircher et cild par lo P. Sec- 
chi 4 : ayopavoiAouvTO*; rfjv kfc&wvov T((tou) AtXtou AojxiTiavou. Le rap- 
prochement des deux legendes est de nature h faire croire que 
Texercice de l'agoranome, au moins en ce qui concernait son 
rdle de verificateur des poids et mesures, avait une dur6e de six 



1. De LongpSrier, /. c. (1847). Lefait n'etait done pas ignore, comme l'adit 
recemment (Bulletin de VAcadtmie, 1897, p. 231) le D r Rouvier, insuffisamment 
informe. 

2. Clermont-Ganneau, /. c. 

3. On remarquera que, sur Tun et l'autre poids, ne figure qu'un seul ago- 
ranome; tandisque, sur les poids d'Antioche, ces magistrats torment uncouple 
de deux. Les poids de Beryte et de Laodicee-sur-Mer publies recemment par le 
D r Rouvier (Bulletin, p. 228 et 229), ne portent egalement que le nom d'un 
seul agoranome. 

4. Secchi, Campione d'antica bilibra, etc, p. 16. 

5. Cf., pour l'indication du semestre, une inscription de Seleucie de PieYie 
(Bull, de Corr. helltn., 1897, p. 75), oil nous voyons la prfitresse en charge 
ainsi designee : iv x9) fieuxlpa fcSa^VDvw xoO 5$' &rou;. Le mot teuxlpa justifie ma 
lecture de la sigle p', et montre bien qu'on ne doit pas la rapporter au groupe 
des sigles numeriques qui determinent Tann6e en lisant n$ et en prenant ; 
pour une simple abreviation, comme on pourrait 6tre tent6 de le faire. 
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A quelle fere faut-il rapporter la date de Tan 86? En raisonnant 
dans Thypothfese que le poids est riellement originaire de Gaza, 
on serait, tout d'abord, tent6 de supposer qu'il s'agit de l'fere 
propre de cette ville, dont j'ai rSussi autrefois k fixer avec pre- 
cision le point de depart au 28 octobre 61 avant J.-C. ! . Mais Tan 
86 de Gaza nous reporterait a Tan 25-26 de notre fere, c'est- 
i-dire k une 6poquebeaucoup trop haute, semble-t-il, pour la pa- 
16ographie de nos ISgendes et le style de la figurine. En dehors 
de son fere propre, Gaza s'est servie, au moins pendant un cer- 
tain temps, d'une autre fere, datant de la visite de l'empereur 
Hadrien, en 130 J.-C, visite ayant eu pour r6sultat la fon- 
dation d'une grande f6te locale, P'ASpuv^, et peut-felre m6me, 
comme je l'ai indiqug autrefois*, P6rection de Gaza en colonic 
romaine. Notre date, rapportfee ci cette dernifere fere, nous donne- 
nerait 216 J.-C., ce qui est peut-fetre, par contre, un peu has 
pour l'aspect du monument. En outre, cette fere hadrienne paratt 
avoir fetfe une fere circonstancielle, dont l'usage ne s'estpeut-fitre 
pas prolong^ bien longtemps, et l'fere propre de Gaza n'a pas dti. 
tarder k reprendre le dessus; en tous cas, c'est cette dernifere qui 
figure sur les nombreuses inscriptions chretionnes que j'ai d6- 
couvertes dans le temps a Gaza. C'est pourquoi je me demandc 
si, par hasard, notre poids n'appartiendrait pas a la ville d'As- 
calon, toute voisine de Gaza. L'fere propre d'Ascalon commence 
en Tan 104 J.-C; calculfee sur cette base, notre date de 86 cor- 
respond k 190 J.-C, fepoque moyenne qui conviendrait bien au 
style du monument et a la pal£ographie des caract feres. 

J'h6site k fetendre la mfime conclusion au poids que j'ai pu- 
blic dans mes Archaeological Researches in Palestine et que j'ai 
cit6 plus haut. Ce poids aurait 6t6 trouvfe,paralt-il, a Belt Lahy& 
(laBethelia de Sozomfene), situfee entre Gazaet Ascalon.il porte 
la date 164, qui, rapportfee a l'fere d'Ascalon, correspondrait k 
268 J.-C; ce serait une 6poque bien basse. Mieux vaut done 



1. Glermont-Ganneau, Archaeolog. Researches inPalestina, vol. II, p. 424. 

2. lb., p. 429, cf. 399. 
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peut-6tre, pour ce dernier poids, s'en tenir, comme je l'arais 
fait, h l'fere de Gaza, qui nous reporterait a la date, archSologique- 
ment plausible, de 103-104 J. -C. \ 



§12. 
Le dieu Tamotlz et Melek Tftotls. 

M. Lidzbarski a publi6* un curieux expos6 de la religion des 
Yezidis, contenu dans un memoire en langue arabe presents par 
ceux-cilorsqu'en 1872,le gouvernement turc voulutles astreindre 
au service militaire. 

Chemin faisant, M. Lidzbarski propose ing6nieusement de 
reconnaitre dans le nom mystSrieux de lidole fameuse des Yezl- 
dis, Melek Tdous, une deformation, par Stymologie populaire, de 
celui de Tdoilz, divinit6 des anciens Harraniens, qui, elle-meme, 
comme le pensait Chwolson, ne serait autre chose que le nom 
de Tamo&z, avec le changement, frequent dans le dialecte kurde 
parl6 par les Yezidis, de m en ou. 

Le rapprochement est spScieux. On peut objecter, toutefois, 
qu'aucune des fetes du Melek T&ous des Yezidis ne tombe dans 
le mois dejuillet, le mois sp^cifiquedu dieu Tamoitz quisemble 
bien lui avoir donn6, ou emprunt6, son nom. 

§13. 

Jehovah et la ddesse Qadech. 

Ibn KhaldoAn nous a conserve une 16gende bien curieuse, 
relative aux origines de la Sakhra, de la roche sainte de Jeru- 
salem sur laquelle s'61feve la mosqu6e v6ner6e, h6ritifere authen- 
tique du Temple juif : 

« La mosquee d'El-Aqsa, nous dit-il, fut, au temps des Sabeens, 

1. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Paleslina, vol. If, p. 399, 
note. 

2. ZDm., vol. LI, fasc. 4, 
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tin temple de Vtnus ; on oignait d'huile la Sakhra en son hon- 
neur. Plus tard les Israfilites s'en emparferent '. » 

Qui sail si sous cette 16gende ne se cache pas quelque fond 
de v6rit6, qui nous fait toucher aux arcanes les plus myst6rieux 
de la religion primitive des Israelites? Qui sait si le culte de la 
rochesacree, delasainte Sion, Bar Qodech, ne se rattache pas 
effectivement k quelque vieux sanctuaire consacr6 h la V6nus 
s6mitique, a une de ces multiples Qadech, ador6es un peu par- 
tout en Syrie? a une Qadech j6bus6enne ayant, sous la forme 
populaire de Qoudeus, legu6 son vocable mime & la Jerusalem 
historique', en mime temps qu'elle cSdait la place k Jehovah, 
ou, peut-etre bien, en mime temps qu'elle la partageait avec lui 
en qualite de parfedre? 

Voilk qui est bien propre a donner k riflichir, quand on se 
rappelle le r61e mythique si extraordinaire de la Rouah Qo- 
dech de Jihovah, et Tentiti du Saint-Esprit marquie de tant 
de traits fiminins\ 

§U. 

Le « puits » des Tombeaux des rois de Juda. 

On acontesteMavaleurderinductionquej'aicru pouvoir tirer 
de Texpression caract6ristique : ewl tw tto^uo « sur » ou « auprfes 
de la bouche », dont se sert Josephe pour d6finir la position du 
monument expiatoire d'Hirode par rapport k Tentrie de Thypogde 
des rois de Juda a Jerusalem 5 . II est certain que le mot axo^iov 
peut s'appliquer h un orifice vertical, tel que l'ouverture d'une 
caverne dans le flanc d'une montagne, aussi bien qu'k un orifice 
horizontal tel que la bouche d'unpuils. Mais, si le sipulcre avait 

1. ProltgomineSi II, p. 263 (texte arabe, p. 222). 

2. Devenue ainsi Thomonyme moderne des anciennes villes de Kadech ou 
Kedech, si nombreuses en Syrie. 

3. Voir, pour cette question capitale de la paredre feminine de Jehovah, les 
vuesque j'ai esquissees dans la Revue critique, 12 Janvier et l er mars 1880. 

4. W. F. Birch, Pal. Explor. Fund Quarterly Stat., 1898, p. 161. 

5. Recueil d'arche'ologie orientale, vol. II, p. 260. 
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r6ellement une entr6e en forme de porte, comme on le suppose, 
pourquoi Jos&phe n'a-t-il pas dit alors tout simplement : exi xfl Otfpa? 

II est a noter, d'ailleurs, que rhistorien juif emploie expres- 
s6ment, dans son r6cit de la violation de l'hypog^e par H6rode, 
le verbe xxcfjXOsv, descendre. A rapprocher aussi le passage (Ant. 
J M VIII, 15 : 3) od il dit que les thekai des rois 6taient enfouies 
avec tant d'art sous le sol qu'elles 6taient invisibles pour ceux 
qui entraient dans le mnhma. 

Quant k eiA avec le datif, cette pr6position peut marquer la 
superposition aussi bien que la juxtaposition ; voir la fa<jon dont 
la version des Septante f , dans T6pisode de Jacob et Rachel, d6- 
crit la manoeuvre de la grosse pierre qui fermait « la bouche du 
puits » de Laban : e^i tw oro^a-n too vpioLit*^ « sur la bouche du 
puits ». On remarquera, en outre, ici l'expression oro^a — dont 
<rc6[juov n'est que le diminutif — rendant HU6ralement l'hfibreu 
■wan *s by 2 . 

§ *5. 

L'h6misph6re, absida ou ciborium du Martyrion de 
Constantin et de la Mosqude d'Omar. 

Je crois avoir rSussik Stablir pr6c6demment* que Yhtmisphtire 
6nigmatique dont parle Eusfebe, dans sa description du Martyrion 
61ev6 par Constantin k Jerusalem auprfes du Saint-S6pulcre, 6tait 
identique k Yabsidades descriptions despelerins subsequents, et 
que ni Tun ni Pautre de ces termes nc pouvait s'appliquer k ce que 
nous appelons aujourd'hui une abside, c'est-k-dire k la partie cir- 
culate par laquelle se termine k Test le vaisseau des 6glises by- 
zantines r6guliferement orient6es. J'ai montr6, en outre, que ce ne 
saurait fetre, encore bien moins comme on 1'avait suppos6, la 
coupole de l'Anastasis, ou Sglise de la Resurrection. 

1. Genese, xxix, 2 (hebreu 3), 8, 10. 

2. A noter, en passant, l'etroite analogie de Thebreu et du grec en ce qui 
concerne la filiation des id6es : HS et o-Tona « bouche », designant, dans Tune 
et l'autre langue, ce que nous appelons le « fil » de Tepee. 

3; Recueil d'archtologie orientate, vol. II, pp. 353 et407. 
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Je crois, aprfes y avoir bien r6fl6chi, que Th^misphfere ou absida 
en question n'6tait autre qu'un grand ciborium, plac6 k Xintirieur 
m&me de la basilique et recouvrant quelque autel, ou quelque 
place particulierement v6n6r6e. La description de l'h^misphdre ou 
absida, reposant sur les douze colonnes k chapiteaux d'argent, 
r6pond tout k fait k ce que nous savons des aniens ciboria, qui 
formaient un veritable petit 6dicule ind6pendant, constitu6 par 
une coupole reposant sur des colonnettes. 

Voir, parexemple, la figuration du ciborium dans la mosaique 
de l'Sglise de Saint-Georges, k Thessalonique, dont la coupole 
est un veritable hemisphere. 

Nous savons que, souvent, les coupoles des ciboria 6taient en 
m6tal, par exemple en argent. Bien qu'Eusebe n'en dise rien, il 
ne serait pas impossible que Xhimisphhre du Martyrion flit en ce 
metal, comme l'etaient certainement les colonnes qui le suppor- 
taient. 

C'est 6galement un ciborium, et un ciborium en m£tal, que 
j'incline k reconnaltre dans un curieux passage d'une vieille 
chronique arabe qui, faute d'avoir 6t6 bien entendu, paraissait 
jusqu'ici fort singulier. 

Eutychius 1 rapporte que le calife el-Oualld, fcqui il attribue la 
construction de la Qoubbet es-Sakhra, 6difi6e en r6alit6, par son 
pfere, le calife f Abd el-Melik, aurait enlev6, pour en recouvrir la 
Sakhra, une coupole de cuivre dor6 d'une 6glise de la ville de 
Baalbek : 

{j* aJ)I cJoj tiUL. c^--^ <~-JLj J (^jLj^I c*&<3 *lij 

Bien qu'Eutychius se serve, pour d6finir cette coupole, du 
mot qoubbd, qui d6signe, d'ordinaire, Tedifice m6me de la mos- 
qu6e, il ne faudrait pas en conclure qu'il s'agit du d6me m6me 
de cet Edifice. Le transport d'une pareille masse est absolument 
inadmissible. Je pense que ce devait 6tre simplement un grand 

1. Eutychius, ed. Selden, vol. II, pp. 372-375. 



Digitized by 



Google 



90 RECUEIL D'ARCHfeOLOGIB ORIENTALE 

ciborium h6misph6rique, qui recouvrait un autel Chretien et qui 
aura aervi chez les Musulmans au m6me usage, comme une sorte 
de baldaquin placS k l'interieur de la mosquee et recouvrant la 
Roche sainte, ou une certaine partie de cette Roche particulifere- 
ment v6n6r6e. 

§16. 
Chroniques syriaques relatives & la Syrie arabe. 

M. Brooks a r6cemment fait connailre des fragments interes- 
sants d'une chronique syriaque de Tan 846, d'aprfes uu manu- 
scrit du British Museum *. 

L'auteur aurail pu utilement rapprocher le fragment syriaque 
publi6 autrefoiopar Noeldeke(ZOJ/G., vol. XXIX, 82). Je releve 
dans celui qu'il donne quelques fails curieux : en 797, les Arabes 
frappent des monnaies avec de simples 16gendes, sans figures; 
fondation d'une ville a 'ln-Gero (province de Baalbek) par Oua- 
lld, fils d"Abd el-Melik — c'est aujourd'hui 'Andjar (contracts 
de 'Am Djar), l'antique Chalcis — il y aurait done chance de 
trouver \k des monuments et des inscriptions du i e ' si&cle de 
l'hSgire; avis aux amateurs. 

La ville de Jean le « Stylite » n'estcertainementpas Yathreboxx 
M6dine, mais bien El-Athareb, dela region d'Alep, terre de pre- 
dilection des divers 6mules de saint Simdon — la Cerep des 
Crois6s. 

§17. 
Notes sur le Haurdn. 

M. Rindfleisch vicnt de publier une etude consciencieuse sur le 
Haur&n dans Tantiquit6 et de nos jours*. Les pages consacrSes 
au Ilaur&n sous la domination romaine mSritent particulifcre- 
mentrattenlion. 

La carte yannex6e fournira un utile commentaire au Recaeil 

1. ZDMG.y vol. LI, fasc. 4. 

2. Zeitschrift des deutschm Palxstina-Vereins, vol. XXI, fasc. 1. 
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6pigraphique de Waddington. II est regrettable seulement que 
l'auteur nait pas essaye d'y tracer la limite des provinces 
d'Arabie et de Syrie, en se servant da principe de la difference 
des eres dans les inscriptions, principe dont il parleet k propos 
duquel il aurait dfl citer le travail estimable et ingSnieux de 
Wrightdansle Pal. Expl. Fund Statement, 1895, p. 67. Ily manque 
certaines locality par exemple : Aavdtewv (x&i*«) = Dhouneiba, 
et K(ipt(w)o(; — Karifh, au sud de Chakra 1 , et Maximianoupolis, 
qui a certes, comme je Tai montr6 f , de meilleurs titres arch6o- 
logiques et epigraphiques a fetre identifiee avec Soueldfe (Soada) 
que Salkhad avec Tricomias. 

L'auteur me semble, en general, exag6rer la part des Ghassa- 
nides dans le peuplement et le dSveloppement de cette region, 
et negliger celle des anciens Nabat6ens, qui paraissent s'y 6tre 
maintenus en nombre et trfes tard. 11 en est rest6 sur ce point aux 
id6es bien vieillies de Wetzstein. 

Ck et Ik, de vfiritables heresies arch6ologiques. La Tychfe des 
monnaies de Bostra nest pas une d6esse sp6cifique de cette ville 
dont le culte aurait rayonne de \k dans les autres villes de la re- 
gion; chaque region avait sa Tychfe propre. Le Silfene kToutre 
est un type mon6taire banal, repandu dans tout le monde romain, 
et symbolisant tout bonnement la condition libre delacolonie ou 
de la cit6 (les avis sont partages surce point) ; il n'a rien de com- 
mun avec le culte de Dusares, lequel lui-m6me n'est pas d'ori- 
gine sabSenne, mais certainement nabat6enne (le dieudu Chara, 
le pays de Petra, capitale de la Nabatfcne); la preuve en est que 
nous avons des inscriptions nabat^ennes du Haur&n mention- 
nant Dusares et bien ant6rieures k la date admise pour Tappari- 
tion, dans la region, de ce fameux element sab6en dont le mi- 
rage fascine M. Rindfleisch. 

Les deux inscriptions chrStiennes datees de 644 et 665 J.-C. 
ne prouventpas n6cessairement une resistance exceptionnellc du 
Haur&n k Tinvasion musulmane; elles prouveraient bien plutdt 

i. Voir mes Etudes d'arch. orient., vol. II, p. 149. 
2. Id., vol. I, p. 183. 
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la tolerance de l'lslam primitif pour les populations chretiennes 
nouvellement conquises. 

§18. 
Notes sur le pays de Basan. 

Les fascicules i et 3 du volume XX de la Zeitschrift des 
deutschen Palastina-Vereins sont entiferement consacr6s k la des- 
cription topographique et arch6ologique de la partie miridionale 
dupays de Basan (entre le lac de Tib6riade et Bosra), par M. Schu- 
macher. Cette description est accompagn6e d'une carte excellente, 
au i/152.000% de la region lev6e par lui. Beaucoup de croquis 
interessants, graves dans le texte, plans d'6difices, vues pitto- 
resques, copies descriptions. A la fin, index general desnoms 
de lieux, avec leurs formes arabes originates, dans Inexactitude 
desquelles on peut avoir toute confiance. 

Parmi les inscriptions copi6es par M. Schumacher, le n° 33 est 
k lire "AvvyjXo? SajxIOou xavapexe (?) I0vapx«, X a ^P e SC'est un ethnarque, 
d'extraction nabat£enne, k rapprocher de celui qui apparalt dans 
le n° 2196 de Waddington, sous le nom de Adrianos Soaidos 
Malekhos, ethnarque et « stralfege des nomades ». Le n° 56 : 
e^^apy) (cf. Wadd., n° 2147) Neoropfau, £?(<ov)C. 

Au nombre des localilesi signaler, je mentionneraiZfr-TtaAorift, 
aux sources du W&di ChellAlfe, qui, reflexion faite, me semble 
devoir d6cid6ment 616 identifi6e avec la fameuse Cavea de Roob 
des Crois6s, de pr6f6rence k la Rihdb vers laquelle je penchais & 
un moment. 

§ 19- 
Les noms de la chauve-souris en syriaque et en hdbreu. 

M. Zenner a proposd 1 une nouvelle explication du nom, jus- 
qu'ici 6nigmatique, de lachau ve-souris en syriaque : p'rah dotldo, 
parp'raA doddono, « oiseaufc. oreilles ». 

1. ZDMG., vol. LI, fasc. 4, 
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L'explication est ing6nieuse et, bien quelle soulfeve de ,s6- 
rieuses difficulty philologiques, elle con lien t peut-6tre tout de 
m£me une part de v6rit6; T6tymologie populaire ne se g&ne pas 
souvent pour enjamber les belles lois 6tabliespar MM. les gram- 
mairiens. 

Je signalerai k fauteur, & l'appui de son explication, qui, 
ma!gr6tout, demeure assez tentante,le nom vulgairequ'on donne 
chez nous k la chauve-souris : Yoreillard. 

Je me demande, k ce propos, si les rmsnsn hapharpherot, qui 
sont associ6es aux chauves-souris ^atallephtm), dans un hapax 
legomenon trfes obscur de la Bible (Isaie, n, 20) et qu'on ag6n6- 
ralement consid6r6es comme des « taupes » ou des« rats », ne 
seraient pas, elles aussi, quelque especc d'oiseau de nuil, ainsi 
que l'admettaient certains anciens commentateurs juifs. 

Dans ce cas, au lieu de chercher, comme on l'a fait, une ana- 
logic lointaine dansl'arabe jj> farfar, ne pourrait-on pas con- 
sider rvns isn comme le r6sultat d'une double interversion 
d'un compost man rns, « oiseau de I6nfebres »? Le premier ele- 
ment serait alors identique k celui qu'offre inconteslablement le 
nom syriaque de la chauve-souris ; le second se raltacherait au 
verbe h6breu nsi, qui s'applique a la « tomb6e de la nuit » (cf. 
aussi les Rephatm, « ombres, m&nos »), etle tout serai t a rappro- 
cher, pour le processus de Tid6e, du latin vespertilio. 

§20. 

Les dialectes arabes vulgaires de 1' Afrique du Nord. 

M. Stumme s'est adonn6 k l'6tude sp6ciale des dialectes arabes 
paries dans F Afrique du Nord, en se plagant au point de vue de 
la plus haute mSthode scientifique. II s'Stonneavec raison que 
les arabisants fran<?ais, qui seraient pourtant si bien en situation 
pour cela, n'aient pas encore 6t6 tenths de faire pour les dialectes 
populaires de TAlg6rie, de la Tunisie et mfime du Maroc ce qui 
a ete si bien fait d6j& pour ceux de l'Egypte et de la Syrie. Je 
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partage tout kfait son sentiment; j'ai mfime plusieurs fois ex- 
prim6 ce regret k quelques-uns des representantsde notrejeune 
6cole orientalisle, m'efforQant d'appeler leur attention et d'aiguil- 
ler leur activity de ce c6t6. Jusqu'ici j'ai preche dans le d6sert. 
Puissent l'exemple et la juste objurgation de M. Stumme lui susci- 
ter parmi nous quelques vaillants 6mules ! II y aurait k faire sur ce 
terrain tant de travaux du plus grand int6ret; j'entends des 
travaux philologiques vraiement dignes de ce nom ; car nous ne 
manquons pas d'ouvrages pratiques, assur6ment estimables, 
mais ne repondant guere a ces desiderata. L'Etat, dont l'inter- 
vention est malheureusement trop souvent n6cessaire chez nous 
pour ce qui touche aux besoins de la science, devrait bien, k d& 
faut de Tinitiative individuelle qui se d6robe, provoquer d'office 
des recherches dans ce sens. Assurement, il est assez singulier 
que ce soit dans des ouvrages allemands qu'il nous faille jusqu'a 
nouvel ordre chercher des renseignements autoris6s sur le lan- 
gage propre et la pensee intime des populations arabes de l'Afri- 
que du Nord vivant dans nos spheres d'action ou d'attraction. 

Mais c'est surtout au point de vue de la philologie compare 
s6mitique que je voudrais presenter quelques observations a 
propos de certains faits recueillis par M. Stumme au cours de 
ses recherches. 

I 

M. Stumme a d&ja public un recueil conlenant la transcrip- 
tion rationnelle des contes et poemes tunisiens, dont je ne puis 
parler ne le connaissant que par oui-dire 1 . II nous promet pro- 
chainement une Grammaire du dialecte arabe de la ville de 
Tunis, qui sera la trfes bienvenue. 

Aujourd'hui il nous donne* un ensemble de chants bedouins 
recueillis par lui, pendant son s&jour k Tunis, de la bouche d'un 

1. Tunisische Maerchen und Gedichte, 2 vol. 

2. H. Stumme, Tripolilanische~Tunisische Beduinenlieder. Leipzig, Hinrichs, 
vi-307 pp. in-8, 1894. — Gf. A. Wagnon, Chants des Btdouins de Tripoli et de 
la Tunisie, traduits d'apres le recueil du D* H. Stumme. Paris, Leroux, vi-37 
pp. in-8, 1894. 
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certain Bilgftsem, chanteur de profession, originaire du Mat- 
m&ta dans le pays de G&bes, vers la frontiere de la Tunisie et 
de la Tripolitaine. La source unique a laquelle il a puise n'est 
peut-etre pas d'une enti&re puret6; son chanteur etait de race ber- 
bfere et, bien qu'il pr6senUU lagarantie d'etre illettr6, M. Stumme 
nous laisse entrevoir que, derriere son repertoire, il doitexister 
un recueil 6crit auquel celui-ci est emprunt6. Ce dernier fait me 
semble de nature h diminuer un peu la valeur des mat£riaux phi- 
lologiques et autres contenus dans ces chansons. Quand la 
parole vivante a d6ji pass6 par le laminoir de Pecriture savante, 
elle a pu subir des transformations et des alterations qui n'en 
font plus qu'un document du second degre. C'est d£ja de la 
mattere ouvree. 

Nous avons Ik, du reste, de vraies chansons faites sur des mfetres 
et dites sur des airs populaires que M. Stumme 6tudie avec un 
soin minutieux. Peut-6tre aurait-il eu profit, pour ces questions 
si ardues de quantit6 et d'accentuation, k consulter le m6moire 
si penetrant de notre regrett6 Stanislas Guyard. 

Ces petits pofemes, plus ou moins primitifs, ne sont pas sans 
quelque merite litt6raire, bien que ce m6rite nous paraisse etre 
un peu surfaitpar M. Stumme, et plus encore par son traducteur 
M. Wagnon, qui vient de nous en donner une bonne version fran- 
chise degag6ede tout appareil scientifique, mais avec des ele- 
gances et des raffinements qui ne sont pas toujours dans l'origi- 
nal. 

Jusqu'k quel point devons-nous les considerer comme des 
poemes du desert inspires par la vraie muse b6douine? C'esl ce 
que je ne saurais dire. Plusieurs portent la marque evidente 
d'une facture bien moderne; lameryjoue unr61eassez frequent, 
et il semble par endroit qu'on y entend, m61e an chant mono- 
tone et sauvage du vrai B6douin, fils du desert, l'6cho de celui 
des anciens pirates de la c6te barbaresque, 6cumeurs de laM6di- 
terran6e. Ces chansons forment un total de 975 vers que M. Stumme 
reproduit en caractferes arabes, en transcription rigoureusement 
phonetique, el en traduction, traduction qui parfois tourne a la 
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veritable paraphrase. II faut le remercier d'avoir plac6 le texte 
arabe en regard de la transcription, car vraiment cette transcrip- 
tion, h6riss6e de signes conventionnels incompr6hensibles aux 
profanes, serai t, sans ce secours, p6nible a suivre m£me pour 
les professionals. 

Le veritable int6retdu recueil reside, pour nous autres sim- 
ples philologues, dans le commentaire qui le prScfede, les notes 
qui Taccompagnent et le glossaire qui le suit. Quelques observa- 
tions faites au courant de la lecture : 

Dans la prononciation z u if pours'^/, s^ * . * *» « compagnon », je 

ne crois pas qu'il faille, comme le dit M. Stumme, attribuer le 
changement du sin initial en zairi a une pr6tendue action 16nitive 
du /final. J'y verrais plut6t une action de contact du 'ain, qui, 
dans son genre, et malgrG son horrible raucit6, est une veritable 
articulation de Tordre dit des douces (pr6c6d6e de la resonance 
buccale), et, comme tel, est suceptible de faire passer au mfime 
ordre la forte qui le pr6cfede. 

La confusion totale des consonnes emphatiques avec les natu- 
relles, sans les compensations qui l'accompagnent d'ordinaire, 
est un phenomfene phonetique passablement surprenant. Tien- 
drait-elle par hasard k l'origine berbfere du chanteur sous la 
dictSe duquel transcrivait M. Stumme, ou k l'insuffisance de 
Toreille du transcripteur? Dans les deux cas ce ne serait plus 
alors qu'une Equation personnelle k 61iminer des conclusions 
g6n6rales. 

Le changement de la chuintante initiale en sifflante pure se 
retrouve dans les dialectes de la Syrie ; j'ai not6 par exemple, a 
Naplouse — terre classique du traditionnel chibboleth — sadjara 

pour chadjara, • w /^ 1 « arbre », exacte contre-partie du pluriel 
asdjdr = achdjdr jl^tl, k Tunis; de mftme, la fagon curieuse 

1. Je me sers a dessein de ce nom qui est reste, en arabe vulgaire, le nom 
courant du j, appele en arabe lilteral za ou ze, afin d'avoir l'occasion de faire 
remarquer une fois de plus combien Tarabe vulgaire est plus conservateur, en 
nombre de cas, que Parabe savant. 
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dontroquent les voyelles, dans certaines formes verbales, estchose 
courante dans la prononciation syrienne (yiqefloii pour yaqto- 
loH, Ijli « ils tuent »). 

Au point de vue lexicographique il y aplusieurs faits int6res- 
sants k noter. M. Stumme avoue qu'il n'est pas toujours siir 
d'avoir saisi le vrai sens de diverses expressions insolites, et lui- 
m£me avertit que les explications qu'il en a recueillies a Tunis peu- 
vent 6tre enlachees de certaines influences ext6rieures, ce qui 
les rend suspectes aux yeux de la critique. L'apparition de quel- 
ques 6l6ments berbferes est peut-Stre bien k porter a Tactif de la 
nationality du chanteur. 

Entre autres mots, M. Stumme signale comme bizarres et 

difficilement explicables : kotit, Zjy « cheval », elsdi\ (£\~* « lait ». 
Pour le premier, les rapprochements avec le malais (!) 
kouda, et mfeme avec Tarabe qaad, ijji > ne sont guere satisfai- 
sants ; il ne m'est mfeme pas demonlre que, dans le texte, le mot 
ko&t ait le sens sp6cifique que lui prfele M. Stumme d'aprfes son 
Erklaerer indigene. Quant k sdi\ au lieu d'aller chercher midi k 
quatorze heures, comment M. Stumme n'a-t-il pas vu que c'est 

tout bonnement l'arabe classique sail/', ^ « lait surabon- 

dant » (cf. saiya' L- « tirer le lait surabondant »); Yd long 
est peut-felre bien ici une erreur de transcription, et l'expression 
sd% (ou sax) el-khelef, traduite par « le lait des chamelles venant 

de mettre bas », semble signifier simplement « lait dupis (iwi^ 

khilf, prononce normalement, en arabe vulgaire, khil&f) », non 
pas des chamelles, mais tout naturellement de la jument mater- 
nelle, t6t6e par le poulain du pofete. 

Dans la locution elliptique bdlak, cHll « prends garde », 

(lilteralement : « ton esprit! »), le verbe a suppleer est dir, j^ 

(« tourne » = « tourne ton esprit »), ou roudd, jj comme 
ilappert des locutions completes usitees dans divers dialectes 
arabes. 

L'idiotisme tunisien hdra, lj^ y pour designer un groupe de 

| RkCOKIL d'AkCIIEOLOGIK OUIENTALB. I IK JaISVIER 1899. LlVHAlSON 1. | 
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quatre choses quelconques, est extr&mement curieux. Le mot 
dans cette acception ne serail-il pas apparente pour le sens, 
comme il Test pour la forme, a hdra, « quartier, rue »? La hdra 
6tait peut-6tre iTorigine un Hot, un carri de maisons limits par 
quatre voies se recoupant a angle droit (cf. pour l'analogie de 
Tid6e, le turc tchdrchod, « march6, rue », du persan tchehdr-sou 

« quadrilatfere »). L'expression hdrttn zttodn, by*b Oj»J^ 

« 8 olives » (litteralement« deux hdra, deuxqualernesd'olives») 
serait a concevoir, dans ce cas, comme signifiant pour ainsi dire : 
« deux carres d'olives » ; un peu dans le sens oh nous disons : 
une « partie carr6e », une « p£riode carree » (cf. YdLUglais square, 
« place carr6e » et, autrefois, « nombre de quatre »). 

Si l^nigmatique Marmoilr, jyy/*> designe bien « le desert », 
ne pourrait-on y voir une survivance du nom de la Mapi/.aptxV) 
libyenne, la grande zone de sables d6serte de Tantique Cyr6nai- 
que correspondant au desert de Barka? N'oublions pas que la 
sc&ie est plac6e justement dans cette region. 

Je suis bien tente de rapprocher avec M. Stumme le mot 
d'mo&d, j^o « semblable, pareil », de l'h6breu et de Param6en 

demodt, mat; pour la transformation de o&t, Cj$, final. en odd, 

jj, cf. Djdlodt OjlU- zn Djdlotid jj!U, « Goliath ». Je croirais, 
dans l'espece, a un emprunt peut-6tre tardif, plut6t qu'k une 
veritable derivation s6culaire, bien qu'il faille s'attendre a 
retrouver de tres anciens Elements semitiques conserves comme 
des blocs erratiques dans ces dialectes barbaresques trop dedai- 
gnes jusqu'ici; c'est ainsi que j'ai d6montr6, autrefois, que le 
verbe phenicien, et specialement punique "jW, chillek, « sauver, 
dclivrer », inconnu dans ce sens au reste de lafamille s6mitique, 
s'etait mainlenu identique, comme forme et comme sens, dans 

WW 

le verbe arabe sellek, <JUU, apparlenant en propre aux dialectes 

d'Afrique a l'exclusion des dialectes vulgaires orientaux et de 
l'arabe littoral lui-meme *. 

1. Recueil darcheologie orientate, vol. I, p. 165. 
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Pour les plantes appel6es simdg et tayibht el-ism, voir mon 
Recueil darchiologie orientale, vol. II, p. 21 et 402. 

II 

M. Stumme n'a pas tard6 k tenir la promesse qu'il nous avait 
ensuite faite en publiant ses contes et poesies de Tunisie, et, 
ses chansons de Bedouins de la Tripolitaine, dontjeviens de 
parler. II nous a donn6, deux ans apres, la gram ma ire du dia- 
lecte arabe tunisien 1 ou, plus exactement, du dialecte parle 
dans la ville meme de Tunis, ce qui n'est pas tout a fait la meme 
chose; etcette grammaire est telle qu'onpouvait Tattendre aprfes 
les excellents travaux de Tauteur sur ce terrain qui lui est si 
familier. Elle r6pond a toutes les exigences de la science philolo- 
gique ; peut-fetre mftme les depasse-t-elle dans un excfes de 
rigueur scientifique qui se traduit par un syt&me de transcription 
et de figuration conventionnelles d'une complication vraiment 
exager6e. 

Ce d6faut est particulierement sensible dans cette masse d'6qua- 
tions algebriques a l'aide desquelles M. Stumme a imagine de 
representer les types grammaticaux des formes phon6tiques pro- 
pres au dialecte tunisien. Quand on en arrive, par exemple, a 

des Equations de ce genre : c 1 v — v c 3 pour figurer certains 

types de diminutifs populaires, c'est, on l'avouera, compliquer 
comme k plaisir T6tude de phenomfcnes beaucoup plus simples en 
eux-mfemes. II faut une attention extreme m6me aux gens du 
metier, pour suivre Tauteur dans ses explications ainsi heriss6es 
de formules r6barbatives, ou, grise d'une sorte d'ivresse mathe- 
matique, il fait appel a toutes les ressources de Talgfebre. Et 
encore — je parle pour moi — n'y reussit-on pas toujours, et 
doit-on avoir recours aux exemples, heureusement cit6s en abon- 
dance, pour savoir parfois ce qu'il a voulu dire au juste. 
Assur6ment il y a dans Tarabe parle une foule de reactions pho- 

1. H. Stumme, Grammatik des Tunisischcr. Arabischj nebst Glossar* Leipzig, 
1896, Hinrichs, vin-183 pp. in-8. 
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n6tiques d'une aature tr&s d6licate, dont la notation vocalique de 
l'arabe classique ne tient nul compte, et qu'il est n6cessaire de 
mettre en evidence par un mode de trauscription appropri6. Mais 
celui choisi par M. Stumme n'est gu&re heureux, k mon avis. 
Ses symboles, k eux seuls, constituent une langue a part dont 
on a a se rendre mattre avant d'etre en 6tat d'aborder le dialecte 
mfeme que sa grammaire se propose de faire connaitre et — c'est 
\k le but final d'une grammaire — d'enseigner. Or, il est certain 
qu'au point de vue proprement didactique, cette grammaire n'est 
pas utilisable. C'est une oeuvre de haute philologie, mais de phi- 
lologie transcendante, inabordable k quiconque n'est pas deja 
trfes ferr6 sur l'arabe. Je plaindrais ceux qui, sans autre 6tude 
prealable, voudraient s'en servir tout uniment pour apprendre 
la langue parl6e a Tunis. 

Etpourtant, il eiit fallu peu de chose pour lui donner ce carac- 
tere didactique, sans sacrifier pour cela rien de la precision 
scientifique. II suffisait, au lieu de recourir k tous ces symboles, au 
lieu de raisonner sur des abstractions, de raisonner sur des es- 
peces, en prenant tout bonnement des mots types, mais de vrais 
mots. Si jamais Ton songe a traduire cette grammaire en fran- 
gais, — et ce serait a souhaiter car, debarrassSe de eel appareil 
rebutant et, je crois, inutile, elle pourrait rendre de vrais servi- 
ces k nos compatriotes r6sidant en Tunisie — je conseillerais 
fort a Tauteur de la remanier de fond en comble dans ce sens. 

La lecture de la grammaire de M. Stumme m'a convaincu une 
fois de plus du bien fonde de cette vue que j'ai emise il y a bien 
des ann6es, et qui avait pu sembler alors paradoxale, e'est que 
la notation id6ale de la phon6tique de l'arabe vulgaire serait, en 
realit6, la notation vocalique introduite par la Massore dans le 
texte hebreu de la Bible. C'est. des deux c6t6s, absolument le 
m&me ordre de ph6nomenes, issus des aifemes causes : des rup- 
tures d^quilibre vocalique dans les mols, provoquees, soit par 
leurs rapports entre eux, soit par Taddilion de divers Elements 
grammaticaux. 

L/on peut reprocher a M. Stumme den'avoirpas suffisamment 
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degage de I'.enscmble des fails, d'ailleurs si minutieusement ex- 
poses par lui, les quelques lois fondamentales qui president k 
toules ces variations phon6tiques et qu'il aurait dCi inscrire en 
tSte de sa grammaire. Par exemple, la loi da d6placement de 
l'accent tonique et dece que j'appellerai lavoyelle motricfei^loi* 
que le substantif est a l'etat absolu ou k l'6tat construct? ou,<TiiRe 
fagon plus g6n6rale selon que le mot, substantif ou Verbtr,' est 
isole ou engag6 dans certaines combinaisons * ; Tinfluence orga- 
nique de la nature de la consonne sur la coloration de la voyelle 
venant en contact avec elle, etc. 

Le § 2 conlient un tableau tres complet des assimilations de 
consonnes r6agissant Tune sur Pautre * (tableau qui, soit dit en 
parentheses, aurait dii 6lre 6clair6 d'exemples immediats). Mais 
il n'eut pas 616 superflu de traiter aussi specialement des altera- 
tions spontan6es de certaines consonnes ; par exemple, cette 
transformation assez surprenante de la sifflante simple en empha- 
tique, sans aucune de ces causes qui la justifient d'ordinaire. 
C'est la 6galement qu'il aurait convenu de relever cette deg6n6- 

rescence propre a, la c6te de Barbarie du j (r) en z (3), en 

presence d'un autre z, mfeme quand les deux articulations sont 
s6par6es par l'intervention d'une voyelle ; et d'autres menus faits 
de m6me espece,quiont 6t6 consciencieusement not6s, mais de 
fa<;on trop incidente. En un mot, la matifere recueillie par 
M. Stumme Ta 6t6 avec une conscience et une exactitude k 
laquelle je suis heureux de rendre hommage; mais elle gagne- 
rait — pour parler sa langue — cent pour cent & 6tre ouvree k 
nouveau. 

1. L'on peut dire, en these generate, que l'6tat dynamique dumot tend a re- 
mettre en sa vraie place la voyelle primitive, l'etat statique a la deplacer. Le 
vocalisme maugrebin presente un accord remarquable avec le vocalisme ara- 
meen par sa predilection pour faire porter le centre de gravite du mot, verbe ou 
substantif, sur la seconde radicale quand ce mot est au repos, et a le faire re- 
monter sur la premiere radicale quand ce mot est en mouvement. 

2. Le dialecte tunisien pousse tres loin ces assimilations. II en arrive a dire, 
par exemple, hgdr-rdjli« le cheval de mon homme », pour hcdn r&jli, ^ 
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Si minutieuse que soit la m6thode de transcription adoptee 
par Tauteur, il meparalt qu'ellen'a pourtant pas tenu compte 
de certains faits essentiels qu'il eilt 6t6 bon a tous 6gards de 
.me.ttre en. lumifere k Taide d'un artifice quelconque. 
v* AJ<Js?.r- et ceci s'applique k tons les dialectes arabes — en ce 
•/ijlii cD^pertte Tfilimination, dans la prononciation, des voyelles 
br&veV ifofi - accentu6es, j'estime qu'aussi bien pour la pratique 
que pour la th6orie, il y aurait eu avantage a marquer la presence 
latente de ces voyelles par un signe tel qu'une apostrophe; attendu 
que, dans certaines conditions, elles sont susceptibles de r6ap- 
paraltre sous une forme plus oumoins authenthique. Parexemple, 
skir,^* « il s'est enivr6 », se prononce assur6ment ainsi dans les 
dialectes barbaresques ; je crois, pourtant, qu'il serait plus ration- 
nel de l'Scrire skir, puisqu'au pluriel Ton dit si/cnt, ljj£-» (que 
j'Scrirais, d'apr&s ce systeme, sik'rA); Ton verrait ainsi imm£dia- 
tement comment les formes barbaresques se rattachent aux 
formes orientales sikir et sikWA, et comment le tout se ramfene k 
l'arabe classique pleinement vocalist sakira, safari). De m6me 

jtlbsiiy \y-&* m « ils revfilent », gagnerait a 6tre transcrit jiWsA ; 

jzbirkt), \yj? m « ils s'agenouillent », jibirkA ; jiktbii, \y£» m 
« ils 6crivent », jikCbA\ ce qui ferait mieux comprendre les 
varietes, jiktibA (forme normale que ]kcv\vdL\s jiktibA) y jikitbA 
(znjikit'bA), jikitlbA (= yikUibA) ou la voyelle voltige pour ainsi 
dire, se posant tantot sur une consonne, tant6t sur une autre. 
S'il me fallait definir d'un mot ce mecanisme extremement d61icat 
du vocalisme mobile interne qu'on retrouve, sous une forme ou 
sous une autre, dans tous les dialectes arabes vulgaires, je dirais 
que les voyelles brfeves sont en Squilibre instable, mais que leur 
poids total est invariable. 

De mGme aussi pour les substantifs, il serait plus rationnel de 
trauscrire q'b&'r ji « tombeau », au lieu de qbdr, ne fiit-ce que 
pour faire pressentir le changement qui, k T6tat construit, ramfene 
le mot k sa forme normale qdbr\ cf. ktef et kitf* kJl'S « epaule » 
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(rz AVe'/et k\tf)\ et ainsi de suite k travers toules les formes de 
la grammaire. 

Cette apostrophe n'est rien, si Ton veut; mais elle est tout, si 
Ton se place a un point de vue logique; c'est un z6ro, mais un 
zero indispensable dans T6nonc6 pr6cis des ph6nomfenes ; c'est 
Tequivalent du chewa, ce pivot de la vocalisation h6bralque. 
Combines d'une part avec l'emploi d'un signe special tel que % 
marquant les voyelles breves, prosth6tiques et 6penth6tiques f non 
organiques, dont le jeu constitue la principale difficulty desdia- 
lectes d'arabe vulgaire; d'autrepart, avec la notation de l'accent 
ionique (toujours scrupuleusement observee par M. Stumme), 
cette convention me parait suffire pour traduire d'une faQon ad6- 
quate le mecanisme phonetique de tous les dialectes d'arabe 
vulgaire, tout en en rendant sensible la raison d'etre, au regard 
de l'arabe classique. 

II y a peu de critique de detail k faire. Je crois qu'il serait dif- 
ficile de trouver en defaut 1'exactitude de M. Stumme. Qk et \k y 
quelques bonnes observations de philologie gen6rale montraiit 
une fois de plus le parti qu'on peut tirer de Tetude, trop d6- 
daignGe par d'aucuns, de ces dialectes dits vulgaires. Ainsi, la 

forme exceptionnelle du duel de bydha y <-^ « testicule », bddh- 

tin.) Zfc*\i , justement rapproch£ de la forme hSbraique bdttim ou 

bdtim, D*ru, pluriel de bay it, nu « maison », sur laquelle ies 
grammairiens ont tant dispute. En revanche, je doute fort que 

hdkkar^^ ou - ^-?)« penser,evaluer », ait quelque chose k voir 

avec Thebreu ipn haqar, et puisse 6tre une survivance punique. 
M. Stumme fait remarquer, comme une anomalie qu'il n'ex- 

WW WW * 

plique pas, que sinnia, £jC* , pluriel de sinn, {j~ « dent », est 

trait6 comme un duel a regard des suffixes; on devrait dire, 
d'aprfes les errements de l'arabe vulgaire, sinninu, « ses dents », 
et Ton dit sinnih. Pourquoi cela? Je crois que cela vient de ce 

que sinntn est un duel r6el, an meme titre que fdin, & m \ « les 



Digitized by 



Google 



104 RECUEfL d'arch^ologie orientale 

deux mains ». rijltn, O^J « les deuxpieds », etc.,ctqu'il s'agit 

des dents considerees comme un ensemble double, les deux 
raugees de la m&choire superieure et inf6rieure; le mot rentre 
ainsi dans l'analogie g^nerale du duel s'appliquanl aux parlies 
du corps qui vont par paires. C'est a ce point de vue que se place 
Th6breu qui, employantle mfeme mot, s'en sert de m6meau duel 
(yo chenn, « dent »; dw chirmatm, « les dents »). C'est k ce point 
de vue 6galement que s'est plac6 l'aramSen, qui se sert pr6cis6- 
ment du duel pour le m&me mot, ym, chinnatn, « les dents »\ 
Ce dernier fait est d'autant plus significatif que, comme on le 
sail, Taram6en a g6neralement laiss6 tomber en d6su6tude 
Tusage du duel et ne la conserve que pour certains substantifs 
rentrant dans cette cat6gorie sp6ciale des membres doubles par 
sym6trie *. 

P. 123. — Hljd elgdmra bidha, Ux- J^ill ( ^ 1 est traduit par 

« Sie ist der Mond selber ». Cette traduction, prise au pied de la 
lettre, impliquerait Texistence dans le dialecte tunisien d'une 
forme feminine pour designer la lune, qui est toujours consi- 
d6r6e en arabe comme une entity masculine. II est probable qu'il 

faut entendre ici gamra au sens soit de qamira ly*, soit de 

qamrdy *\j2, non pas la lune, mais la nuit 6clair6e par la lune, 

une nuit enlunee, comme nous disons « une journee enso- 
leill6e ». Un mot de commentaire n'eiit pas ete de trop. 

P. 427. — Le pluriel ncdf, de n?//f, u_i-*, « moiti6 » (pour 

nucf— nicf), se rattache rdguliferement au pluriel angdf (avec 
aph^rese de lV/e/initial : ncdf) ; la forme correcte a et6 maintenue 
au pluriel, d'un usage moins frequent que le singulier, voilk tout ; 
et je ne crois pas qu'il faille chercher la raisonde cet ecart entre 



i. Daniel, ir, 34. 

2. Voir sur celte question du duel aram6en ce quej'ai dit autrefois dansmon 
Recueil d'archdologie orientale, I, p. 148. 
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les formes du singulier et du pluriel, dans un pretendu desir 
d'6viter une confusion avec le pluriel de nfes, ^i> « souffle ». 

J'ai peine aadmettre que l'adverbe compose qribld« presque » 
soit une deformation de qrtb-idhd, malgre le renvoi aux exem- 
ples discutables des Beduinenlieder pour idhd ild. 

Est-il bien siir que zdda soit une alteration du substantif zidda } 

•jlj, dans les locutions telles que zdda hiya djdt... « elle aussi 
est venue » (litteralement : « en plus »)? Ce mot ne serait-il pas 
tout simplement le verbe zdda, *\}, employe a l'6tat invariable, 

une sorte d'auxiliaire du genre de maddm, f\* U « tant que », 

mazdly Jtj U « encore », dd et rruxddch ^c y ^^ L)pour expri- 

merla reiteration oula non-r£it6ration d'un acte, etc. *. 

La veritable etymologie de deggdz, « diseur de bonne aven- 
ture », est encore a trouver. J'ai entendu prononcer a Benghazi : 

teggdz, Jli\ 

III 

Poursuivant ses interessantes 'etudes sur les dialectes arabes 
de TAfrique du Nord, M. Stumme vient de les enrichir d'un nou- 
veau volume, consacre cette fois au dialecle de la Tripolitaine \ 

Celui-ci pr6sente les mfemes qualites que j'ai d6j& lou6es dans 
les precedents, et aussi les mfemesdefauts : complication extreme 
et, k mon sens, inutile, du systeme de transcription, abus des 
formules grammaticales h tournure algebrique; en outre, trop 
grand individualisme de la source presque unique a laquelle il a 
puise la matifere traitee par lui. C'est moins le dialecte collectif 
de la Tripolitaine dont Tauteur nous pr6sente Tanalyse micro- 

1. Je reconnais que, dans cette hypothese, il resterait a expliquer ie maintien 
de Fa final; on attendrait zdd en arabe vulgaire. Mais, d'autre part, la dispari- 
tion de Yt long de zidda, mSme en admettant une influence perturbatrice du z, 
est au moins aussi difficile a expliquer. 

2. Stumme, Maerchen und Gedichte aus der Stadt Tripolis in Nordafrica. 
Hinrichs, Leipzig, 1898. 
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graphique, queleparler propre an brave Sidi Brahimet au jeune 
nfegre M'hemmed BrengMi; il est k craindre que M. Stumme 
n'ait fait la part trop large k l'6l6ment perturbateur appel6 dans 
le langage scientifique « liquation personnelle ». 

Je dois avouer que j'ai examine lenouveau travail deM. Stumme 
avec moins d'attention que les pr6c6dents. Je me bornerai done 
k de brfeves observations. 

La locution sittin s y n$, <L* £C*, litlSralement : « soixante 
ans I » n'a riende particuliferement tripolitain. Elle est d'un em- 
ploi courant en Syrie et 6quivaut k « je m'en moque bien! », 
« la belle affaire ». 

Le nom turc-persan-arabe dela carabine, chechkhdnd, Allied 

doit signifier probablement, h l'origine, « hexagonal » , de la forme 
du canon tail 16 a pans. 

J'aides doutessurl'exactitudede la transcription malrdh^'AJcL*, 

« endroit », avec d long, et je soupconne une mauvaise audition 
chez le notateur. 

Fettdla, -flli, au sens de « queue », doit etre apparent^ k 
fetil, Ju3, « corde roul6e, mfeche »\ 

§21. 

La stgle A de Nelrab. 

La lecture p-y^, pour le nom du prfetre du dieu Sahar, a 6te 
rectifiee en niTj^j, par M. Lidzsharski 8 . En e(Tet, le chin precfe- 
dant lenoitn semble 6tre lui-meme precede d'un autre chi?i, qui, 

1. J'avais cru pouvoir rapprocher, dans la Revue critique (17 oct. 1898, p. 249) 

LPS"* cherrech, de l'hSbreu cherech, « deraciner », ayant, par inadvertance, 
pris « storen » au sens de « zerstoren » ; l'acception simple « troubler » rend, 
ce rapprochement problematique.. 

2. Communication verbale de l'auteur. Cf. son ouvrage recemment paru, 
Handbuch der nordsemitischen Epiyraphik, p. 322. 
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faiblement grav6 f en partie sar le rebord de Tencadrement, n'6- 
tait pas visible sur l'estampage ayant servi de base a mon d6- 
chiffrement 4 ; la pierre originate, a laquelle j'avais n6glig6 de me 
reporter, en montre des traces suffisantes pour justifier cette lec- 
ture. Le nom propre ainsi r6tabli se pr6senterait done a nous 
avec une physionomie sensiblement difftrente. Faut-il le consi- 
d6rer comme form6 des deux elements que j'avais cru y recon- 
naltre, r616ment th6ophore *p en combinaison avecle m6me 616- 
ment verbal TTJ, qui, seulementserait, d&s lors, klaforme chaphell 
Faut-il, au contraire, le decomposer en"p+TH-]tt et y voir unde 
ces noms tripartis, si fr6quents chez les Assyriens : « 5m a crii 
un fils » ? Sin est justement le nom assyrien du dieu lunaire dont 
notre personnage 6tait pretre. t» correspond rait a Tassyrien zirou ; 
il est vrai qu'on considere gen6ralement la racine comme 6qui- 
valant &jryr, avec un ain radical, qui ne serait pas represents 
ici; mais il se peut que cette racine soit, en r6alit6, apparent6e 

WW 

k celle d'oii derive \/*. Cf. le nom aram6o-babylonien : rcounvrSs, 
qui apparait sur un cachet (C. /. S., Aram. n° 97). 

§22. 

Le titre palmyrdnien de kackich « s6nateur ». 

M. Lcdrain a fait connaltre * deux interessants bas-reliefs, ac- 
compagn6s ^inscriptions palmyrSniennes, qui sont entr6s au 
Louvre, il y a quelques annees. La lecture des inscriptions pr6- 
sentait certaines difficulty que M. Lidzbarski semble avoir trfes 
heureusement r6solues\ II propose de lire le nom de la femme 
figurant sur les deux bas-reliefs, la premiere fois a titre d'epouse, 
la seconde fois a titre de mfere du d6funt : mnn * Hadira, au lieu 
de mthi Dtda, nom qui aurait 6t6, selon M. Ledrain, pr6ced6 du 

1. Voir mes Etudes (TarcMologie orientate, vol. II, p. 193; cf. 210. 

2. Revue cTassyriologie et d'archMogie orientate, 1891, II, pp. 93 et 143, 
pi. VI. 

3. Lidzbarski, op. cit. f pp. 365, 481, n° 8. 

4. iNom cong6n6re de celui de rPHH, de VogQO, n° 55. 
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pronom f6minin n (pour vj, ce qui, il faut le reconnattre, n'6lait 
guere satisfaisant). II voit, en consequence, dans les mots qui sui- 
vent le nom et la g6n6alogie du mari, un simple titre personnel 
de celui-ci : ion H atwp- Ufaut done renoncer aychercher une 
indication quelconque du lien qui unissait le mari k la femme, 
soit lejien conjugal lui-mfeme, comme le pensait M. Ledrain, soit 
un lien de parents, independant du lien du mariage, comme 
j'avais 6t6 tent6 de le supposer '. 

Qu'6tail, au juste, ce titre? M. Lidzbarski en s'appuyant sur le 
sens fondamental de wv&p, « vieux », y voit quelquc chose comme 
cc le cheikh du quartier, » Bezirksaeltester. Je me demande si Ton ne 
pourrait pas pousser plus loin dans cette voie et serrer le sens de 
plus prfes, en traduisant le mot par « senateur », membre de la 
•yepouata, ou Y^pwv. Le dialecte targumique et le syriaque connais- 
sentcetteacceptionparticuliere de^^;p,«s6nateur». Nous avons 
ddjk rencontre, il est vrai,le titre de « senateur » dans des ins- 
criptions bilingues de Palmyre et ce n'est pas ce mot qui est em- 
ploy6 ; e'est soitNpn:SpD — <™vx)orjTtx6<; s , quandils'agit d'un sena- 
teur, faisant partie du senat romain ou <juyxXyjto$; soit msiSu 
(pour wsiVn) = PsuWrfc ', quand il s'agit d'un s6nateur faisant 
partie du senat local, ou conseil municipal de Palmyre m£me 
(goj)^ ou yepowia). Mais on comprend fort bien qu'k c6t6 de la 
transcription de J3ouXeurfc, on ait pu se servir de la traduction de 
son synonyme y^v zzrupup- S'il en 6tait ainsi, il serait assezna- 
turel de reconnaitre dans le costume exceptionnellement riche 
dont est revGtu le defunt, le costume officiel porte par les mem- 
bres du senat de Palmyre et, notamment, dans la large bande 
verticale brod6e qui descend sur le milieu delatunique, une 
sorte de clavus qui serait Tinsigne distinclif de cetle dignit6 lo- 
cale, analogue, a certains egards, bienque different a d'autres\ au 

1. Recueil d'archeologie orientate, vol. II, p. 373, note. 

2. De Vogue, n 08 21, 22. 
, 3. Id., i6.,'n°20. 

4. Sur ce detail du costume et sur la difference existant entre cette sorte de 
clavus oriental et le veritable laticlave romain, voir les observations de 
M. Heuzey, Comptes rendus de iAcad. des Inscr., 1891, p. 425. 
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Jaticlave des senateurs romains. II est k noter que sur l'autre 
bas-relief, pendant de celui-ci, le fils de notre personnage, re- 
presents comme son pfcre, couch6 sur un lit d'apparat, la coupe 
en main, est v£tu d'une simple tunique ou toge, sans aucun 
ornement similaire ; or, d'autre part, il ne porte aucun titre, ka- 
chich ou autre; il est done assez naturel, en Tespece, d'6tablir un 
rapport entre ce titre de kachtch et la tunique aux ornements 
distinctifs. 

Quant & l'expression *nn n qui suit et determine le mot 
KWEp, elle pourrait 6tre employee ici pour marquer le caractfere 
regional du s6nat auquel appartenait le personnage, et indiquer 
qu'il ne s'agitpas du s6nat de Rome. Le sens propre est peut-fetre 
celui de « cercle, circonscription administrative », correspondant 
a quelque chose comme curia, decaria, ordo decurionum. D6jk, 
dans l'inscription n6o-punique de Maklar, nous avons rencontr6 
le mot cong6ndre nrr employ^ dans un sens analogue *. L'ex- 
pression ainsi enlen due serait 1'homologue de oelle que j'ai d£j& 
cit6e*T N^iam s^'QiSu = PouXcuty;? IlaXiJLupYjvo^, ou Tadjonction de 
P6pilhele « senateur pahmjrenien » a justement pour objetde 
bien specifier qu'il s'agit du senat local. 

§23. 
La Sdbastd d'apr6s une nouvelle inscription grecque. 

La pierre portant l'inscription ci-dessous m'a6t6 presentee k 
Jerusalem en 1871 comme provenant de la region d'outre-Jour- 
dain. Mais j'ai de grands doutes a cet 6gard, et la teneur 
raeme du texte semble, comme on va le voir, indiquer une ori- 
gine toute diflfcrente. La pierre, pas plus grande que la main, a 
pu 6tre facilement transportee ;d'ailleurs. C'est un morceau de 
basalte ne mesurant pas plus de m ,15 de largeur sur m ,085 de 
hauteur, dans son elat actuel; il semble avoir apparlenu k une 

1, Voir plus haut, p. 37. 

2. De Vog., n°20. 
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petite plaque quadrangulaire qui a 6t6 ulterieurement bris6e. 
Les caracteres, menus et serr6s, sont graves avec soiu et bien 
conserves 1 : 





lOYA I0CA N 
£A ICTPATHToC 

TOYNOMOY UChf^ 
AICAPOCe£8ACTOYr€l 
KPAToPqC WHNc 

joy \ c —cesf 



? ? ? ? ? 

1 (r.) IouXios Aa (ou As) 

? 

2 xa\ arpa-CYJY^ av 

3 tou vo[jloO* L<7 Ns[poua TpauvoO, ? 

4 Kaiaapcs, 2s6arcou, Fepj^avixoy, Aay.iy.ou ? 

5 [au]TOxp<ruopos, |xyjvo[? ? Msaopt xy' ?, 

6 [AiYotijffTOu t^'j s£6a[<rrt} (Vjjiipa)] 

« Gaius (?) Julius As... (Ae... ow Le...... et stratege... du 

nome. L'an 6 de Nerva (?) Trajanus (?), Cesar, Augusle, Germa- 

nique, Dacique (?), Imperator. Du mois de , aout 16, (au jour) 

Auguste. » 

Diverses particularity de cetle inscription, d'ailleurs fort in- 
t^ressante en soi, me font croire qu'elle provient, en r6alit6, 
d'Egypte. C'est d'abord la mention du stratege du nome, divi- 
sion administrative sp6cifiquement 6gyptienne; ensuite, l'em- 
ploi de la sigle |_ pour designer l'ann6e, sigle qui est proprement 
alexandrine; puis, Introduction exabrupto du nom de l'empe- 
reur, non pr6c£d6 d'un titre quelconque, tournure frequente 



1. On en trouvera un fac-simile heliographique dans le vol. I de mes Ar- 
chaeological Researches, 
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dans l'epigraphie grecque d'Egypte ; enfia ei surtout, la men- 
tion Avxjour Auguste, dont je parlerai plus au long dans un ins- 
tant, etFemploi d'un double calendrier, le mois romain d'aout 
6tant mis en concordance avecun autre mois dont le nom a mal- 
heureusement disparu, mais qui, si je ne me trompe, devait ap- 
partenir au calendrier egyptien. 

Le nom du personnage commengait par Aa... ou plut6t peut- 
fetre par As...*; c'estune base insuffisante pour essayer de la 
restituer. Son titre de stratege 6tait prec6d6 d'un autre titre qui 
est tolalement d6truit. 

Trajan etant monte sur le tr6ne en Janvier 98 J.-C, le 16 aoftt 
de Tan 6 de son rfegne correspondrait au 16 ao&t 103 de notre 
ere, d'apr&s le comput ordinaire du calendrier julien. Mais si, 
comme toutle fait presumer, notre inscription est r6dig6e selon 
les formules 6gyptiennes, il faut tenir compte de la fagon 
parliculifere dont on calculait en Egypte les ann6es de rfegne des 
souverains, en les faisant partir uniform6ment du l 6r Thoth de 
Tannee courante, c'est-a-dire du l er mois du calendrier 6gyptien. 
D'aprfes les donn6es g6n6ralement admises,l'an I de Trajan com- 
mengait, pour les Egyptiens, le l ,r Thoth de Tan 97 J.-C, etle 
l« r Thoth de cette ann6e pouvait correspondre soit au 29 aout, 
soit au 30 juillet, selon qu'on se servait de Tannee fixe ou de 
Pann6e vague. Dans le premier cas, le r^sultat serait le m6me 
pour nous, et la date de Inscription serait toujours le 16 aoftt 
103 J.-C. Dans le second cas, au contraire, il y aurait une diffe- 
rence d'une annee, et notre date serait le 16 aout 102 J.-C. 

II est tres fftcheux que la ligne 4 soit incomplete k la fin et que 
l'ou ne puisse savoir si le titre de Germanicus 6tait suivi de ce- 
lui de Dacicus; cela aurait tranche la question, Trajan ayant 
pris pour la premifere fois le titre de Dacicus k la fin de tan- 
nie 102, apres sa campagne victorieuse sur le Danube. La 
justification gen6rale des lignesmontre, du reste, qu'il y au- 

1. Si c'est un alpha, il ne serait pas barre de la mdme fagon que les autres 
alpha de l'inscription ; la barre oblique apparente est peut-etre le rSsultat d'un 
accident. 
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rait la place necessaire pour la restitution Aaxixou, et c'estce 
qui m'a engag6 k la risquer , en penchant vers Tidee que 
Tann6e Sgyptienne employee ici est Fannee fixe et non Tann6e 
vague. 

La justification des lignes nous montre, d'autre part, que le 
mot [/.yjvcs, k la fin de la ligne 5, ne tombe pas directement sur le 
mot [Auyouo]tou « d'aoilt », au commencement de la ligne 6; il 
devait intervenir quelque chose entre ces deux mots ; je pense 
que c'6laitle nomd'un mois du calendrier 6gyptien,accompagn6 
de son quantteme, et mis en concordance avec le 16 aout du 
calendrier julien. 

Si Tannee 6gyptienne employee ici est l'annee vague, la date 
correspondant au 16 aout anraitet6le 18 TAoM;si,au contraire, 
comme j'incline a le croire, il s'agit de Tannee fixe, la date cor- 
respondante aurait ete le 23 Mesori : soit 6000* IH dans le pre- 
mier cas; soit M6COPI Kl", dans le second cas. Ce dernier nom 
de mois semble mieux convenir pour remplir la lacune, que le 
premier qui est un peu court, et celam'a decide, abstraction faite 
des autres raisons, pour Tadopter dans ma restitution. IN6an- 
moins, la premiere concordance demeure toujours possible. 

Le principal int^rfit de noire inscription c'est Tapparition de 
ce fameux « jour Auguste », la Sebastd, qui figure deja dans 
quelques inscriptions grecques d'Egypte et dont l'explication a 
provoque, depuis Letronne, tant de discussions. II semble que 
c'Stait un jour particulierement solennel, consacre au souverain 
regnant par suite d'un usage seculaire en Egypte3. Le fait que, 
sous le r&gne de Trajan, \aSebasle lombait le 16 aout, ou 23 Me- 
son, est une donn6e nouvelle qui aidera peut-£tre a r^soudre le 
problfeme. Cette donn6e ne paratt pas favorable k l'opinion re- 
cemment mise en avant par M. Jouguet (Bulletin de Correspon- 
dence hellenique> 1895, vol. XIX, p. S23), d'apres qui l&Sebaste 



1. ldeler, Handbuch der mathemalischen und lechnischen Chronologie, vol. I . 
- Cf. les Tables de Unger dans le Handbuch d'lwan Miiller, vol. I, p. 824. 

2. Ou 6a>60. 

3. Le jour eponyme du roi. 
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aurait 6te une ftkc invariablemenl c6lebree le 8° jour de chaque 
mois du calendrier Ggyplien. L'auteur semble avoir unpeu irop 
vile conclu du particulier au general, en s'appuyant sur une 
inscription ou la Sebasle tombe le 8 du mois de Pharmouti, an 2 
de Claude. II ne suit pas de \k que la Sebasle, si tant estqu'elle 
ait ete reellement mensuelle, ait 6te fix6e au 8° jour du mois, 
auterieurement et posl&rieurement a Claude. II est possible, quel 
que fut le fait memorable qui la motivait, que le quanlifeme de 
la Se'bastd ait varie selon les rfegnes. Si c'6tait le 8 sous Claude, 
c'etait le 23 sous Trajan, et ce pouvait felre un quantifeme tout 
different sous Augusteetsous les autres empereurs. 

Quant a la raison vainement chorch6e jusqu'ici, qui pouvait 
guider lesEgyptiens dans le choix du jour consacr6 k la SJbaste, 
equivalant au jour iponyme du souverain, si notre inscription 
ne nous la r6vele pas, elle tend au moins k prouver que ce ne 
devait 6tre ni la date de la naissance du souverain de T6poque, 
ni la date de son avfenement. En effet, nous savons que Trajan 
est n6 le 18 seplcmbre (52 J.-C), etqu'il est devenu empereur 
en Janvier (98 J.-C), ce qui n'a aucun rapport avec le 16 aofit, 
jour de la Sibaste sous son rfegne. La chose est d'autant plus 
remarquable que Trajan lui-meme paratt avoir attache une 
certaine importance a Tanniversaire de sa naissance en corfip- 
tant sa seconde puissance tribunice a partir du 18 septembre. 
Bien plus, dans ce que nous connaissons de l'hisloire de Trajan, 
nous ne trouvons, jusqu'a Tan 103, date maxima de notre ins- 
cription, aucun ev6nement marquant, aucun fait memorable 
survenu soit au cours du mois d'aout, soit m6me au quantifeme 
16 d'un mois quelconque. 

Je crois devoir rappeler, en terminant, deux documents epi* 
graphiques qu'on semble avoir un peu perdus de vue dans les 
nouveaux essais dont la S6bast& a 6i6 r6cemment l'objet. Le 
premier est une inscription de Trajanopolis (Grande Phrygie), 
dat6e de Tan 216 de Tere de Sylla (130 J.-C), oil le nom du mois 
de Daisios est suivi de 2e6a$r?j (? : le second, une inscription d'E- 
phfese od Ton lit : 'AvSsttvjpigWo; (S' EsSarcfl. Henzen reconnaissait 

IRecuzil d'Archbolouir oribntalk. HI. Janvier 1899. Liv raison 8 1 
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dans cette Sebaste le jour consacre au culie des Augustes. Wad- 
dington' fait remarquer que le savant epigraphiste n'a pas tenu 
compte de la sigle qui termine la premifere inscription et qui, 
comme dans la seconde, indique le quantifeme du mois. II se • 
demande, en consequence, si la S6bastfe n'6tait peut-etre pas un 
jour de la semaine. Si cette conclusion conjecturale 6tait appli- 
cable kl'Ijigypte, la solution du problfeme serait tout autre, et 
Ton s'expliquerait ais6ment que, selon les 6poques, la S^baste, 
hebdomadaire, et non pas mensuelle, puisse se presenter, par 
suite de la rotation du calendrier, k un quantieme quelconque 
d'un mois quelconque. 

§24. 

Le nom carthaginois de Sophonibe. 

Je dois kTobligeance duD r Troisier lemoulage d'une petite stele 
punique rapportee de Tunis par un de ses amis, le D r Co ne. C'est 
un de ces ex-voto k Tanit et Baal-Hammon que nous comptons 
aujourd'hui par milliers. La pierre, termin6e k sa partie supe- 
rieure par un angle aigu, mesure m ,31 de hauteur. En haut, est 
grave le symbole, si frequent sur ces steles, en forme de figurine 
levant les bras (?); k Tint6rieur du symbole est un caduc6e 
cravat^ d'une bandelette. L'inscription se lit sans difficult^ : 

Syn (sic) p runS nmS 
[&]x pn SjnS p^i 

^mu p ]X2 

A la grande Tanit, Pend-Baal, et a Baal Hammon, qu'a voue Saphanbaal 
fille de Magon fils de Azroubaal. 

On remarquera la forme feminine du verbe, kyw, correctement 

ecrite, et la faute curieuse de bya ]i pour byn ]S. Je me demande 

si c'est une faute pure et simple de lapicide et si, par hasard, ce 

nest pas une faute phon6tique impliquant une prononciation 

1» Le Ba**Waddington, n» 167(\ 
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vulgaire Bene-Baal pour PenS-Baal, par suite de l'attraction 
exerc6e sur le p de pene par le b de Baal. 

Le principal int6r£t de cetle petile inscription, autrement bien 
banal e, c'est l'apparition du nom de femme Saphanbaal. 

Ce nom s'est d6jk rencontr6 plusieurs fois dans l'onomastique 
punique 1 ; et il est toujours, a ce qu'il semble, port6 par des 
femmes, bien qu'il soit not6 dans le Corpus inscriptionufn $e~ 
m^/^car^/mcommepouvantetrepo^t66galementpa^deshommes , , 
et bien que M. Bloch, dans son Phoeniz. Glossar, Fait enregistr6 
a tort, comme un nom specifiquement masculin. Jusqu'Jt plus 
ample informe, tout nous autorise, au contraire, k le consid6rer 
comme un nom sp6cifiquement Kminin, et le nouvel exemple 
que j'en produis aujourd'hui est un argument de plus en faveur 
de cette conclusion. Cela pos6 il s'ensuit un fait intgressant. 

Saphanbaal est visiblement compos6 de l'616ment th6ophore 
hn Baal, en combinaison avec la raison verbale py, prot6ger; 
c'est done un cong6nfere du nom biblique was* on .tjsjt, Sepha- 
niah, Sephaniahou, « celui que J6hovah protfege ». 

La faQon dont les Septante transcrivent le nom hebreu, 
So9ov(o^, nous indique que le sadi emphatique exergait ici son 
action ordinaire sur la vocalisation etcolorait en oles voyelles a. 
Le m&me ph£nomdne devait se produire dans la vocalisation 
punique; il est probable qu'Ji Carthage, Syussr se pronongait 
Sophonbaal, et, avec le i intercalaire , si frequent dans ces 
composes onomastiques : Sophonibaal. A cet etat, je propose 
d'y reconnaltre la forme authentique et vainement cherch6e 
jusqu'ici % d'un nom de femme c6lfebre dans l'histoire de Car- 
thage, celui de Sophonibe ou, comme nous disons abusivement, 
Sophonisbe, la fille d'Asdrubal, Spouse des rois numides Syphax 

1. Corpus Inscr. Sem. y Ph., n°» 207, 371, 415, 582, 857, et Euting, Samml. 
der Karth. Insehr., n°» 189, 271, 350. 

2. Comme me le rappelle mon confrere, M. Berger, M. Pellegrini (Studii 
(Tepigr. fenicia, p. 100) avait deja conteste le bien fonde de cette assertion. 

3. Voir les diverges Etymologies discutees par Gesenius, Monumenta, etc..., 
p. 414 : jntn 'HSX, Typhon jurat, na WStf, thesaurus meus in ea. Cf. Schroe- 
der, Die Phcen. Sprache, p. 100, 140, 165 : ^ya S?N yiBJT « tremor de Baal ». 
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et Masinissa, dont on connait la fintragique 1 . Les transcriptions 
grecques et latines du nom de la reine des Numidcs pr6sentent 
diverses variantes; la forme exacte semble avoir 6t6 2o?ov;5a; la 
disparition du lamed final s'est effectu6e par un m6canisme ana- 
logue a celui qui de noms tels que Hannibal, Asdrubal, etc., a 
fait 'Avvt'6a<;, 'AaSpoJ6a?, etc., g6nilif : 'Avv(6a ou 'Avv(6ou, AaBpouSa 
ou 'Aa8p$u6ou. 

S 25. 

Nouvelle inscription hdbraSque et grecque relative 
k la limite de Gezer \ 

La ville de Gezer a joue, comme Ton sait, un r61e considerable 
dans Thistoire de la Palestine. Elle existait dejk avant Tarriv6e 
des Israelites dans le pays de Chanaan; le livre de Josu6 men- 
tionne, en effet, le roi chananeen de Gezer parmi ceux avec les- 
quels les nouveaux conquerants eurent maille k partir, et le t6- 
moignage de la Bible a 6te expressement confirm^ sur ce point 
par les tablettes cun&formes dScouverles k Tell el-Amarna, aussi 
bien que par les documents 6gyptiens, entre autres par la stfele 
de Merenptah dont la date est fixee vers Tan 1230 avant notre 
ere. Ville sacerdotale sous la domination israelite, point d'inter- 
section des limites des territoires d'Ephra'im, de Dan et de Juda, 
ville frontifere du]territoire philistin ^Textreme Est, Gezer, prise 
et brul6e par un des pharaons d'Egypte, avait 6t6 donn6e par ce 
pharaon en dot k sa fille lorsque celle-ci entra dans le harem de 
Salomon, et la vieille cit6, chananeenne k Torigine, philistine 
par la suite, devenue d6finitivement juive,futreconstruite parle 
monarque isra61ite. A T6poque des Macchab6es, Gezer figure k 
chaque instant dans les longues luttes soutenues contre les Se- 
leucides par les Juifs, et elle devient un des principaux boule- 

1. Elle s'empoisonna sur les instances de son second mari, pour ne pas tom- 
ber entre les mains de Scipion. 

2. Note lue a 1' Academic des Inscriptions et Belles-Lettres, stance du 28 oc- 
tobre 1898. 
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vards des princes hasmon6ens. Enfin, beaucoup plus tard, Gezer, 
qui n'est autre, comme je Tai d6montr6 autrefois 1 , que le mont 
Gisart des Crois6s si longtemps demeure une enigme topogra- 
phique, fut le th&Ure d'une brillante victoire remportee par 
ceux-ci sur Saladin, victoire qui eut alors un grand retentisse- 
ment dans toute la chr6tienl6, mais dont, quelques ann6es plus 
tard, Saladin prit une terrible revanche par le desastre de Hattin 
ou p6rit le royaume latin de Terre Sainte. 

Malgre Tabondance des renseignements historiques etdes in- 
dications lopographiques fournies par les sources anciennes, 
malgr6 toutes les recherches des explorateurs, le problfeme de 
Identification et de Templacement de cette ville si importante, 
problfeme qui contient la clef de beaucoup d'autres, 6tait rest6> 
jusqu'en 1871, sans solution. Gezer demeurait introuvable. 

A cette 6poque, gvkce a un passage en apparence insignifiant> 
perdu dans une vieille chronique arabe, je fus conduit a propo- 
ser de reconnaitre la ville de Gezer dans un tell antique, couvert 
de ruines, situe dans une position strat6gique des plus remar- 
quables et poriant encore aujourd'hui, k c6t6 du nom banal et 
trompeur de Abou Chouche, son nom chanan6en primilif, fide- 
lement conserve sous la forme arabe de Tell el-Djezer. 

En 1872, je lus devant notre Compagnie, k laquelle je n'avais 
pas encore Thonneur d'appartenir, un memoire tendant a etablir 
que ce tell, qui ne figurait alors sur aucune carle et que j'avais 
r6ussi a decouvrir sur le terrain, r6pondait k toutes les donn6es 
historiques, topographiques et loponymiques du probleme. 

Lorsque j'eus achev6 la lecture de ce memoire, notre regrets 
confrere, M. Miller, qui presidait alors la stance, tout en adres- 
sant k l'auteur de la communication les quelques paroles bien- 
veillantes qui sont d'usage en la circonstance, crut devoir for- 
muler certaines reserves sur la valeur des arguments servant de 
base a une demonstration qui lui semblait etre quelque peu aven- 
tureuse. 

1. Hecueil d'archeoloyie orientate, vol. I, pp. 352-391 : Mont Gisart et Tell 
el-Djezer. 
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Je me rappello encore la petite pointe d'ironie, d'ailleurs fort 
courtoise, avec laquelle, se faisant l'interprete du scepticisme ma- 
nifest par les observations de quelques-uns de ses confreres, le 
savant hel!6niste ajouta qu'il 6tait f&cheux que je ne pusse pas 
apporter k l'appui d'une thfese, qui 6tait plutdt une hypo thfese, 
le renfort de quelque bon argument 6pigraphique, par exemple 
d'une inscription in situ contenant le nom de la ville en litige. 
C'6tait peut-fetre beaucoup exiger de cette pauvre Palestine, qui 
s'est toujours montrie si avare de ce genre de preuves. Je dus 
done confesser humblement que je n'avais pu op6rer que sur les 
616ments pr6caires constituant le fond de la m6thode puremenl 
inductive k laquelle sont condamn6s, h61as ! tous ceux qui font 
de la topographic biblique. 

Je ne me doutais gufere k ce moment que, deux ans plus tard, 
j'aurais la bonne fortune inesp^ree de pouvoir r6pondre pleine- 
ment k cette mise en demeure, qui m'a peut-fetre port6 bonheur, 
et de decouvrir sur l'emplacement m&me que j'avais assign^ a 
Gezer, non pas une inscription, mais une s6rie descriptions d6- 
cisives justifiant k la fois, en l'espfece, mes vues th^oriques et, 
ce qui est peut-6tre plus important encore, la m6thode g6n<5rale 
meme qui les avait guidees et dont la valeur avait 6t6 mise si 
s6rieusement en doute. 

En effet, en 1874, ayant eu l'occasion, au cours de la mission 
arch6ologique qui m'avait 6t6 confine par la Soci6t6 du Palestine 
Exploration Fund, de retourner sur les lieux, je d6couvris, grav6e 
sur le tocher, k 800 mfetres environ au droit est de Tell el-Djezer, 
une premiere inscription bilingue, en grands caractferes grecs 
et h6breux, contenant ces simples mots, singuliferement signifi- 
catifs dans leur laconisme : 'AXxfeu, TM arm, << limite de Gezer ; 
de Alkios ». Ce nom grec, ou plutdt jud6o-grec, de Alkios, au 
g&iitif, est vraisemblablement celui du magistrat, civil ou reli- 
gieux, qui avait pr£sid6 &r6tablissement de cette limite officielle, 
vers l'6poque des Macchab6es k en juger par la paleographie des 
caractferes. 

L'identit6 de Gezer et de Tell <$[-Djezer 6tait done, cette fois, 
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elablie de mauiere a satisfaire la critique la plus exigeante. 

Frapp6 de ce fait que ce jalon epigraphique etait normalement 
orients par rapport au tell, j'en avais conclu que la limite dont 
il s'agissait devait 6tre une limite enveloppant la ville, et non 
pas simplement une ligne de demarcation passant, par exemple, 
entre deux territoires contigus; dansce dernier cas, on s'atten- 
drait, en effet, a avoir la mention du second territoire : « Limite 
de Gezer et de... » Je supposai, dfcs lors, me rappelant que Ge- 
zer avail et6 une ville 16vitique, que nous pouvions avoir affaire 
k la delimitation de la zone sacr6e, du migrach, entourant les 
villesl6vitiques, zone qui rappelle k plusieurs egards le xpoaoreiov 
ou le pomcerium de l'antiquite classique et qui, plus tard, semble 
avoir servi k fixer la distance legale du fameux- « chemin sabba- 
tique », ?a66arou 6S6g, nau ainn, dont parlent les Actes des Apd- 
tres etle Talmud. 

Partant de cette idee, j'arrivai k en induire que ce jalon 6pi- 
•graphique ne devait pas 6tre isole et qu'il devait y en avoir toute 
une s6rie d'autres a d6couvrir tout autour de Templacement de 
Gezer, a des distances sensiblement 6gales et sur des points re- 
partis selon des lignes normalement orient6es. La Bible nous 
apprend, en effet, que les c6t6s du migrach 6taient orientes sur 
les points cardinaux. 

L'6venement ne tarda pas ajustifier ce raisonnement. Encher- 
chant le long d'une ligne pr6alablement relev6e a la boussole et 
dirig6e du sud-est au nord-ouesl, je d6couvris bientdt, a 150 me- 
tres environ de la premiere inscription, une seconde inscription, 
gravee, comme celle-ci, sur le rocher, et d'une teneur absolu- 
ment identique : « Limite de Gezer; de Alkios. » La seule dik 
ference, e'est que les deux textes, hebreu et grec, etaientici dis- 
poses dos a dos,au lieu d'etre mis bout k bout comme dans le 
premier cas. 

De plus, entre ces deux inscriptions, j'en d6couvris une troi- 
sifeme, celle-ci purement hebraique, plus courte et d'une inter- 
pretation difficile. 

J'avais fait aussit6t exciser dans le roc ces precieux documents 
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pour les soustraire aux chances de destruction auxquelles ils 
avaient jusqu'alors miraculeusement 6chapp6. Malheureusement 
un incident violent, un conflit avec Tautorit6 locale, suscit6 par la 
d6Joyaute de certains Europeens fixes en Terre Sainte, a qui 
j'avais eu tort de me fier, vint brusquement couper court a la 
suite de mes recherches autour de Gezer. Je ne pus les reprendre 
et encore bien incomplelement, que sept ans plus tard, lors d'un 
nouveau voyage que je fis en Palestine en 1881. En passant k 
nouveau par le site de Gezer, j'y decouvris, toujours sur le m6me 
alignement sud-est nord-ouest autrefois determine par moi, un 
troisifeme exemplaire de l'inscription bilingue de la limite de 
Gezer. Cette fois, les deux textes, toujours identiques et graves 
en grandes Jetlres sur le rochcr, etaient superposes. 

Rappel6 subitement en France, sur ces entrefailes, je ne pus 
donner suite a mon projet d'explorer a fond les alentours de Ge- 
zer pour y rechercher les autres jalons 6pigraphiques similaires 
qui devaient, suivant moi, exister sur les autres c6t6s du mi- 
grach : nord, ouest et sud. En publiant dans le second volume de 
mes Archaeological Researches in Palestine l mon 6tude complete 
sur Gezer, je signalai avec instance ce desideratum aux explo- 
rateurs. 

Get appel a6t6 entendu. Le P. Lagrange, dont notre Compa- 
gnie a eu plusieurs fois Toccasion d'apprecier l'ac livite et la science , 
me fait savoir que, gr&ce k l'aide des felUhs de la region que 
j'avais dress6s autrefois asuivre cette piste, il vientde decouvrir 
un quatrihme exemplaire de Inscription de la limite, toujours 
conQu dans les memes termes et grav6 sur le rocher. On trouvera 
reproduit k la planche I (D) le croquis qu'il a bien voulu m'en 
envoyer et qui a et6 pris par le P. Delau. 

'AXxio-j -na ann 

(mbrcu) Limite de Gezer ; {Grec) d'Alkios. 
On remarquera que la disposition des deux textes est identi- 

1. Londres, 1896, pp. 224-365, 
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que k celle demon excmplaire C, c'est-a-dire que la ligue h6brai- 
que et la ligne grecque sont adossies. L'inscription mesure dans 
son ensemble l m ,10 de longueur sur m ,25 (?) de hauteur 1 . 

La d6couverte de ce nouveau texte, confirmatif des pr6c6dents, 
est en soi fort int6ressanle. Mais ce qui est surtout important, 
c'est la position que ce texle occupe par rapport au Tell el- Djezer 
et aux autres textes cong6nferes. 11 est, en effet, situ6 au droit sud 
du Tell, par cons6quent dans une region toute diff6rente du pre- 
mier groupe descriptions situees k Test ; ce qui tend k demon- 
trer, comme je l'avais suppos6, qu'il s'agit bien de lignes limi- 
tant une zone p6riph6rique a la ville. 

La question, que j'ai longuement examinee ailleurs, est de 
savoir quelle 6tait la forme de cette zone, si l'aire limitee 6tait 
un cercle, ou un carr6. L'alignement sud-est nord-ouest des 
quatre premieres inscriptions dScouvertes par moi, A, C, D el, 
subsidiairement, B, rapproche de la description du migrach des 
villes 16vitiques, telle qu'elle est donnee dans la Bible, m'avait 
amene a penser que cette aire pouvait fetre un carr6, comparable 
a certains 6gards a l'aire carr6e de Yager publicus des ci!6s et 
colonies romaines, avec ses deux grandes lignes mattresses, le 
cardo maximus (nord-sud) et le decumanus maximus (est-ouest) 
se recoupant k angle droit, et avec ses ex/ram'tatesmarqu6espar 
des termini territoriales. 

D'autre part, la repartition de ces inscriptions le long d'une 
ligne oblique allant de Test au nord semblait indiquer que ce 
carr6 etait orients sur les quatre points cardinaux non pas par 
ses c6l6s f comme cela pouvait paraltre naturel a priori, et comme 
c'est le cas pour Yager publicus romain, mais bien par ses angles. 
C'est en tenant compte de ces diverses indications que je lui avais 
fournies, que le P. Vincent a dresse le petit croquis topographi- 



1. D'autre part, le P. Delau dit Hans une nole que la hauteur moyenne des 
lettres est de 0,20, ce qui est difficile a concilier avec la cote de hauteur to- 
tale des deux lignfis : m ,25. D'ailleurs, dais un autre ctoquis plus sommaire, 
sont indiquSes deur cotes superpnsees : m ,25 -f- 0,17, soit une hauteur totale 
de m ,4?, ce qui est plus vrnisembhhle. 
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que ci-dessous, destine a montrer la position relative du nouveau 
texte d^couvert. 

Cette position n'est encore qu'approximative. II importerait de 
determiner le point avec une grande precision, par mensura- 
tion et triangulation. Le carr6 en lignes pleines, qui est bas6 sur 
Tinscription A consider6e comme le jalon extreme est, repre" 
sente le carr6 th6orique, exactement oriente d'apres les leves de 
TOrdnance Survey. 



Ni'aneh 

€ 
Axe et point* 
possibles ' 
de I Angle 
extreme -ouesi, 



Stcloun 




Emmaus^N/copo//'s 



Latroun^z? 



tt Cheikh Mousa-Te!i?<a. 



A, C. — Inscriptions bilingues de la limite de Gezer decouvertes en 1874, par 

M. Clermont-Ganneau. 

D. — Inscription bilingue de la limite de Gezer, dgcouverte en 1881, par 

M. Clertnont-Ganneau. 

B. — Inscription hebraique de la limite de Gezer, decouverte en 1874 par 

M. Clermont-Ganneau. 

E. — Nouvelle inscription bilingue, d^couverte en 1898. 

Le carr6 en poinlill6 repr6sente celui construit sur la droite 
joignant les deux inscriptions A E et consid6r6e hypoth&ique- 
ment comme son c6t6 sud-est; il ofTrirait une deviation d'envirori 
20 degr6s avec les orientations vraies, deviation quin'aurait rien 
d'excessif, surtout si, ce qui est possible, l'orientation antique 
etait etablie sur un des points solsticiaux, et non sur le point 
iquinoxial. 

Jusqu'a plus ample inform^, la nouvelle donnee introduite 
dans ce probleme parliculier d'un rare int6r6t pour Texegfese bi- 
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blique, n'est done pas d6favorable a la th6orie d'une aire carree, 
orientie par ses angles. Mais le probl&me ne sera d6finitivement 
r6solu que par un lev6 complet et rigoureusement exact du ter- 
rain, indiquant la position math6matique des points signal6s par 
les inscriptions. II serait d'autant plus vivement k souhaiter que 
ce travail fiit entrepris, qu'il amenerait sansaucun doute de nou- 
velles d6couvertes 6pigraphiques du m6me ordre. Je me permet- 
trai done d'6mettre le voeu que l'Acad6mie veuille bien recom- 
mander cette t&che au P. Lagrange, si bien pr6par6 pour s'en 
charger, en mettant en m6me temps a sa disposition les moyens 
n6cessaires pour l'accomplir. 

J'ajouterai, mais sans insister pour aujourd'hui sur un projet 
dont je ne me dissimule pas les difficult6s de toute nature, que le 
tell m6me de Gezer serait, assur6ment, l'un des points de la Pa- 
lestine les plus indiqu6s pour des excavations m£thodiques. La, 
on fouillerait k coup sur, gr&ce a la certitude, unique en son 
genre, que nous poss6dons relative ment a l'identitg du site. Tout 
y serait int6ressant, depuis lacouche desCroisades qui couvre la 
surface, jusqu'aux couches profondes ou se cachent les restes 
d*un pass6 ant6rieur k l'Exode. Au lieu de s'attaquer, comme on 
le fait trop souvent, un peu au hasard, a des tells anonymes ou 
d'origine douteuse, pourquoi n6gliger, comme on l'a fait jusqu'b 
present, celui-ci, qui a Tinappreciable avantage d'avoir un nom 
connu, une personnalit6 averee, une histoire propre et continue 
intimement H6e k Thistoire generate de la Palestine depuis les 
temps les plus recul6s, jusqu'a T6poque des Croisades? 



En explorant les alentours de Gezer, le P. Lagrange et ses 
compagnons ont remarque, dans le petit ouely de CheikhMousa 
(Mottsa TalVa). situ6 non loin el au sud de Gezer, au dela de 
Chelkh Dja e b&s, un curieux chapiteauen marbre blanc, veine de 
noir. Les croquis ci-joints qu'en a faits avec beaucoup de soin 
le P. Vincent et la petite note qui les accompagne me dispensent 
d'une plus ample description. 
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« Ordre tres composite. Les grandes faces sont nues, a l'exception des vo- 
lutes. La face A est d'un travail plus fin que la face 8, dans laquelle la dispo- 
sition des acanthes est irreguliere. La croix a ele en partie martelee. » 

J'avais d6ji vu ce chapiteau en 1874 et j'avais et6 frapp6 de sa 
forme curieuse. J'avais beaucoup regrette que les circonstances 



auxquelles j'ai fait allusion plus haut et qui etaient venues cou- 
per court brusquement a mes recherches dans cette region, ne 
m'eussent pas permis d'en prendre un dessin. Gr&ce au P. Vin- 
cent, ce desideratum est aujourd'hui satisfait. 

On me permettra de citer a ce sujet les quelques lignes sui- 
vantes empruntees au volume II de mes Archaeological Researches 
in Palestine (p. 236) : 

a Further on, and to the south east, on the top of a hi I J, rises the sanctuary 
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bf Musa Talt'a, or esh-Sfieikh MAsd Tali'a. It consists of a small kubbeh of 
rough masonry-work, with a court on front of it ; the tomb is original. Close 
by is a large cistern, with its mouth fashioned out of a fine marble capital car- 
ved on two sides. I regret that I did not make a drawing of this. I found no 
trace of the inscription which I had been told the previous June was to be 
found there, but it does not follow that it is not really there. The holy person 
answering to the name of Musa was placed there, so the fellahln say, as a 
« scout » (talVa) to « observe » (j^>) the movements of the Christians, who 
were figthing with the Musulmans in the Wad es-Serar. The Christians surpri- 
sed him at his post and killed him, he died the death of the martyrs (Shehtd). 
It is a fact that the spot is situated in a commanding point, whence there is a 
very fine and extensive view. The three points, Tell el-Jezer, Sheikh Ja'b&s 
and Sholkh Musa, are similarly situated in this respect; accordingly the fellahln 
call them : Musa Tali'a, Ja'bds Tali'a, and Jezery TalVa, making these three 
more or less real personages into three warriors of old, placed as scouts od the 
three places that commmand the region round about. I am greatly inclined to 
believe that there is a hidden historical basis to the legend of Musa Talt'a, 
some incident of the great battle of Mount Gisart, between Saladin and the 
Franks, and that Mount Gisart, the site of which has remained absolutely 
unknown up to the present time, was, as I shall explain later on, none other 
than our Tell el-Jezer. » 

Je me demande aujourd'hui, en revoyant k plus de vingt- 
quatre ans de distance r image fidele de ce chapiteau, si cette 
derniere impression n'6tait pas juste. La presence de croix de 
forme dite latine sur les deux faces du chapiteau indiquerait-elle 
un travail des Croises, bien qu'assur6ment les feuilles d'acanthe 
et les volutes b&tardes fassent plut6t songer h un travail byzan- 
tin et bien que cette forme particulifere de la croix ne soil nulle- 
ment inconnue a Tart byzanlin? Pour r6pondre avec quelque 
precision h cette question, il faudrait revoir le monument de trfes 
pres et verifier s'il ne presenterait pas, par hasard, dans telle ou 
telle de ses parties, les stries diagonales caract6ristiques de la 
taille des Croises. Dans ce cas, on serait autoris6 h supposer que 
le chapiteau pourrait provenir de quelque eglise d6di6e k sainte 
Catherine de Mont-Gisart, 6glise dontj'ai autrefois d6duit Texis- 
tence du fait que la grande victoire remportee en ce lieu sur Sa- 
ladin par les Crois6s, Tavait 6t6 le jour de la Sainte-Catherine '. 

Ce n'est, bien entendu, qu'avec beaucoup de reserve queje 
risque cette hypothese relative a Torigine du chapiteau. Je ferai 

1. Voir, sur cette question, le chapitre du vol. I de mon Recueil tfarchtologie 
orientate, cite plus haut. 
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remarquer que, par sa forme g6n6rale, sinon par son ornementa- 
tion, il offre une certaine analogie avec trois chapiteaux en mar- 
bre, 6galement quadrangulaires, quej'aid6cou verts en 1881, dans 
les memes parages, k Nl'and, petit village situ6 k Fouest et non 
loin de'Gezer 1 . 



1. J'ai rapporte les originaux au Louvre el j'eu ai douue les gravures daus 
mes Rapports sur une mission en Palestine et en Phe'nicie entreprise en 1881, 
pp. 63-64, n os 17, 18, 19. Le n° 17 porte, inscrite dans une couronne, la for- 
mule bien connu £|C 06OC» * un seu ^ ^ eu w » <l u i se re trouve egalement sur 
le fameux chapiteau bilingue, grec et hebreo-samaritain, d'Emmaus. La feuille 
d'acanthe du no 18 rappelle assez celles du chapiteau de MoOsa Tali r a. 
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S 26. 
Le chapitre du Saint-S6pulcre et l'abbaye du Mont Sion. 

M. Schlumberger a public, dans le temps, une bulle deplomb 
de l'abbaye du Mont-Sion, appendue k une charte dateede Saint- 
Jean d'Acre, 2 mars 1289, d'aprfes l'original conserve aux Archi- 
ves nationales. Le revers repr6sente la mort de la Vierge, avec 
cette 16gende : Transitus Dei Genitricis; i'aulre face, le Saint-Es- 
prit descendant sur les Apdtres, avec cette legende : + SIGI LL SPC 
SCI- DE MONTE SYON, que M. Schlumberger lisait, avec Douet 
d'Arcq, Tauteur du catalogue : Sigillum Spiritus Sancti de Monte 
Syon. Celte lecture paraissait d'autant plus plausible qu'a l'6po- 
que des Croisades, les sanctuaires de la Dormition de la Vierge 
et du Cenacle faisaient partie de l'abbaye du Mont-Sion. 

Depuis, M. Schlumberger ayant acquis un nouvel exemplaire 
de cette bulle, identique au precedent, a une I6g6re varianle 
pres*, a reconnu avec raisonque la lecture de laseconde 16gende 
ne saurait 6tre maintenue, SPC^e pouvant representor Spiritus; 
ce ne peutgufere 6tre autre chose que Tabriviation de Sepulchri. 

Mais alors se pose un petit probl&me historique : que peut 
vouloir dire Sigillum Sepulchri Sancti de Monte-Syon? On ne 
saurait songer a voir dans ce sepuicrum la designation du sepulcre 
de David, que la tradition m6di6vale plagait, il est vrai, dans 
l'^glise du C6nacle, mais qui n'a jamais constitue un sanctuaire 
a part desservi par un Ordre special. Ce ne peut 6tre que le 
Saint-Sepulcre, proprement dit, bien que d'ordinaire l'lpithele 
sanctum ne suive pas mais precede le mot Sepulchrum. 

Que peut-ily avoir decommun entre l'6glise du Saint-Sepulcre 
et l'abbaye du Mont-Sion? La reponse k cette question nous est 
fournie, si je ne me trompe, par un curieux document conserve 

1. Schlumberger, Sceaux et Bulks de VOrient latin, extr. du Musee archto- 
logique, 1879, p. 24, no 15. 

2. Sancti en toutes lettres, au lieu de i'abrevation SCI- 
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dans le Cartulaire de T6glise du Saint-S^pulcre *. C'est la relation 
officielle d'un incident qui s'est pass6 a Jerusalem en 1156, un 
conflit entre les chanoines du Saint-S6pulcre et ceux du Mont 
des Oliviers, qui avaient refus6 aux premiers, en 1' absence du 
patriarche Foulques, le droit, dont ils jouissaient depuis la con- 
qu6te, de c616brer les offices dans l'gglise de Tabbaye du Mont- 
des-Oliviers, le jour de la f&te de 1' Ascension. Au retour du pa- 
triarche, les chanoines du Mont-des-Oliviers furent juges en 
assemblee g6nerale et condamn6s a venir faire amende honorable, 
pieds nus, aux chanoines du Saint-S6pulcre pour leur acte d'in- 
subordination. Or, k ce propos, le document rappelle que le 
chapitre du Saint-S6pulcre avait la prerogative de venir proces- 
sionnellement faire le service religieux dans chacun des princi- 
paux sanctuaires de Jerusalem, le jour m6me de la fete comme- 
morative de ces sanctuaires : au Templum Domini (Qoubbet es- 
Sakhra), le jour de la Purification; au Mont-des-Oliviers, le jour 
de 1' Ascension ; k la Vallee de Josaphat (6glise de la Vierge), le 
jour de l'Assomption; an Mont-Sion, le jour de la Pentecote. En 
l'absence du patriarche, de qui tous ces couvents relevaient di- 
rectement, c'6tait le prieur du Saint-S6pulcre, son suppliant 
naturel, qui pr6sidait la c6r6monie : 

« Hanc esse sanctissimi Sepulcri dignitatem et consuetudinem et debitum, 
ut ad quamcumque ecclesiam infra* civitatem Iherusalem, vel extra, faciat pro- 
cession em, sicut in die Purificationis ad Templum, in die Ascensionis ad Mon- 
tem Oliveti, in die Pentecostis ad Montem Syon, in die vero Assumptionis sancte 
Marie ad Vallem Josaphat, conventus ipsius Sancti Sepulcri disponendi tolius 
servitii habeat primationem cum plenaria stationis sue dignitate, ita ut, si do- 
minus patriarcha defuerit, prior Sancti Sepulcri missam in his sollepniutibus 
per unamquamque ecclesiam cantet, et sermonem ad populum fatiat, nisi alteri 
alicui id velit iniungere '. » 

C'est, k mon avis, cet etat de chosesque visent les deux bulles 
en question, associant d'une fagon si 6troite et, en apparence si 
singulifere, le Saint-Sepulcre etle Mont-Sion. On remarquera, k 

1. De Roziere, Cartulaire de liglUe du Saint -Sepulcrc, n° 66. 

2. II faut Svidemment corriger intra. 

3. Cf. op. cit., n° 128 (p. 236), n os 146, 156 (p. 280). 
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l'appui de celtc explication, que la scfene illustrant la 16gende 
sigillaire repr6sente pr6cis6ment la Pentec6te, c'est-k-dire le 
jour comm6moratif ou le chapitre du Saint-S6pulcre exergait 
dans l'abbaye du Mont-Sion son droit solennel de c6l6brer les 
offices aux lieu et place des desservants habituels, formant le 
chapitre particulier du Mont-Sion, et appartenant, com me ceux 
de l'abbaye du Mont-des-Oliviers, k l'ordre de Saint-Augustin: 



§ 27. 

L'oiseau embl6matique de Karak. 

Dans une inl6ressante 6tude historique sur Renaud de Ch&til- 
lon ', prince d'Antioche et seigneur de la Terre d'outre-Jour- 
dain, M. Schlumberger a reproduit un sceau de plomb, jusqu'ici 
unique, appartenant k ce hiros fameux des Croisades. 



L'une des faces de ce sceau, qui avait d6j& &16 public par le 
baron de Vaux f , reprfisente une fortcresse franque de Syrie 
dont la porte est flanqu^e de deux haules tours cr6nelees. La 
legende circulairc est ainsi conQue : Petracensis civitas, c'est-Jt- 
dire Petra deserti, « la Pierre du d6sert », nom que les Francs 
donnaient couramment, comme Ton sait, k la ville de Karak, la 
confondant avec la veritable Petra, capitale de Tancien royaume 

1. G. Schlumberger, Renaud de Chdtillon, Paris, 1898, pp. 398-401, et planche. 

2. L. de Vaux, La Palestine, p. 277. 

|RkC011L p'ARCHfoLQOIB ORIBKTALK. 111. FBVBIKR 1899. LlVRAISOM 9| 
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nab at 6 en, dont les mines grandioses sont situ£es k une centaine 
de kilometres plus au sud. 

Sur 1'autre face, est figure un grand oiseauauxailes eploy6es, 
autour duquel est grav^e la 16gende : Renaldus, Montis Regalis 
d(omi)n(u)s, « Renaud, seigneur de Montr6al ». Montreal est le 
nom que les Crois6s donnaient k la ville de Chaubak, situ6e entre 
Earak et la veritable Petra, tout prfes de cette derniere ville. 

Nous avons done sur ce petit monument sigillographique les 
noms des deux villes constituant essentiellement le fief d'outre- 
Jourdain. Renaud, depouill6 de sa principaut6 d'Antioche, et 
sorti des prisons sarrasines apres seize ans de captivity, avait 
obtenu ce fief gr&ce k son mariage avec la dame de Karak et de 
Montreal, fitiennette de Milly, veuve de Milo de Plancy. 

L'oiseau qui figure sur le sceau souleve une question int^res- 
sante que M. Schlumberger pose en ces termes, sans en donner 
une solution : « Que signifie, dit-il, la presence, sur l'autre face 
du sceau, de cet oiseau embl6matique qui semble un cygne? Je 
n'ai d6couvert aucun indice pouvant m'^clairer. Serait-ce ur ; 
ernbleme du prince, ou bien celui de la principaut6? Esl-ce bieiv 
un cygne, et, dans le cas contraire, existerait-il, entre le nom 
latin de l'oiseau et ceux des chateaux de Earak et de Montreal, 
quelque rapport pouvant donner lieu k l'un de ces jeux de mots 
si frequents dans le choix des emblemes au moyen Age? » 

Sans pr6tendre arriver k la solution de ce petit probleme d'ar- 
ch6ologie figurie, je crois qu'il y aurait lieu de faire entrer en 
ligne de compte certains indices, qui sont peut-etre de nature a 
nous mettre tout au moins sur la voie. 

II convient, au pr6alable, de remarquer que, bien que l'oiseau 
ressemble tant soit peu a un palmipede, il n'est rien moins que sur 
que ce soit r^ellement un cygne. A vrai dire, Timage, s'il fallait 
la prendre au serieux, ferait plut6t penser k une oie, un canard ou 
quelque oiseau d'eau tel qu'une sarcelle. Mais les graveurs de 
cette 6poque ne se piquaient pas, en g6n6ral, d'une grande exac- 
titude en matiere de figurations, et si nous reussissions k trouver, 
dans la tradition locale relative k Chaubak ou k Earak, quelque 
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oiseau y jouant un r61e particulier, il ne faudrait point, au cas 
oh cet oiseau ne serait pas un cygne, voire mfeme un palmipede 
quelconque, tirer de cette non-identit6 ornithologique une fin de 
non-recevoir absolue. 
Une id6e se prSsente tout d'abord. Le nom arabe de la ville 

que les Crois6s appelaient Montreal est Chaubak, «iA»yJI ; il 

pa rait 6tre ant6rieur it la conqufete musulmane et je le croirais 
volontiers identique au mot aram6en "]iw, chdbak, dont Je sens 
propre est pigeonnier. D'oii la conclusion, assez sp6cieuse, que 
l'oiseau qu'on a voulu repr6senter pourrait bien fetre un pigeon, 
faisant allusion &l'6tymologie du nom indigene dela ville; d'au- 
tant plus que Toiseau est grav6 justement sur celle des deux 
faces du sceau qui porte le nom de Montreal-Chaubak, tandis que 
l'autre face, caract6ris6e par la forteresse, porte celui de Petra, 
autrement dit Karak. 

J'h6site, nSanmoins, k m'arrfeter k cette id6e, non plus q\x y k 
celle d'un rapprochement direct entre les noms, soit indigfenes, 
soit francs, des deux villes en question et les noms de certains 
oiseaux qui pourraient les rappeler plus ou moins exactement. 
Diverses paronomasies miroitent devant les yeux, si Ton se place 
k ce point de vue; mais, tout en en indiquant quelques-unes, 
j'estime prudent de les laisser de c6te. Par exemple, pour Petra : 
p&rel, mot dont l'&ge et P6tymologie sont, d'ailleurs, douteux; 
pour Karak : %pl~, g6nilif xp&xoc, espece d'oiseau d'eau, vkle 
d'eau? (cf. A?ias crecca) ou le latin querquedula, « sarcelle », oi- 
seau qui r6pondrait assez bienau signalement de celui qui figure 
sur notre sceau*. 

Sans doute des rapprochements de ce genre, quelque risqu^s 
qu ils puissent paraitre, seraient assez dans le go&t des Crois6s, 
comme le montre le cas si curieux, et absolument certain, du nom 
arabe de Tantique Sidon, Salda, transform^ par eux, gr&ce a un 
veritable calembour international, en Saiette, Sagette = Sagitta, 

1. Sous ce dernier rapport F arabe kourki, « grue », ou le grec xipxo;, x:p**), 
« faucon », seraient peu satisfaisants. 
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la « fleche », k telles enseignes que les monnaies des Crois6s 
frapp6es a Sidon portent comme armes parlantes de la ville la 
fliche embl&natique 1 . 

Mais, ici la question se complique peut-6tre d'el6ments d'une 
autre nature. 

J'altacherais plus d'importance k un renseignement d'ordre 
historique qui nous est fourni incidemment par Ibn Batouta. Cet 
auteur, qui 6crivait vers le milieu du xiv a sifecle, et avait par- 

couru lui-m6me la r6gion, dit 1 que le chateau de Karak, £y*>> 

*)j£ll, est aussi appel6 *j\jA\ &**-, hisn el-Ghor&b, c'est-k- 

dire « le ch&teau du Corbeau ». Voila un oiseau qui vient, vrai- 
ment, fort k point. N'aurions-nous pas Ik l'explication de Tem- 
blfeme represents sur le sceau du seigneur de Karak et Montreal? 
Les deux faces du sceau reproduiraient, pour ainsi dire, sous la 
forme d'une double image, les deux termes mfeme dela denomi- 
nation arabe: d'un c6t6, le « chateau » — hisn; de l'autre, « Toi- 
seau » — el-ghorab. 

Pour ce qui est de Pidentit6 de Toiseau, de m6me qu'il ne faut 
vouloir serrer de trop prfes la forme que lui a donn6e le graveur 
m6di6val, de meme il ne faut pas s'attacher servilement k Pespfece 
impliqu6e par la denomination arabe de « corbeau ». Quelles que 
puissentgtre Torigine et la personnalitfi r6elle de l'oiseau emblfr- 
matique de 1' antique Karak, les Arabes et les Bedouins ont trfts 
bien pu croire y reconnaitre un corbeau. Nous savons par expe- 
rience la fagon fantastique dont les Arabes interprfetent souvent 
les representations figurees des monuments anciens qui lombent 
sous leurs yeux. liny auraitrien d'etonnant s'ils avaient pris 
pour un corbeau un oiseau tout different, par exemple un aigle. 



1. Voir a ce sujet l'elegante demonstration faite autrefois par de Longperier 
{GEuvres, III, p. 239). 

2. Ibn Batouta, 6d. Defremery et Sanguinetli, I, p. 235. Khalil edh-Dh&hery 
(texte arabe, 6d. Ravaisse, p. 43) donne formellement le nom de Hisn e/-G/io- 
rdb a la forteresse de Karak, qui appartenait, dit-il, au prince Arndt, c'esl-a- 
dire Renaud ; de meme, Tauteur du Mouthir eUGhordm (cite par Quatremere, 
Histoire des sultans Mamlouks, II, Append., p. 236). 
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La m6prise, si m£prise il y a eii, aurait pu> dans une certaine 
mesure, etre, dans ce cas particulier, favoris6e par une 6tymo- 
logie populaire jouant sur le nom m6me de Karak, Xapix Mci6a, 
M<i6ou Xapo5 et le nom grec du corbeau, x6pa$, xopaxo;. 

D6j& peut-6tre la 16gende s'6tait-elle 6tablie k l'gpoque byzan- 
line et les Arabes n'ont-ils fait que la recueilliren lui donnantsa 
dernifere forme. 

A vrai dire, l'apparilion, sur le sceau de Karak, de cet oiseau 
ind6termin6 , fait penser k l'aigle, d'origine ptollmafque qui 
figure sur le revers des plus vieilles monnaies des rois naba- 
teens 1 , possesseurs du pays de Moab et, par consequent, de 
Karak. II ne serait pas impossible que l'artiste m6di6val, k sup- 
poser m6me qu'il ait introduit dans ce thfeme ornithologique qui 
lui 6tait fourni par le pass6, une variante de son crft, se fut ins- 
pire plus ou moins directement de ces monnaies locales, ob la 
tradition populaire savait encore voir la marque des anciens 
maitres de la region. 

II y a, enfin, une donn£e arch6ologique qui a pass£ jusqu'ici 
inaperQue et qui n'est pas k n6gliger pour l'elucidation de la 
question envisagSe k ce point de vue particulier. 

Les explorateurs anglais Irby et Mangles, qui visitferent Karak 
au commencement de ce sifecle, avaient remarqu6 dans la forte- 
resse de la ville divers fragments antiques qui, aprfes eux, n'ont 
pasdte revus. Parmi ces fragments, ils signalent, auprfes du puits, 
une grande aile, sculpt6e en bas-relief et mesurant sept pieds de 
long sur quatre de large. Cette aile leur parut, tout d'abord, res- 
sembler beaucoup k celles du globe ail6 6gyptien. Ils ajoutent 
qu'ils n'ont pas, d'ailleurs, trouv6 trace du globe, et, aprfes avoir 
dit qu'ils ne savaient au juste ce qu'elle avait pu fetre k Torigine, 
ils concluent que cette aile appartenait peut-felre k une aigle ro- 
maine 1 . 

4. Voir de Saulcy, Annuaire de la Soc. de numtsm., IV (1873), pi. I, n 0$ 1, 
2, 10. Le d° 1 — une monnaie d'argent de Malchus I", le plus ancien specimen 
de la numismatique nabateenne — avait et6 acquis par moi d'un indigene de 
Karak. 

2. Irby and Mangles, Travels (Murray, 1844), p : « Close to a well, 
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II est fAcheux que la disparition du monument ne permette 
plus de contrdler le dire d'Irby et Mangles. Mais il me semble 
bien risulter de cette observation mat6riellement certaine un 
fait important pour nous; c'estqu'il y avait jadis, dans la forte- 
resse meme de Karak, un bas-relief de dimensions colossales, 
remontant au moins k l'Spoque romaine, et representant soit un 
oiseau, soit un emblfeme ail6. L'existence de ce bas-relief carac- 
t£ristique rendrait compte k merveille, d'une part, du nom de la 
« forteresse du Corbeau » donn6 par les Arabes k la forteresse de 
Karak; d'autre part, du symbole choisi pour personnifierla ville 
sur le sceau de Renaud de ChAtillon, seigneur de Karak et de 
Montreal. 

§28. 

Le titre romain d'Odeinat, roi de Palmyre. 

Une des inscriptions de Palmyre les plus intSressantes pour 
Thistoire de cette c^lfebre ville est, assur6ment, celle publiSe par 
M. de Vogu6 l sous le n° 28. Elle est dat6e avec precision du 
mois d'aofit 271 de notre fere, et d6bute par cette phrase : 

hSd mvtd h 

M. de Vogii6 traduisait ainsi : 

<( Statue de Septimius Odainath, roi des rois, regrettS de la patrie entiere. » 

M. J. Derenbourg* a, dans le temps, parfaitement montr6 que 

le mot aaapno devait 6tre rattach6, non pask la racine "pip, ]jp 

« pleurer », mais bien a la racine ]pn, « restaurer », dont il est 

le participe pael r6gulier, combing avec la terminaison ] k l'itat 

a great wing sculptured in basso-relievo, bearing much ressemblance to those 
which we had seen attached to the globe in Egyptian buildings. We could 
form no conjecture what it originally had been ; there was no trace of a globe ; 
possibly it was the wing of a Roman eagle ; its length was 7 ft., and its 
breadth 4. » 

1. De Vogue, Syria centrale, Inscriptions s&mitiques, p. 28. 

2. J. Derenbourg, Notes epigraphiques, p. 98. 
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emphatique. Ce qui l'avait conduit k une traduction qui, incon- 
testablement, est en progrfes sensible sur la pr6c6dente : « res- 
taurateur de tout son Etat ». 

Toutefois, cette traduction elle-m6me laisse encore ['expres- 
sion dans le vague, en lui conservant une sorte de valeur circons- 
tantielle et adventice qui, en l'espfece, oe me parait pas justifi6e, 
et en la r6duisant, en fait, k une simple 6pithfete laudative. 

Cette restriction du sens est encore accentuee par la fagon 
dont M. Derenbourg rend les mots nSa anno n « de tout son 
iStat » ; le texte dit, en r6alit6, d'une fa<jon beaucoup plus large : 
« de l'Etat tout entier ». Quant au mot m£me nivto, son sens 
positif semble plutftt 6tre « la province » que 1' « £lat » ; c'est 
proprement la region soumise k une m6me juridiction; c'est pour 
cela que, dans la Bible, twm d6signe une satrapie 1 . Ce ne sont 
1&, pour ces derniers mots, que des nuances, si Ton veut; mais, 
comme on va le voir, ces nuances ont leur importance. 

LTallure ultra-officielle de Inscription, qui est une dSdicace 
faite en Phonneur de leur souverain d£funt par les deux pre- 
miers g£n6raux de l'arm£e palmyr6nienne, et la faQon 6troite 
dont Fexpression que je discute est rapproch6e du titre de « roi 
des rois », m'inclinent k croire que cette expression doit avoir, 
elle aussi, la valeur d'un titre pr6cis, ayant un caractere de per- 
manence, titre dont le prototype est k chercher dans la termi-, 
nologie administrative des Romains, et doit mfeme y rfipondre a 
une fonction dSfinie. Au regard de ses sujets, Odeinat portaitle 
titre de « roi des rois »; au regard des Romains, il devait porter 
un autre titre qui le faisait rentrer dans la categorie des grands 
fonctionnaires imp£riaux. C'est ce titre, selon moi, qui sc cache 
dans cette partie de l'inscription palmyr6nienne et qu'il s'agit 
d'en d£gager. 
On n'ignore pas combien a 6t6 et est encore controversy la 



1. Dans les inscriptions palmyr6niennes NnVTC D>m = 9iX6rcaTpec. Dans 
Tune d'elies (de Vog., n° 124), la forme non contracted KH3HQ correspond a 
*6>ic (prise au sens general decivitas et non, bien en tend u, de urbs ; c'est, non 
pas Palmyre seulement, mais la Palmyrene, les Palmyrgniens). 
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question * de savoir exactement dans quelles conditions Odeinat 
aurait 6t6 assocte k l'empire par Gallien, a qui il avait rendu de si 
grands services dans la guerre contre les Perses, guerre d6sas- 
treuse qui avait miq Rome k deux doigts de sa perte, alors que 
Tempereur Val6rien, le pfere de Gallien, avait 616 vaincu et 
fait prisonnier par le roi Sapor. En 257, Odeinat 6tait 16gat con- 
sulaire de Syrie, taonxis, Kp^Dn*, et s'intitulait en m&me temps 
8$<tc6t/k, ou maltre de Palmyre (po, notre mallre). En 264, il 
dut devenir imperator, aJ*nxpaT<»>p, de toutes les provinces orien- 
tals de l'empire, si le renseignement qui nous a 616 conserve 
par Trebellius Pollion est v6ridique : Odenatus rex Palmyreno- 
rum optinuit totius Orientis imperium. Enfin, toujoursaudire du 
m&me historien, aprfes sa campagne victorieuse dans la M6sopo- 
tamie, Odeinat aurait m£me regu de Gallien le litre supreme 
& August e, devenant par Ik le veritable associ6 et quasiment 
l'6gal de Tempereur : Gallienus Odenatum participate imperio 
Augustum vocavit. 

C'est sur ce dernier point que les avis sont parlag£s. M. de 
Sallet el, k sa suite, M. Waddington, 6taient portes k donner 
enticement raison k I'hislorien latin, malgr6 certaines objec- 
tions s6rieuses qu'on pouvait lui faire. S'appuyant sur notre 
inscription palmyr6nienne, M. Waddington tournait la difficult^, 
en supposant que le titre de « roi des rois », qui y est attribu£ k 
Odeinat, serait un Equivalent oriental du titre A' Angus te. Mais 
ce n'est Ik, faut bien le dire, qu'un expedient ; il est bien plus natu- 
rel de supposer que ce titre, si caracl6ristique et si sp6cifique- 
ment oriental, de « roi des rois », appartenant en propre et ab an- 
tiquo au protocole perse, avait 6t6 pris par Odeinat com me 
symbole de sa victoire sur Sapor; il 6tait, en quelque sorte, le 
fruit naturel de cette victoire et il n'a rien k voir, k mon sens, 
avec celui d'Auguste. D'aprfes tout ce que nous montrent les 
inscriptions de Palmyre, les titres romains les plus divers — et 

1. On en trouvera un excellent exposS dans l'ouvrage de M. Waddington, 
pp. 599-601 et 604-606. Cf. aussi de Vogue, op. cit. 9 p. 29-36. 

2. Waddington, op. cit., n° 2602. Cf. de Vogue, n°23. 
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ils y sont frequents — sont toujours rendus, non par des Equi- 
valents plus ou moins approch6s, mais soit par des transcrip- 
tions, soit par des traductions litt£rales, non pas, il est vrai, des 
formes latines elles-mfones, mais, ce qui revient au m£me pour 
nous, de leurs Equivalents grecs, Equivalents parfaitement con- 
nus\ 

C'est par voie indirecte et k l'aide d'un argument ingEnieux, 
mais spEcieux, que MM. de Sallet et Waddington arrivaient k 
induire qu'Odeinat avait dur^ellement porter le titre d'Auguste. 
En effet, dans'une inscription grecque des environs de Byblos, la 
reioe ZEnobie, veuve d'Odeinat et rigente au nom de son fils, le 
C6sar Ouahballat AthEnodpre, est qualiBEe elle-m&me deSe6aa^. 
M. de Sallet en concluait que Z6nobie ne pouvait jouir de ce 
titre qu'en sa quality de veuve d'un Auguste et que, par conse- 
quent, Odeinat, son 6poux, avait dii rEellement porter ce titre 
de son vivant. 

Mais k ce raisonnement on peut opposer une inscription 
bilingue de Palmyre meme, portant exactement la mfeme date 
(aout 271) que notre inscription palmyr6nienne et ayant les 
m6mes auteurs, les deux premiers g6n6raux de TarmEe palmy- 
renienne. La reine y est ainsi d6sign6e : SexTip.(av Zy)vo6(av t^v 
Xa[i.7cporxnjv eiaeSiJ ^aaiXtaaav ; puis, un peu plus loin, rfjv 8£<j7coivav; 
ce qui est rendu mot pour mot dans la contre-partie palmyrE- 
nienne : 

otoSd (»)npTn tnwra >3rna #>ntosD 

•prima 

a Septimia Bat-Zabbai, illustre, pieuse, reine... leur maitresse. » 

L'on voit que, dans ce protocole, il n'y a pas trace de SeSaar^ ni 
A' Auguste, bien que les 6pithetes Xa^poTa-nq et euae6^ soient visi- 
blement emprunt6es au protocole romain : clarissima, pia. Les 
deux titres portEs par Z6nobie dans cette inscription corres- 

1. C'est ce que montre, par exemple, la traduction palmyr6nienne de patro- 
nus, KDVp, qui est 6videmment modeled sur Tequivalent grec icpoaTanqc. 
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pondent mot pour mot k ceux port6s par son mari ' dans notre 
inscription, n° 28, dont celle-ci est, k tous 6gards, le pendant : 

Nifto *jba « r oi des rois », = Nrpbo, 0sa(Xiroa, « reine » ; "pmob, 
« k leur maltre » = pmob, rr;v Sfacotvav, « k leur mattresse ». 

Or, si Z6nobie avait, comme le suppose M. de Sallet, trouv6 ce 
titre d'Auguste, dont elle s'est, en effet, par6e & une certaine 
6poque, dans I'h6ritage de son mari, comment expliquer que, 
dans une d£dicace k elle faite, dans sa propre capitate, par les 
premiers g6n£raux de son royaume, quatre ou cinq ans aprfes la 
mort d'Odeinat*, on ait omis de lui donner, si elle le possgdait, 
un titre aussi considerable? L'objection a d'autant plus de force 
que, dans un autre fragment description existant sur la route 
de Palmyre k Horns % , ZSnobie est de nouveau simplement 
appel£e; ilj XapwcpoTdrnq (taa(Xiff<ja.. 

II est done bien plus legitime de supposer que le titre d'Au- 
guste n'a 6t6 pris officiellement, ou accepts par Z6nobie et son 
fils Ouahballat, que lorsqu'ils commencferent k lever l'6tendard 
de la r6volte. Les monnaies k legendes latines, au nom de Ouah- 
ballat, frapp6es peut-fetre k Antioche, et celles k 16gendes 
grecques frapp6es certainement k Alexandrie, se divisent en deux 
series success)' ves, et e'est dans laseconde s6rie seulement qu'on 
voit Ouahballat qualifie de Augustus et de Ee6a<rc6<;. L'on constate 
que e'est en Tan 5 du rfegne de Ouahballat que le titre d'Auguste 
y fait son apparition, et, chose bien significative, cette apparition 
coincide avec la suppression de Teffigie imp6riale soit au droit, 
soit au revers de ces pieces. C'est dans la m6me ann£e 5 du 
rfegne de son fils, que sont frapp6es, Ggalement k Alexandrie, des 
monnaies au nom de Zenobie elle-mftme, avec le titre de 2e6a<xr^. 
C'est done entre le 29 ao&t 270 et le 28 aofit 271 qu'on d6cerna 

1. Seul le titre de nbs Knno H KMpnD n'a pas d'equivalent dans le pro- 
tocole de Z6nobie. On verra dans un instant pour quelle raison ; ce titre ne pou- 
vait appartenir qu'a un homme et n'etait pas transmissible par heritage, car il 
repond a une fonction effective. 

2. La mort d'Odeinat est generalement placed entre le 29 aout 266 et le 
29aout276. 

3. Waddington, op. cit. y p. 605, col. 1. 
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aux deux maltres de Palmyre ce titre d'Auguste, mais seulement 
dans les parties de leurs possessions eloignees de la capitate, en 
iSgypte et sur la c6te de Phenicie *. On devangait peut-fetre ainsi, 
en les escomptant, des pretentions au pouvoir souverain et 
independant qui ne s'affirmferent nettement qu'& la mort de 
Ouahballat, quand Z6nobie entra en lutte ouverte avec le veri- 
table et seul Auguste, l'empereur Aureiien, qui devait lui faire 
bientdt payer cher cette tentative d'usurpation. 

II ressort de Ik un fait positif, c'est que, quelles que soient les 
conditions dans lesquelles Z6nobie ait pu recevoir ou prendre le 
titre d'Auguste, ce titre ne lui est pas venu, en tous cas, par son 
6poax, et que, par consequent, Odeinat lui-m£me ne la pas 
porte. 

Comment alors concilier ce fait avec l'assertion de Trebellius 
Pollion? Si cet auteur a fait erreur sur ce point, comme cela lui 
est arrive sur plus d'un autre, il n'en r6sulte pas moins de tous 
les t6moignages historiques que l'empereur Gallien, pour mon- 
trer sa reconnaissance k Odeinat, lui avait incontestablement 
octroye une des plus hautes charges de l'administration impe- 
rials 

Quelle pouvait etre cette charge? 

La reponse precise k cette question nous est fournie, si je ne 
me trompe, par l'inscription palmyrenienne en litige. 

Le |verbe pn, d'oii derive le titre a::pna, qui fait l'objet de 
cette etude, a toutes les acceptions du verbe latin corrigere; par 
consequent, il correspond exactement h corrector, et c'est ce mot 
qui en est la traduction n£cessaire et suffisante. Je n'hesite pasi 
proposer de voir dans nba »nno n NJjpna, l'iquivalent litteral 
de corrector totias provinciae. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur les attributions bien connues, 
sinon encore bien definies, des fonctionnairesappel6s correctores f 



1. M. Wadding ton suppose que Fioscription de Byblos date du regne de 
Claude II ; mais le dgbut en est entierement mutile et rien ne prouve qu'on ne 
doive pas y restituer plut6t le nom d'Aurelien. 
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par les Romains; elles ont 6X6 6tudi6es en detail et discuses par 
les matlres de l'6pigraphie latine 1 . 

Ces attributions, qui ont vari£ seloa les temps et les lieux, 
6taient considerables et conferaient acelui qui en 6tait revfitudes 
pouvoirs extraordinaires, comportant Vimperium et le droit aux 
faisceaux, mais beaucoup plus 6tendus que ceux du I6gat impe- 
rial proprement dit. On comprend facilement que ce rdle de cor- 
rector, pris dans son acception la plus large, aft 6t6 divolu k 
Odeinat dans celte parlie de l'empire romain qu'il venait de sau- 
ver de l'invasion perse et qui, sous le coup de la double menace 
de Tinvasion 6trangfere et des pronunciamentos militaires, se 
trouvaitdansunStat decompletdSsarroi. II fallait,pourrem6dier 
& cetle situation grave, une main exceplionnellement vigoureuse 
et arm£e de pleins pouvoirs. Celle de Odeinat, d6jk 16gat imperial, 
6tait tout naturellement indiqu6e ; c'est de celte fagon qu'il devint 
corrector totius provinciae. I/expression palmyr6nienne, ainsi 
litt6ralement traduite, offre un rapport frappant avec celle dont 
se sert Trebellius Pollion : totius Orientis imperium. 

Le totius a sa contre-partie littSrale et significative dans le nba 
du palmyr£nien. Je ne sais si Ton a d£j& trouv6 des exemples du 
titre tcl queje le restitue; il est, en tout cas, parfaitement sym6- 
trique de celui, bien connu, de corrector totius Italiae, sur lequel 
il a 6t6 probablement models et qui, pr6cisement vers la m&me 
6poque (en 268), 6tait attribuS par Claude II au consulaire Pom- 
ponius Bassus'. L'on sait que, peu aprfes, en 273, Aurilien lui- 
m6me a dii gen&raliser Tinstitution en errant enltalie huit regions 
rSparties entre des 16gats imp6riaux titularisSs en corrector es ■. 

C'est cette consideration, Temploi caract^ristique du mot nbs = 
totius , qui me determine k interpreter ainsi Texpression palmy- 
r^nienne qu'on aurait pu, autrement, fetre tent6 de rapprocher du 
qualificatif officiel de restitutor Orientis, appliqu£ kGallien et aussi 

1. VoirTexpose de la question par M. Cagnat, dans le Dictionnaire des Anti- 
quites de Daremberg et Saglio, s. v. 

2. Goyau, Chronobgie de VEmpire romain, p. 321. 

3. Id., i6., p. 327. 



Digitized by 



Google 



LES BKRQUILS OU RESERVOIRS DES CROlStiS 441 

& Aur^lien. Cf. les qualificatifs similaires, tresen vogue verscette 
6poque : restitutor, reparator ou pacator Orientis, orbis, generis 
humani ou saeculi, etc. Aucun d'eux necontientl'id6e impliquee 
par nbs. 

II n'est pas impossible qu'on decouvre uajour aPalmyre, qui 
est un des terrains de Syrie les plus fertiles pour T6pigraphie, uue 
inscription grecque relative kOdeinat; il est probable m6me que 
l'inscription palmyr^nienne no 28 6tail, comme d'habilude, 
accompagnee de'sa traduction grecque, qui existe peut-fitre 
encore. Si mes conclusions sont justes, on peut s'attendre k y voir 
le roi de Palmyre, le « roi des rois » Odeinat, y porter le litre de 
8iop0<OTYj$, OU exovcpOtoTTis, tt)? rcaoTQS ifiapxeta?'. 

§29. 
Les berquils ou « reservoirs » des Groisds. 

J'ai fail autrefois une etude spSciale de ce mot berquil qui, 
sous differentes formes, rcvient si frequemment dans les docu- 
ments des Croisades et donl les divers Sditeurs de ces documents 
n'avaient pu determiner ni le sens veritable, ni l'Stymologie. Je 
crois avoir demontr6 qu'il d6signait un reservoir pour recueillir 
les eaux et qu'il avait 6te emprunl6 par les CroisSs k l'arabe = 
birkd, « piscine ». 

J'ai, depuis, relev6 un nouvel exemple qui me paralt fetre 
d&monstratif ; c'est dans une legende inscrite sur une des vieilles 
cartes de Syrie d'origine franque (de Marino Sanudo ou d6riv6es) * : 

« Vocatur regio Trachonitidis eo quod, cum careat omnino aquis fluvialibus, 
incole aquas pluviales colligunt in bersulibus (sic) et cisternis. » 

Bersulibus n'est autre chose qu'une legon fautive pour bercili- 



1. Ou peut-e'tre mdme, (xaTpxireia;. L'expression, qui sortirait du formulaire 
romain, serait l'Squivalent exact de NIVTD et approximatif du terme vague, 
totius Orientis, employe pourrepondre a une situation nouvelle et anormale. 

2. 6tudes d'urcheologie orienlale, vol. II, p. Ill et suiv. 
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bus, comme le m on ire la comparaisou du passage presque iden- 
tique de Burchard sur la Trachonite 1 : 

« incole tempore pluviarum aquas colligunt in bercilibus et cisternis, etc. » 



§30. 
Les Phdniciens en Grdce. 

I. — Hannibal filsde Azroubal, proxene de Thkbes. 

Une inscription grecque* trouvSe autrefois k Thfebes contieut 
un d6cret honorifique de la ligue bSotienne rendu au b^n^fice 
d'un personnage carlhaginois proclamS proxfene et bienfaiteur. 
Le document original, dont la date peut etre exactement fixee k 
Tan 366-365 avant notre fere, est malheureusement perdu. II ne 
nous est conau que par une copie imparfaite du xviu* siecle due 
4 Pococke, oil la transcription grecque des noms et du patrony- 
mique puniques estvisiblement alt^ree : 

Nw6av A£toJ6a) Kap^aSovtov. 

Le palronymique de forme invraisemblable, AIIOTBO, est 
relativemcnt facile k reslituer. Comme on l'a deja reconnu \ il 
doit 6tre corrig6 en AZPOTBfl = 'AtpsJ6o>, gSnitif bSotien 
regulier de v A£pou6o$, = Azroubal, bwvrjr (Azrubal, Asdrubaldes 
Romains). 

Quant au nom mfeme du personnage, qui apparait a l'accusatif, 
sous la forme de NOB AN, on ne s'en est pas occup6, que je sache, 
et on semble 1' avoir tacitement admis comme exactement copi6. 
Cependant il n'est pas plus satisfaisant en soi que le patronymique 
estropi6 par Pococke et il ne correspond k rien de plausible dans 

1. Zeitschr. d. d. Palaest.-Vereins, XXI, p. 97, passages cites par M. Rdh- 
richt. 

2. C. T. G., no 1565. Cf. Ch. Michel, Recueil, n<> 217. La copie de Pococke a, 
en plus, le defaut de n'&re reproduite que par une simple transcription en ca- 
racteres typographiques ordinaires. 

3. Blass, ap. Hereog, Philologus, 1897, p. 44. Cette correction est bien 
preferable, au point de vue pal6ographique, a celle proposee par Meister : 
AIAPOYBH. 



Digitized by 



Google 



LES PH^NIGIENS EN GRfeCE 143 

cette onomastique ph£nicienne sur laquelle nous sommes aujour- 
<Thui si largement renseignSs. C'est pourquoi j'estime que, lui 
aussi, a 6t6 alt6r£ par le copiste. Pour se rendre compte de la 
nature de la faute qui Fa d6figure, il convient, avant tout, de 
reproduire la coupe mdme des lignes dans ce passage : 

3 TIPOIENON 

4 ElMENBOinTHNKAIEYE 

5 PrETANNnBANAZI 

6 OYBflKAPXAAONIONKAl 

...xpoJjevov efyiev BouotgW xat eiepYstav Nco6av A^touSaj ( = *A£poJ6ou) 
Kap^aSoviov, xai, etc. 

On voit imm6diatement que les lignes 4 el 6 comptent 
dix-huit lettres, tandis que la ligne S n'en compte que qua- 
torze; celle-ci est done notablement plus courte, et la compari- 
son des lignes subs^quentes ne fait que confirmer cette anomalic. 
J'en conclus que Pococke aura sauti quelques lettres en copiant 
la ligne 5 dont la justification devait fetre sensiblement la 
m&me que celle des aulres lignes. Partant de cette observation, 
je pense qu'il a omis un groupe AN, qui intervenait entre euepY^czv 
etNco&v; le texte de la ligne S devait se presenter ainsi : 

PrETAN(AN)NnBANAZP 

La repetition consecutive du groupe ANAN pr&tait tout natu- 
rellement h un bourdon et le copiste n'a pas manqu6 de le com- 
mettre. La v6ritable legon serait done a r6tablir : siepY^av 'AvvwSav 
'A£pot56(o. 

Nous obtenons de cette fag on, sous une forme particulifere- 
ment inl6ressante, etant donn6e surtout la haute 6poque du docu- 
ment, un nom excellent,, celui de Hannibal, bien en situation h 
c6t£ du patronymique Azroubal. 

La transcription grecque ordinaire du nom de Hannibal est, il 
est vrai, 'Aw(6a<; et non pas 'Avv(i6a$, et la vocalisation en i est 
confirmee par les transcriptions romaines Hannibal, Annibal. On 
sait que la forme punique originate est constitute par la combi- 
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naison du mot ^n harm « grAce, faire grftce », avec le nom divin 
bya, « Baal ». Dans ce type de nom la voyelle de liaison entre les 
deux 616ments itait g6n6ralement un t. Cette voyelle, pourtant, 
pouvait 6tre, k Poccasion, un ou ou un o; c'est ce que nous 
montre, par exemple, pr6cis6ment le nom de 'Azroubal, et non 
*Azribal, compost semblablement du mot to f azar, c azr y a se- 
courir » et de bjn, « Baal ». II est parfailement admissible qu on 
pouvait prononcer, selon les temps ou les lieux : Hannibal, ou 
Hannouba'l, HannobdL Ce fait, mis en pleine lumifere parl'ins- 
cription de Thfebes, qui remonte au iv e sifecle avant notre fere, 
6tait d6jk indiqu6 par un document beaucoup plus tardif, une 
inscription romaine d'Afrique 1 ou nous trouvons un suffete 
Azdrubal Annobalis f(ilius) y incontestablement unbv^n ]2 Sswry. 
On ne saurait manquer d'etre frapp6 de la manifere identique 
dont cette inscription romaine et l'inscription de Thfebes rendent 
ces deux mfimes noms de Azroubal et Hannobal\ il est curieux 
de voir que la nuance vocalique trfes delicate de ou et de est 
elle-mfeme observ6e par les deux documents dans chacun de ces 
deux noms propres homologues: 'Atpau6(o)), 'Aww6(av). II est h 
croire qu'en reality, la voyelle de liaison devait avoir un son 
vague, oscillant entre i et 0; c'est ce que tendrait k faire admettre 
la forme intermediate Chanebo — Hannibal que nous a r6v6l6e 
T6pigraphie romaine \ 

Quant au ph6nomfene de contraction qui, dans les transcrip- 
tions grecques et romaines, r6duit lament th6ophore final ba c l y 
soit k ba(s), soit k bo(s)* y il est bien connu, et, par suite, nous ne 
devons pas 6lre surpris de la divergence que pr6sente la trans- 
cription de ce meme Element baal dans les deux noms conge- 
nferes juxtaposes par Inscription de Thfebes : 'AvvwSav Atpou6a>. 

1. Gesenius,Afonum.,p. 469,d'apres Reinesius, Syntagm. inscr. ant., p. 477. 
Cf. Carton, D6couvertes y n° 28 et Bulletin archdologique du Comite', 1898, 
p. 214, n° 45 [Annobal, dans une inscription du Henchir-'AVn-Zeradou). 

2. Sur une tessera hospitalis du recueil de Gruter, n° 470. Cf. Gesenius, 
Monum. y p. 405. 

3. Voir plus haut, § 24, p. 114, les observations presentees a propos du nom 
carthaginois Sophonibe. 
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II. — Abdchemech fils de Abdousir, proxene de Delphes. 

Un bloc de calcaire gris, dicouvert r6cemment a Delphes*, 
dans le dallage de la voie Sacr6e, au-dessous duTr6sor des Ath6- 
niens, contient un d£cret accordant la prox6nie her6ditaire, avec 
tous les privileges qu'elle comportait k un Sidonien originaire 
de Beyrouth, ,appcl6 Heliodoros fils de Dionysios : c HXiooa>p<.>i 

Gr&ce a la comparaison de diverses inscriptions bilingues, 
ph£niciennes et grecques,il est possible de determiner les formes 
originales des noms s6mitiques qui se cachent sous ces Equiva- 
lents grecs. 

Le nom du perc, Dionysios, doit corresponds au phenicien 
1DNT23T, Abdosir ou 'Abdonsir, « servileur d'Osiris », commc le 
montre la double dedicace bilingue de Malte*. L'inscription 
grecque de Ma'Ad, enPh6nicie t nous donne, commc je l'ai mon- 
tre autrefois, la transcription mfime de ce nom sous la forme 
'ASScifftpc^. 

Quant au nom du personnage meme, Heliodoros, nous le 
retrouvons dans une des inscriptions du Piree*. comme celui du 
pere d'un certain Artemidoros, Sidonien : 'As'iyBupzq 'HXisSoipsu 
S.3civto? 7 warn miTOnas p n:nTO, « 'Abdtanit filsde'Abdachtoret, 
le Sidonien ». 

On voit que ces equivalents grecs sont de veritables traduc- 
tions des noms pheniciens, Equivalents importants surtoul sous 
le rapport des elements mythologiques, Osiris correspondant k 
Dionysos, Chemech a Helios et Tanit a Artemis. J'ai explique 
clans le temps v pour quelles raisons I'elementforniatif e Abd da.ns 
les noms propres semitiques, en combinaison avec un nom de 
divinile, etait generalement represents en grec par Telement 
owps; = 5wpov, et non pas comme on aurait pu le croire a priori 



t . Bull, dc Corresp. hellm., 1898, p. 409. 

2. C. I. S., I, n ' 122 el 122 bis. 

3. C. I. S\, I, n° liG. 

J. Revue critique, 1<S79, II, p. 178, note 2. 

lltECUEIL D'AltCllftlMMtlK OIUKNTAI.K. 111. M.M'.S 1 H'J'J. Livhaison 10 I 
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par l'616ment ]n\ yatan ou yaton, « doaner » si frequent, d'autre 
part, dans ronomastique phenicienne. 

Le Heliodoros de rinscription de Delphes, homonyme du pere 
du personnage du Piree, est, comme celui-ci, qualifte de Sido- 
nien. II ne serait pas impossible, sinoa qu'ilsfussent identiques, 
du mains qu'ils appartiussent a une meme famille phenicienne 
qui aurait et6 fix6e en Grfece pendant plusieurs generations et 
dans laquelle le nom de Heliodoros = Abdchemech aurait pu se 
transmettre par atavisme onomastique. 

A la m6me famille pouvait appartenir un autre Sidonien homo- 
nyme, Heliodoros, fils de Mousaios, 'HXtoScops; Meurcicu SiBcivio;, 
auquel un decret des B6otiens d'Oropos ' accorde 6galeraent la 
prox6nie pour services signales rendus k la ville, notamment 
dans Timportation de ble, circonstance qui est peut-6trede nature 
a expliquer la presence en Grece de ces divers personnages phe- 
niciens *. Get Heliodoros etait certainement, lui aussi, dans sa 
langue nationale, un ' Abdchemech ; il est plus difficile de savoir 
quelle etait la forme originale du nom de son pere, Mousaios. 

Le meme d6cret d'Oropos confirme les mfemes honneurs et 
privileges a un compalriote du Sidonieu Heliodoros, probable- 
ment son associ6 commercial, un Tyrien : Atovyst5* 'Apfe-wovc; 
Tupic;. En verlu des observations faites ci-dessus, il est a presu- 
mer que le nom ph6nicien de celui-ci etait 'Abdousir; quant au 
palronymique 'Apkrwv, il est possible que ce filt un equivalent 
paronomastique du nom phGnicien tres rGpandutfis, Arich*(Aris, 
Arisio des inscriptions romaines d'Afrique). 

Du reste ce nom greco-phenicien de H61iodoros semble avoir 
et6 assez populaire a Sidon, car ou le retrouve encore dans une 
autre inscription d'Attique k (C. /. -I., n° 3320) comme celui du 



1. Cb. Michel, Recuell d inscriptions yrecques, n° 189. 

2. Cf. le passage de I'inscription d'Echmounazar oil il est question d« l'an- 
nexion au royaume de Sidon des villes de Dor et Joppe, « territoires feniles en 
ble ». L'exportation du ble est. encore aujourd'tmi, une des principales branches 
du commerce syrien. 

o. « Desire » ? Cf. Herzog, Xamensubcrsetz. [Philologus, LVI, p. 43, note). 
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pere dune certaine Delphis, Sidonienne, et aussi dans tine tres 
curieuse inscription de Sidon m&me que j'ai fait connaftre autre- 
fois, comme celui de Tarchonte de la corporation des couteliers 
sidoniens 1 . 

La paleographie de Tinscription duPiree indique le second ou 
le troisifcme sifecle avant notre ere. Le decret de Delphes doit 6tre 
d'une epoque voisine, plut6t un peu anterieure, a en juger par la 
forme des dmega; peut-6tre la date exacte pourra-t-elle en fitre 
determin6e par les noms desmagistrats qui Tout souscnt. 

En tout cas, il est interessaut pour Thistoire de la Phenicie de 
voir qu'un personnage originaire de la ville de Beryte est consi- 
d6re comme Sidonien. On peut comparer, sur ce dernier point, 
la clause finale du d6cret des Atheniens en faveur de Straton, roi 
de Sidon, decret remontant au milieu du iv e sifecle et definissant 
les diverses categories de Sidoniens habitant Sidon et assimiles : 
bizizo'. £' av SiSumcov otxovxe; kq ^tcwv. y.al TroXneuc^svci. Notre Helio- 
doros, Sidonien de Beyrouth, etait vraisemblablement un de ces 
^oXtTeuojjievo'.. 

§31. 
Sceau ph&nicien au nom de Milik-ya zor. 

M. le D r Lortet, doyen de la Faculte de midecine de Lyon, au 
cours d'un voyage recent en Syrie, a eu Toccasion d'acqu6rir, a 
Afka, Tantique Apheka, dans le Liban, vers les sources du tleuve 
Adonis, une interessanle petite intaille a legende pheniciennc 
quil a bien voulu mettre a ma disposition avec une obligeancc 
dont je suis heureux de le remercier publiquement. 

C'est une pierre d'agate vein6e, taillee en forme de barillet, 
ou d'olive tronqu^e a ses deux extr6mites, et percee selon son 
grand axe pour recevoir le cordon, — le phattl de la Bible, — 
servant a la porter suspendue. Elle mesure m ,014 de hauteur. 
Une large section parall&le au grand axe, et tangente aux deux 

i. Glermont-Ganneau, Etudes d'archcolvyie oncntalc, vol. I, p. 1U0. 
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plans circulaires, superieurs et inferieurs, perpendiculaires a cet 
axe, aengendr6 une surface plane, ovale, surlaquelle sont graves 
sept carac teres ph6niciens, r6partis en deux lignes; les lignes 
sont s£par£es par des doubles traits qui divisent le champ total 
en quatrc bandes. Les caracteres, graves a l'envers, nous mon- 
trent bien que cette petite intaille etait a usage sigillaire. 



La bande inferieure est occupee par un symbole tres sommai- 
rement figure a Taide de quelques traits rudimentaires, dans 
lequelon peut voir la representation soit d'uneplante, soit, plutftt, 
du disque aile. La bande supericure contient deux signes qu'on 
pourrait etre tent6, tout d'abord, de prendre pour deux lettres; le 
second, particulierement, ressemble beaucoup a un taw; je crois, 
pourtant, que ce ne sont Sgalement que des symboles; peut-etre 
le croissant accoste d'une 6toile? 

Les caracteres phiniciens sont d'un type archaique, a part le 
mem qui n'est pas,, ou ne semble pas etre zigzague. Le zain, 
trfes haut, rappelle celui de la coupe du Baal Lebanon ainsi que le 
zHa grec archaique IE. Le lamed initial, bien que trfes riduit et 
presque atrophia par suite du manque de place, n'est pas douteux. 
A noter la forme quadrangulaire du f ain. Le tout est k lire : 

« A Milk-ya'zor » TWWaS. 

Le nom propre est nouveau, bien que tous les elements en 
soienl connus et apparaissent, soit isolement, soit engages dans 
d'autres combinaisons onomastiques; c'est le nom du dieu que 
nous appelons couramment Molek, Melek, Moloch, associ6 a la 
racine verbale ^J « secourir ». 
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J'adopte, pour le nom de ce dieu, la forme Milk et non Melek, 
malgr£ l'usage suivi dans le C. I. S., parce que telle semble bien 
avoir 6t6, chez les Ph6niciens, la veritable prononciation de ce 
nom divin , an moins lorsqu'il etait engage dans des combitfaisons 
onomastiques analogues a celle qui s'otfre a nous ici. (Test ce 
qui paratt resulterdes transcriptions romaines de noms similaires. 
transcriptions ou domine le son t , par exemple Milchaton = ]noS*2 ; 
et, aussi, de la transcription Cypriote syllabique de cemSme nom 
propre dans rinscription bilinguedu C. /. S., n° 89 : Mi-l(i)-k(i)- 
-ya-tO'no-${e) % = Mitatifovs? (g^nitif). De mime, le nom cartha- 
ginois des inscriptions de D61os, 'lM\Lik%oq 9 reprisente incontes- 
tablement la forme ph^nicienne originale ^Saw 2 . Avec ces t6- 
moignages externes viennent concorder di verses indications d'o- 
rigine semitique mime, telles que les transcriptions assyriennes 
de noms ph6niciens thiophores en milk et la vocalisation h6brai- 
que du nom de Milkom, le grand dieu des Ammonites. II est. 
d'ailleurs, possible que ce son i virAt, dans la prononciation cou- 
rante, vers le son e 9 trfes ferm6 com me celui du kesra arabe, soit : 
melk (mtfk = melek). 

Le yod qui intervient ici entre les deux elements constitutifs 
de notre nom propre, Milk et % azar, soulfeve un probleme philolo- 
gique interessant. II n'est pas supposable que ce yodjoue dans ce 
nom phinicien le merae r6lcque dans les noms propres hebreux, 
congeneres en apparence de celui-ci, tels que TO^Sn, Eliezer, 
csotSx, Elichaphaty etc. Dans ces noms le yod est considire 
comme paragogique du premier 6l6ment ou mime comme une 



1. En vertu des lois phonetiques du svllabaire Cypriote li et hi equivalent ici 
/ et *. 

2. Voir, sur cette question, Tepilogue du tome I du C. I. S., Pars I (p. 449), 
et les observations de M. Homolle dans le Bulletin de Corr. hellen., 1891 
(p. 136). Les editeurs du C. 1. S. ont rejete avec raison Popinion qui voulait 
reconnaitre dans le 'IwuuXxo; des inscriptions de Delos le roi de Byblos appele 
Yehaumelek (= Yehaumilk) ; raais on ne saurait contester Tidentite onomas- 
tique; 'IwjjuXxo; (et non 'Ico^Xxa;) est bien la transcription de ^boin\ et 
non de mpbcirp* qui, s'il a jamais existe dans ronomastique phSnicienne, 
ne s'est, en tout cas, pas encore rencontre dans les inscriptions. 
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simple voyelle de liaison, une littera compaginis, qui, parfois, est 
I'iudice de l'etat construit du subatantif. 

En aucun cas, on n'admet qu'il puisse 6tre rattache au theme 
verbal qui suit le nom divin de fagon k faire de ce theme, un 
aoriste = bys* ; ce thfeme, — si, du moins, Ton accepte la ponctua- 
tion massoretique, et s'il est r6ellement verbal, — serait au parfait 
et non a l'aoriste : « El a secouru »■', « El ajuge, etc... » Cette 
manifere de voir semble, au surplus, confirmee par les variantes 
instructives deces m&mesnomspropres; parexemple, pour nous 
en tenir au premier : twSn EVazar^ a c6t6 de "TO* 1 )*, Eliezev. 

Mais en ph£nicien, oil l'orthographe d6fective est de rfegle, il 
ne saurait en 6tre de mfime, et il ne paratt pas possible de con- 
sider le nom grav6 sur notre cachet, "Wobn, comme analysable 
en "TO + isbo ; ou TO + ' -t- "jSis. Dans ces deux cas, le yod n'au- 
rait certainement pas 6te 6crit. II n'y a qu'une manifcre ration- 
nelle de rendre compte de sa presence ici, c'est de le rattacher 
au thfeme verbal k titre de crement initial et de decomposer le 
nom en "W + "jba. Le verbe serait alors, en r6alit£, k l'aoriste : 
« Milk secourra » ou « secourt », ou plut6t peut-&tre « que Milk 
secoure ». Ce genre de compose onomastique, bien que relative- 
ment rare en ph6nicien, n'est pas cependant sans precedent; — 
nous avonsdeja rencontre DStnbyi* Baal-yichphot , « (que) Baal 
juge », irrbyi, Baal-yahonn\ « (que) Baal fasse grAce ». II est 
beaucoup plus frequent, en phenicien et surtout en hebreu, avec 
la transposition des deux elements constitutifs : le verbe en t6te, 
le nom divin ensuite ; en ph6nicien nous trouvons : Sjraaro (exacte 
contre-partie de ^mSjn), hmiv. -poirr, Syaw?), dSotdi ; en he- 
breu les exemples abondent 4 . 

II y a encore tout un grotipe de noms propres s6mitiques qu'il 

i. Ou : « est s.'cours » ? 

2. C. /. S., I, n° 880. A noter, toutefois, que les dernieres Iettres ontsoulTert 
et ne sonl pas tout a fait certaines. 

3. W. t no 102 6. 

4. J'en ai cite et discutS un bon nombre, dans le volume II {p. 29) du pre- 
sent Recueil y a propos du nom de Yahmolyafiou. .le rappelleraiquej'ai propose 
d'attribuer au verbe, dans ces composes, une valeur optative. 
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faut egalement classer comme une variete Je ce type ; ce sonl 
ceux qui sont coastitues uniquement par le theme verbal Sys^ ; 
tels sont en phenicien "TOP, p"»m ', dvw (?) ; en hebreu biblique 
m? (?), aba*, :hc\ apjn, Tsbs\ nns^, pmr, dht, raw, paw*, etc. La 
famille arameenne et la famille arabe semblent avoir, elles aussi, 
connu cette espece de noms propres d'apparence puremenl ver- 
bale. II est trfes probable que bon nombre de ces noms, sinon 
tous, sont des noms theophores virtuels, d'ou l'eiement divin a 
ete elimin6. II est difficile de dire seulement s'ils procfedent de 
types bys^ 4- x ou de types#-f-bys^, c'est-a-dire si T6l6ment ver- 
bal oecupait la premiere ou la seconde place dans le compost 
thgophore. 

II est probable que dans les noms pheniciensdutype soit bysi, 
soit x + W2\ soit bysi 4- x, Telement verbal est au m6me etat 
grammatical que dans le type hebreu bys' oua; + bys% c'esl-k-dire 
a la 3 e personne du singulier masculin de l'aorisle. II ne faut 
pas perdre de vue, loutefois, qu'en phenicien la forme ecrite bsra^ 
peut representor aussi le parfait de la conjugaison hiphil 1 ; on 
est done toujours en droit de se demander si dans certains com- 
poses onomastiques pheniciens, sinon dans tous, ou apparait le 
th&me verbal bys% nous n'aurions pas affaire a des formes hiphil. 
Assur6ment, la chose n'est pas impossible, mais il semble beau- 
coup plus naturel de conclure & des aoristes. 

II n'est done guere douteux, vu ces diverses considerations, 
que notre nouveau nom phenicien TtspJjq devait etre prononce 
Milk-yazor. Sous le rapport de la vocalisation du dernier ele- 
ment, ya'zor, on peut rapprocher ce nom de celui d'un roi de Tyr 
qui nous a ete conserve par Menandre 1 sous la forme legerement 
alteree de Ba3*?a>po?, & corriger evidemment en Bxkifapoq. On 
explique, d'ordinaire, ce nom par Trvbsn, BaaVazar^ lout comme 



4. Se retrouye sur un sceau israelite archalque (Clermont-Ganneau, Sceaux et 
cachets, n° 7). 

2. tmp* = \impn, kjts^ = *utan, etc. 

3. Cite par Josephe, Contre Apion, J, 18. Ce Balezoros etait fils du roi 
Itobaal. 
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le nom, en apparence identique, d'un autre roi de Tyr, conserve, 
egalement par MSnandre 1 , sous la forme BaXsa^apc^. Je crois 
Implication valable pour ce dernier nom, mais non pas pour le 
premier. N'oublions point qu'il s'agit de deux personnages his- 
toriques distincts, et que ces deux noms, malgr6 de r6elles simi- 
litudes, pr^sentent des differences sensibles. Je suis frapp6 de 
la presence, dans le premier, de la voyelle o>, la ou, dans le se- 
cond, nous avons la voyelle a; ce son o est caracteristique de 
Taoriste, et, m'appuyant sur l'existence, aujourd'hui certaine, d'un 
nom phenicien THwba, Milk-ydzor, je me demande si, en r6alite, 
BoX£fr>ps? n'implique pas une forme ph6nicienne originate TO^a 
Bdal-ydzor, avec le verbe a l'aoriste, forme qui pouvait parfaite- 
ment etre employ6e a c6te de Tfyb?2 BaaVazar (= BaXea£apoc). 
avec le verbe au parfait. Cela ne serait pas plus surprenant que 
la coexistence en h6breu des deux formes d'un nom propre con- 
g6n6re telles que, par exemple, ifpsw Yeberekyahou, « (que) 
Jehovah b6nisse », k c6t6 de waia, Berekyahou, « Jehovah a 
beni ». 

Cette observation peut avoir une consequence intSressante 
pour Tilucidation d'un petit problfeme de philologie phenicicnne 
qui n'est pas encore tout a faitresolu. Nous avons une categorie 
nombreuse de noms pheniciens, composes d'un 6l6ment theo- 
phore suivi de P616ment verbal yv « donner », par exemple : 
jitoduk, piabo, jiyosd, etc. A quel 6tat grammatical se trouve, 
au juste, le verbe ^rp dans ces composes? Nous avons la certi- 
tude, gr&ce aux inscriptions oil le mot apparalt isol6 et nette- 
ment determine par le contexte, que la forme de ce verbe, au 
parfait, 6tait en ph6nicien ]tv yatan ) correspondant & I'hgbreu 
"jn;, natan. On en conclut que, dans ces noms propres, ce verbe 
est egalement au parfait et doit toujours etre interprets par « a 
donne » : « Echmoun, Milk, Sakkoun, etc., a donne ». Mais la 
chose est-elle aussi certaine, et, surtout, aussi g6n6rale qu'on le 
suppose? Dans plusieurs de ces noms propres, l'glement verbal 

1. Josephe, I, 18. Contre Apion. Ce Baleazaros etait le fils du roi Hiram. 



Digitized by 



Google 



SCEAU PHEN1CIEN AU NOM DE M1LIK-YAZOK 153 

]TV ne pourrait-il pas aussi bien fetro a l'aoriste = Svs 1 », du mo- 
ment que nous avons la preuve, desormais assume, que les Phe- 
niciens pouvaient se servir ad libitum, dans leur onomastique, 
des formes composees Svs + x ou bys^ + x? Cela permettrait peut- 
etre de se rendre compte de la vocalisation, assezsurprenante s'il 
s'agit de parfaits, que nous revfelent les transcriptions grecques 
et romaines : SayyouvtaOwv, Mi/a'.aOwv, Milchaton, Baliatho et Ba- 
tiihon* (=pvbM); cf. l'assimilation paronomastique S-rpaiojv = 
^nimnw. La persistance de ce son o ne serait-elle pas un indice 
que, dans ces composes yv est k l'aorisle? Sans doute, l'h6breu, 
suivantlaponctuationmassor^tique, vocalisaityi/ten a l'aoriste. 
Mais qui nous dit que le phenicien ne vocalisait pas yaton, a ce 
temps, et yatan au parfait? 

J'ai dit plus haut qu'on s , acc6rdait a regarder les noms h6- 
breux du type Wjk, Eliezer, comme formes du nom divin et 
d'un element soit nominal, soil verbal au parfait, avec un yod 
intercalaire purement orthographique. Cette explication, appli- 
cable, en g6n6ral, k tous les noms propres hSbreux composes de 
deux Elements quelconques avec le yod intercalaire, est assure- 
ment plausible pour ceux de ces noms ou le second 6l6ment 
n'est certainement pas verbal, par exemple 2*obN, b>ob**, Sn^Sq, 
(cf. ^bi^bx), bana, bnnaa, bama, bams (cf. iwb»), etc. Mais il en 
est d'autres sur la composition intime desquels il est permis 
d'h^siter aujourd'hui, devant Texistence averee en phenicien de 
noms du typebys^ + x. Je me demande si, en reality, nonobstant 
les indications contraires de la ponctuation massor6tique qui, 
nous le savons par experience, ne doit'pas^ toujours 6tre prise 
pour argent comptant, je me demande, dis-je, si tout un groupe 
de cette famille de noms propres h6breux ne devrait pas etre 
consid6re comme le resultat d'une transposition des deux termes 



1. Dans le Tarif des sacrifices de Marseille, ligne 21, m est certainement a 
l'aoriste, et, d'autre part, il est evident que l'aoriste devait se distinguer du 
parfait dans Ja prononciation de la graphie uniforme Hv. 

2. Aux exempies connus ajouter Baliatonis (genii.), a Henchir-Guergour 
{Bull. arch, du ComiM, 1898, p. 209, n° 22). 
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x + hy& en bys^ 4- x. A ce compte, un nom tel que t»3pSn, 
« Eliezer », par exemple, serait a analyser en nw + Sn, « (que) 
El secoure »,z= Zs7-y<2 c 2or,exactement au mfeme titre que le phe- 
nicien ■topsSd est a analyser en Milk-yazor. De meme le nom 
biblique mepSn serait El-yichphot « (que) El juge », sur le patron 
phenicien Baal-yichphoth, etc. La mfeme explication pourrait 
etre etendue aux noms hebreux similaires, tels que ^21*^n% jdtzpSn, 
voupSk, d^Sn, etc. Ces deux derniers sont particulierement a 
noter pour la th6orie que j'esquisse ; en effet, il est frappant de 
voir quk c6t£ deyDtf'b*, nous avons Wa^. Quant a aip'S* *, 
Elyakim, « (que) El fasse tenir debout », la forme verbale de 
l'aoriste est, pour ainsi dire, transparente, gr&ce h Fetfet combine 
de la nature de la racine verbale quiescente Yy etde Yelbthiphil; 
la ponctuation massor6tique elle-mfeme a dii la respecter. Le 
nom awibx, Elyachib, semble se trouver exactement dans les 
mfemes conditions «. II n'est pas indifferent, a ce point de vue, 
d'observer, sous le b6n6fice d'une des remarques faites plus 
haut, que nous trouvons, dans la Bible, les noms propresa*p\ 
:^ttP, qui ne sont que des formes apocop6es, r6duites au seul 
element verbal, toujours h l'aoriste, bien entendu, soit de 
D^ + x, nitfi + x, soit de x + D*p', x + 2W. 



S 32. 

Sceau isradlite au nom d' Abigail, femme de 'Asayahou. 

Le P. Jaussen a fait connaltre 3 un nouveau sceau isra61ite en 
caractferes ph6niciens, entr6 recemment dans la collection du 
baron von Ustinow & Jaffa. La lecture de la lSgende n'offre aucune 
difficult^ : 

wot nttfN buwS 

« A Abigail, femme de 'Asayahou. » 

1. Cf. Qipn-P, YehoyaMm. 

2. Cf., avec I'interversion des deux elements, S**£*tiP, Yechim-el (= Ya- 
chim El). 

3. Revue biblique, 1897, p. 597. 



Digitized by 



Google 



SCEAU ISRAELITE AU NOM d'aBIGAIL, FEMME DE <ASAYAH0l' 15") 

Le baron Ustinow a bien voulu, depuis, me faire tenir robjel 
original meme, par l'obligeant intermediate du P. Lagrange, ce 
qui me permet d % en donner ici une representation plus exacte et 
plus complete, agrandie au double environ. 




La "pierre est une cornaline rouge, taillee en forme de scara- 
b6oide bombe et parfaitement polie, sauf sous le plat, qui a reQu 
Tinscription. Le scarab6oide n'a pas et6 perce, comme le sont 
nombre de ces cachets semitiques ; il est done probable que la 
pierre devait fetre enchatonn6e dans une bague, au lieu d'fttre 
portee suspendue a un cordon (b^ns). 

La seconde ligne, form6e du seul mot rram « femme de », debute 
par un signe qui a 6te omis dans la reproduction et dans la des- 
cription du P. Jaussen, et qui merite d'etre not6; il consiste en 
deux longs traits verticaux, dont le r6le etait peut-etre celui d'une 
sorte de double tiret, de trait d'union, 6tablissantentre la ligne 4 
et la ligne 2 une jonction pour le sens. On remarquera, en outre, 
que les trois lignes sont separees par deux doubles traits hori- 
zontaux, conformSment & une disposition assez fr6quente sur les 
sceaux Israelites, pourqu'on puisse laconsiderer souvent comme 
distinctive de cette famille de sceaux. 

Les deux noms propres appartiennent essentiellement & Tono- 
mastique biblique. Celui du mari, 'Asayahou « Jehovah a fait », 
caracterise nettement le personnage comme isra6lite. Celui de la 
femme, Abigail, est particuli&rement interessant. II se prdsente 
dans la Bible avec diverses variantes : buna, bwaa, bariN ; la 
forme authentique que nous revelenotre monument nousmontre 
que le second yod doit etre radical, et me porterait a assigner k 
ce nom une autre 6tymologie que celles qn'on en a propos6os 
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jusqu'ici. Je ne serais pas eloigne de croire que ce y orfrepresente, 
en r6a1it6, un aleph ou elif hamze, comme dans nn = nm, 
xwn sur la stfele de M6sa; on = Dm dans la Bible; hnyi = 
Skins ? ', etc. ; le second Element du nom serait, dans ce cas, 
k expliquer par la racine b*tt « delivrer » (cf. goSl « le dieu sau- 
veur », etc.), et non par la racine b^, Via « tournor en rond, se 
r^jouir ». 

§ 33. 
Notes d'6pigraphie palmyrAnienne 

I 

[SdiChdLii,ZeUschrift der Deutschen Morgenlsendischen Gesellschaft, 1881, 

p. 731, no 1]. 

La premiere partie de Inscription grecque et palmyrenienne 
semble avoir ete bien lue par M. Sachau. La fagon dont il relie 
les trois fragments est tout a fait plausible. Souls, les doutes 
qu'il garde sur la question de savoir s'il ne pouvait pas y avoir 
encore un nom propre entre Me£a66ava et 'ABpiavoS, ne me parais- 
sent pas fondes; la justification meme des lignes, tant grecques 
que palmyr6niennes, si Ton retablit mat6riellement le double 
texte dans son ensemble, montre bien qu'entre ces deux noms il 
n'y a place que pour Particle ?cu, indice du patronymique termi- 
nant la gengalogie. 

Dans la seconde partie, au contraire, M. Sachau me parait 
avoir fait fausse route, 6gar6 par les cas auxquels sont les divers 
termes jouant les r61es principaux dans la phrase grecque. Cette 
erreur initiale rendait naturellement impossible la restitution et 
Interpretation rationnelle du texte palmyr6nien correspondant, 
qui a beaucoup souffert. 

Voici comment je proposerais de lire et d'expliquer le tout*, 

1. Voir mes Sceatue et cachets Israelites, phtniciens, etc., p. 18, no 10. 

2. Les lettres ABCDEF repr6sentent les 6 lignes de l'original et sont desti- 
nes a faire comprendre comment le grec et le palmyrenien sont encheve'tr£s. . 
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NOTES D'fcPlGRAPHlE PALMYRENIENNE 157 

en me basant sur la justification rigoureuse des lignes pour les 
restitutions : 



(To \>.s 

F 



|JtVTQ[JLeTov toOto auv bzoytiip kq sSmdv (ixoBojjLvjaev 'looXccs 
AJp^[Xio<; Ma]po)va [MaXi] tou xa]l Me£aS6av[a tcOj 
AoptavoO, £»$ TStp.tjv auToO xal G'.aW xal uuimT>v, elq to 7:avT£Xs<;, 
£t[ou;C^© 1 \W& Atfarpt;) [commencement dupalmyrenien ] 
C (une ligne palmyrenienne cntifere) 

^ 'IouXtcs Ayp^Xio? Zrjv66to? 'Aa0 topou tou Ze6e{8ou £.7. 3 

r tou [XjWj|jL£iou, a-jv uxoYEtw auTou x[a: 7ravT». to> xos-J 

I|jwj> xal Btxatot^^aat, 'IouXui) 1 0£o8o>po> 'Aypfaou ToOMapxdXXsu, 
[(£)auTa> xal JtoT?] xal OuovoTi;, el? to ravTeXIs*, [pwjv(£)l..., 
stou;...] 
F (une ligne palmyrenienne entifere) 

'" Nntsna: tot a-apj b 
13 n':itq 3 Nipr\a] n aba ia wto d'Stik oibi* [no'3 p »aa] ) c 

yto m'l 547 rw traM> man am masSi vnpib dwytk > 
[amroi nai amp ?* una] ktot Tiiwy n [KT3T o'Stik d^v] ) 

13 diitd d^Stin d^SvS n[t2]izrpi nrpMiYi m ) 

r .... ruw ....mu kqSjtS nm iwn maaVi nb] G 

Grec 

1° Julius Aure[!ius Majronas (fils) de [Males, dit aussji Mezabbanafs, (fils)] 
d'Adrianus, a construct, a ses frais, ce tombeau avec (son) bypogee, en son 
honneur et en celui de ses fils 8 et petits-fils, a jamais. L'a[n547 (= 236 J.-C.)] 
au mois de Dystros. 

1. A noter que le grec omet le gentilicium Avp^Xio;, qui est donne par le 
palmy renien. 

2. Le debris de lettre qui suit immediatement ne peut guere avoir appartenu 
qu'a un t, x ou pi. Peut-elre nfovi], suivi du nom du.moiset du cbiffre de Tan- 
nee? 

3. On pourrait restituer aussi mpno, ou mdme "»22nc, expression dont je 
crois avoir trouve un exemple dans une autre inscription palmyrenienne dont 
il sera question plus loin (p. 167). 

\. Ou. s'il s'agit de la totalite du tombeau, le verbe am, « octroyer ••? 
(reserve faite sur la lecture materielle de ce mot, qui pourrait 6tre a la rigueur 

pn = poi = jjj). 

5. A entendre, comme j'ai eu plusieurs fois l'occasion de le I aire remarquer, 
au sens general de « enfants ». L'observation s'applique aussi bien au mot grec 
•j to- qu'au mot arameen correspondant. 
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2° Julius Aurelius Zenobios (fils) de Asthoros, 61s de Zebeidos 1 , a [concede 

la? de ce] tombeau, avec son hypogee, [toute son ornemenltation et tous 

ses droits, a Julius (Aurelius) Theodoros, fils d'Agrippa, fils de Marcellus 
[ pour lui et pour ses fils] et petits-fils a jamais. Au [mois do... (date)]. 

Palmyrenien. 

1° [Ge tombeau et la caverjne qu'a construits, de sa bourse, Julius Aurelius 
Marona, fils de Male qui est fsurnomme Mesabban]a v fils de Adrianus, en son 
honneur, et pour ses fils et les fils de ses fils, pour l'eternite. L'an 547, au 
mois de Addar. 

2° [Julius Aurelius Zebtda], fils de *Astor, (fils) de Zebida, [a concede?] 1 

de ce tombeau et de cette caverne|-ci, ainsi que son omemeotation et ses 

droits, a Julius Aurelius Theodoros, fils de [Agrippa] Ipour lui-mSme, ses 

fils et les fils de ses fils, pour l'eternite} au [mois de..., Fan...]. 

Le nom, au nominatif, de Julius Aurelius Zenobios, dans le 
texte grec, doit fetre suivi d'un verbe actif, a Taoriste, a restituer 

d'apres les caractferes frustes : €CC verbe signifiant « a 

donne, octroye,c6d6 ». La restitution de ML Sachau, e6ae6cffTxrou, 
est, k tous 6gards, inadmissible. Puis venait, dans la lacune, un 
substantif aTaccusatif signifiant soit la « totality », soit une cer- 
laine <* fraction », soit plut6tle mode de possession, substantil 
qui gouverne au gSnitif [tow] ^.v^etou « du tombeau »; a moins 
que Ton ne pr6fere admettre que le verbe disparu gouvernait 
directement le genitif, ce qui est assez frequemment le cas pour 
les verbes indiquant la cession*. Toutefois, cette dernifere conjec- 
ture ne s'accorderait pas tres bien avec l'6tendue de la lacune, et 
il semble pr6f6rable de supposer interposition d'un regime a 
l'accusatif. J'avoue que jene vois pas le verbe a restituer. J'avais 
pense a eu 7[s « a permis »; mais ce n'est pas bien satisfaisant ; 
si cette forme n'etait pas poetique, e[ajff L eJ r6pondrait mieux aux 



1. Ou Zebeidas. On devait prononcer, en realite, Zebidos ou Zebidos; et, la, 
comme dans beaucoup d'autres cas, est simplement une maniere de representer 
le i long (K"P2T = Zebida et non Zebeida). 

J'insiste sur ce point, parce que Ton a trop souvent le tort de conclure de ce 
mode de transcription par et a la vocalisation ei ou al dans les nombreux noms 
propres des formes TVS, NT372, n*WS, lb*V2, et aussi dans ceux des formes 
'TOS. 11 peut y avoir des exceptions, mais je crois qu'a Palmyre, la regie gene- 
rate est que et implique, dans la forme scmitique transcrite, la vocalisation i. 

2. Cf. : twv ovtwv s$!?tx(igk Ou wapa'/wfifo ttvt. 
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indications materielles de la copie 1 . Peut-Mre avons-nous affaire 
aun verbe compose avec prepositions eft 1 ;, e[v], e[?], e^]\ Quant 
au regime a Taccusatif, ce pouvait 6tre un mot tel que wYXTijaiv, 
7u;j(.jjL£Te;tv, s'il faut faire etat du second C disponible; si non, xot- 
v(i)v{2v 9 xoivwvrjstv, [jt,e~ojsiav, etc. II se peut aussi qu'il s'agisse non 
d'une donation, mais d'une veritable cession : s'il en 6tait ainsi, 
il faudrait alors chercher les restitutions dans une autre voie, 
mais toujours dans la m6me direction : verbe et regime a l'ac- 
cusatif. II semble, en tout cas, resulter de la parlie palmyrenienne 
correspondante qu'il ne peut s'agir soit que d'une cession inte- 
grate, soit que d'une donation par moitie, attendu qu'il y a tout 
juste la place mat£rielle pour reslituer dans cette partieun verbe 
gouvernant directement & l'accusatif les mots : « ce tombeau et 
cette caverne ». 

Lire ensuite : CYN TOO mORIO) AYTOY K[AI TTANTI? TO) 
KOCjMCO KAI AIKAIOIC TTACI, en eliminant la restitution de 
M. Sachau CYN MOKEI]M(a), restitution arbitraire qui ne fait 
que compliquer le probleme el ne peut, d'ailleurs, se concilier 
avec la justification des lignes. S'il 6tait question rSellement d'un 
personnage appele Mokim, nous aurions surement au moins le 
nom de son pere. Awita? est le datif du pluriel neutre 8uwc».a, 
« droits » 8 et non de Bixatoi « les ayants droits » {rait Mokim unci 
den yerechten alien, etc.). Le datif, employe pour le nom du 
beneficiaire (unique), Julius Aurelius Theodoros, s'explique 
alors parfailement bien; ce n'est pas du tout, comme le suppose 
M. Sachau, une apposition a 3>.xa{s'.;; c'est le regime indirect du 
verbe, et il Concorde exactement avec la contre-partie palmyre- 
nienne : etc... D^bvS, « A Julius Theodoros ». A oi/.r.a r6poml 
Tenigmatiquc n.cp, que je restitue nfDjttfp » son droit »; cf. le 
verbe "Ottfp^ dans une inscription palmyrenienne que j'ai publiee 
autrefois 1 . 



1. La restitution d[S]-:l<T7o<rsl serait passible de la raeme objection. 

2. Cf. Texpression twv o-xatwv itapa-/top6> au sens de <i ceder ses droits ». 

'). Etudes <T arch, or., vol. I, p. 121, 127. II faut peut-«Hre comprendre lu 
« qu'il n'ait pas droit au pain et a I'eau ». 
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II 

[Schroeder, Sitz.-Ber. der k. Preuss. Akad. der Wissensch., 1884, p. 438, no 2] 
II y avait certainement une ligne deplus alapartie sup6rieure 

dutexte grec; les caracteres ...HAIOC-- y sont encore visibles 

dans la reproduction meilleure qu'en a donn6e M. Simonsen*. 
Jc propose de lire le tout, en restituant ainsi les parties laissGes 

en souffrance par les premiers interprMes : 

1 'IsjXts; Ajp]r,Xtcc 'Ejij/r^j * 

2 ['AyyaiOjU xo'.vojvcv •jipzz- 

3 \€k&&z\io* h Tw avoryaftMj 

4 3 ]st3u ;jLvr|[xeio[u], 

5 jTaiolv 'Is'JX'.cv *Ep;Ae{av 7 a- 
[GjsXsiv a-jTOii, £ a'jjLsc- 

7 Mepst okooo^(javT£; 

8 [ajV£v£(0(jav l§ IBJcdv, £au- 

9 tsT$ */.al uiots xat j'.cjvsIc. 

10 y.ai etc Te([XYjv Otwv Mas- 

11 va, aSsXesS xjtwv, [Jly;- 

12 VI A(Ot;> T5'J Tjji.©' STC'JC 

(Au-dessons, restes de trois lignes palmy ren'wnnes.) 

« Julius Aurelius Eulyches, lils de Aggaios, a accepte (<w pris) 
comme co-possesseur dans l'Stage sup6rieur... de ce tombeau, 
C. Julius Hermeias, sonfr&re, lequel ils ont tousdeux reconsttuit 

1. Sculptures et inscriptions dc Paimyre, p. 57, n° 8. Cf. la reproduction pho- 
tographique donnee par Wright, Proceed, of the Soc. of Bibl. arch., VI (no- 
verabre 1883, p. 28). 

3. = iOe*K. d'apres I'excellente identification de J. H. Mordtmann, ZDMG., 
1884, p. 588 ; cf. ib., 1885, p. 354, et Euting, Epigr. .Vise, II, n° 106. Cf. Si- 
raonsen, op. cit., p. 20, n° C 10. 

4. Le fragment de lettre visible avant Yepsilon semble avoir apparlenu a un 
7i, vj yj ou i, etant donnee sa grande proximite. Si on pouvait le considerer 
comme le reste d'un 6 (ce qui me parait paleographiquement un pen difficile), 
on serait tente de restituer : [xo> fospQ]s too [Avr^stov, « qui est au-dessus du 
tombeau ». Autrement on serait conduit a retablir : [xoO....]exov |avy)|«sou; mais 
je ne vois pas quelle pourrait Stre l'epithete terminee en exov, a appliquer au 
tombeau. D'apres les tournures usuelles, il suffit dc faire preceder iivr.jistw de 
l'article. 
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k leurs frais, pour eux-m6mes, pour leurs fils' et petits-fils, et 
en Thonneur des fils de Maenas leur frfere, au mois de L6os, ie 
Tan 548 (= aoAt 237 J.-C). » 

Cf. Kotvwvov *poj)a6eTv, au n* 71 Vog., correspondant au palmy- 
r£nien : 

vi wh nn minn kVi 8 « et (qu'ii n y ait) pas dissociation dans 
(le tombeau), quelle qu'elle soit ». 

'Avayatov 3 doit etre form6 com me Oroyatov, 0tc6y£'.cv, « hypog6e » 
et designer l^difice funeraire, qui 6tait peut-6tre une de ces 
grandes tours carries h Stages, si nombreuses dans la n6cropole 
de Palmyre. 

Je restitue Tisv, a cause de la faible etendue de la lacunc 
initialc de la ligne 5, la ligne 4 paraissant etre complete avec 
^vt^eioIu] ; ce pr6nom convient, du rcste, assez bien devant Julius. 

Quant au texte palmyrenien, je serais tent6 de lire et de res- 
tituer ainsi les d6bris des Irois lignes partiellement epargn6es, et 
celles, tolalement d6truiles, qui devaient etre gravees au-dessous, 
en me guidant tant sur les indications de la contre-parlie grec- 
que que sur l'analogie des formules connues *: 

[?-o]rw ^n jqbin d>Siin d>Sv i 

[D^]S run *nnp [H Wl]>Sj[D] 2 

♦ ♦. +p >ni[ns< ^n? -d d>dti onv] 3 
fM3 wai fmh 4 )! c inS poo p mini max] 
[548 raw n« rwn inn« >jjd ^n np^Si 

1. A prendre, comme toujours, au sens general d' « enfants », comme je 1'ai 
montre autrefois (Recueil d'archtologie orientate, vol. II, p. 378, note 7). 

2. C'est ainsi que je comprends ce passage si controverse, oil Ton voulait ge- 
neralement couper : &ni2r»N S, en y voyant uri infinitif. Qu'il faille couper nS 
ou by je crois que c'est la negation. Quant a Tenigraatique M tiPN, ne serait-ce 
pas I* equivalent de M IV N « quelle qu'eile soit »? quoique le maintien de la 
sifflante puisse paraitre, je le reconnais, quelque peu surprenant. L'expression 
correspondrait alors exactementa la contre-partie grecque : xati {ir J 6£va Tporcov. 

3. Cf. avaiyacov, avciysiov, <c elage superieur ». On sait, d'ailleurs, que souvent, 
dans le dialecte grec de Syrie, a s'echange avec o et <»>. 

4. Sans garantir, bien entendu, la coupe exacte des lignes, que je laisse 
m6me completement de cute a partir de la ligne 3. 

5. Les suffixes pouvaient etre ecrits 7H ou rn. 

J RbCCEIL d'ArCHBOLOOIB ORIBNTALK. 111. MARS 1899. LlVRAISOK 11. j 
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« Julius Aurelius Eutyches, (fils de) Haggai, a donne en par- 
tage T6tago sup6rieur de ce tombeau k Gaius Julius Hermeias, 
fils de Haggai, son frere, lequel ils oat construit et renouvele de 
leur bourse, pour eux, pour leurs enfants et les enfants de leurs 
enfants, ainsi qu'en l'honneur (au benefice) des enfants de M a'an- 
nai, leur frfere; au mois de Ab, Tan 548. » 

Je restitue palna, communicavit, a la tin de la premiere ligne, 
au lieu de pmlna, « son frfere », propose par M. Simonsen. Ce 
verbe, equivalent rigoureux dugrec, s'est ddja rencontre dans 
diverses inscriptions similaires l relatives k des s6pulcres posse- 
d6s en commun. II se construit avec Taccusatif de la chose par- 
tag6e et le datif de la personne, avec qui on la partage. Cela 
entratne, en tous cas, a la fin de la ligne 2, la valeur de S pour le 
caractere lu k tort d par Schrceder «; mnx gouverne, en effet, le 
datif. A la ligne 2, on peut supposer nivSst « superieure », comme 
dans Tinscription nabat6enne du C. I. S. n° 164, soit unadjectif, 
soit un substantif signifiant, a lui soul, « elage superieur » 
zz ivayaiov; peut-etre m6me le mot est-il Nn^V[a], a en juger par 
les restes de la lettre qui pr^cedait le ain et par laquelle debutait 
la ligne (cf. l'hebreu rrbvn ~ mSsr, Amos, ix, 6)? A la fin de la 
ligne 3, n devait <Hre suivi d'un verbe tel que n:i, nay ou nin. 

Peut-etre le nom du troisieme frere est-il a restituer dans la 
forme wro, au lieu de laro, d'apres Tanalogie nabateenne. Cf. wc 
palm. n° 27 Vog., transcrit non pas [Mav]va(oj (comme au n° 37) 
mais Masvaiou, ainsi que l'a express6ment not6 Waddinglon, 
n° 2609 (cf. Mrr^u, id. n°2660, et Mosvou, n° 2412 n); ce qui rap- 
pelle beaucoup notre pr^senle transcription Maeva. 



i. Voir ines Etudes tfarchtologie orientate, vol. I, p. 129; cf. D. H. Miiller, 
Mdm. de VAcad. de Vienne. 1898, n° 42. 

2. Le lamed est suffisamment reconnaissable sur Pestampage que je possede 
de ce monument, grace a 1'obligeance de M. Loytved. 
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III 

[Euting, Epigr. Misc., I, p. 7, n° 22], 

Je propose de lire et de Iraduire : 

•*nn ban 
^n>pn rra 

m nap« n 
byb p H 

« Helas ! Mara (?) fille de Moqimou, fils de Sa'edi, k frere dc 
cette Aqmat* ci-dessus. » 

mspa n nnx est un nouvel et interessant exemple de cette cons- 
truction du genitif redondant, avecle relatif n et le suffixe pro- 
nominal, dont j'ai autrefois 1 d6montr6 1'existence en palmyrS- 
niea. Pour la forme que revel le suffixe feminin avec ce mot na*, 
cf. Vog. no 105. Quant k Temploi du d6monstralif pour rappeler 
un personnagedejk nomme, nous le connaissons d6jkaussi bien 
en palmyrSnien (par exemple, de Vog. n° 70) qu'en nabateen *. 

II est probable que cette 6pitaphe devait, comme c'etait fre- 
quemment le cas, faire partie d'un ensemble do textes relalifs 
aux divers membres d'une merae famille et dont Tun mention- 
nait ladSfunte Aqmat, tante ou grand'tante de Mara. 

IV 

[J.-B. Chabot, Journal asiatique, 1898, juillet-aoQt (pp. 68-123;]. 

— N° 19 (p. 72). — Ligne 1. — Peut-£tre vaut-il mieux, 6tant 
donn6e la position de la premifere leltre mulil6e,dans lacopiede 
M. Bertone, restituer rui [«i2]p, que nrr [anjn[p]. 

1. Lecture recti Qee du nom proposes par M. Lidzbarski, Handb. Wortsch., 
5. v. 

2. nDptf est peut-<Hre une simple variante orlhographique du nom de femme 
NDpN, 'Axptrj ; cf. pour cette variante N3U et rutf?, nom d'homme, associ«s 
dans une in£me genealogie, n° 3 Vog. 

3. Recueil d'archdologie orientate, vol. I, p. 301 ; cf. II, p. 177. 

4. Pour l'ensemble de cette construction, voir plus loin, p. 167, un castout a 
fait analogue. 
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L. 2. — J'ai des doulcs sur la lecture mat6rielle NeSouXaao(s) 
ouNeSouvas©($)(?) et, partant, sur les explications proposees deces 
noms propres inconnus jusqu'ici.Il seraitpeut-6tre preferable de 
restituer ainsi la copie, en considerant le O, a la fin de la ligne, 
comme un B fruste et mal vu : NeSouXa; (B)rjXaot5p5u. — Ne6ojXa? 
pourraitfitrealorsune transcription de anSia:, NebouF ha, nomnou- 
veau form6 comme Knbm BoHha. Dans ce cas, on serait amen6 
a consid6rer, dans la partie palmyr6nienne, ladernifere lettre mu- 
til6e de la ligne 1 comme le lamed, el k restituer dans le vide ini- 
tial de la ligne 2 (avant *»), les deux lettres an. 

L. 3. — ia*n, ©aijjLeTo;, BatpaToc, n'estpas th6ophore, au moins 
dans son 616ment Thaim ! ; c'cst un nom form6 probablement 

comme nay, 'A6ozXoq, avec signification analogue (r, « servi- 

teur ») ; i'61ement th6ophore, apocope ou r6sorb6, est represents 
par le simple indice du yod. Ainsi que NcBldeke Pa montr6, il 
faut lire, au n° 3 de Vogti6 : wn ia, = ?x/vj ®z:\>.v.o$ (a corriger 
peut-6tre en ©aijxsiou * ?) ; on remarquera Pentit6 feminine i\iyr n 
r6pondant au <jad masculin, personnification du dieu Malakbel. 
— Id. (p. 75). — Larestitution rAAAAP[A0]OT = [nnflru, Gad- 
darateh ne me paratt pas probable pour plusieurs raisons; raBpaOr, 
esl un nom de femme, dont la forme originate, d'ailleurs incon- 
nue, pourrait 6tre aussi bien nru. Je propose rAAAAP[C]OY = 
[■firlTU, Gaddarsou, ce qui me paratt implicitement confirm6 par 
la copie du n* suivant 20 (p. 83) : nru; le tsade est.clair et, en 
Tespece, tout k fait d6monstratif ; M. Bertone, se trouvant en face 
des deux caraclferes identiques dalet, rech, a commis un bour- 
don dans sa copie ; il faut corriger et completer : [ijjrhJia. On 
retrouve, du reste, assez facilement les elements de ces lettres 
dans la copie deform6e du n° 19. Le nom est conuu (de Vogu6, 
n° 84). La faron dont il est ici transcrit en grec, FaSoip^u, g6- 



\. Kfjet'lier, dans le meme sens, les etymologies donnees plus loin (pp. 108, 
116) du nom NTC^n* et, par extension, de xnSl2. 

2. Cependant, VVaddington, op. cit. t n° 25S8, a notS expressement que le 
$igma etait certain. 
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nitif de TaBSapcnj? (ou mieux) Ta^apaa? 1 , est int6ressante pour la 
prononciation ; la reduplication du 8 estpeut-fetre un doublon du 
copiste, mais il est fort possible aussi qu'elle soit r6elle: cf. Ti^zq 

Ml 

et ri5o<; ; d'ailleurs, etymologiquement le dalet est double (•>?-). 

Ce qui est remarquable dans Gaddarsou, raSSapuas, c'est la pros- 
thfese qui frappe l'eiement in Resoa = Arsozi, si tant est que ce 
soit une prosth&se et que la forme originale n'ait pas 6te Arson ; 
Taccord sur ce point est complet dans la transcription du nom, 
absolument homologue, U'icn, 0ai|j.ap<jas, et peut-£tre The- 
marsa*. m entre dans la composition de noms theophores oil il 
joue le rdle certain d'un element divin : isidti, « serviteur de 
Resou » ; irm est form6 comme awu. 

Le jl^-*j, fabuleux des musulmans, un des anges gardiens du 
paradis, est peut-fetre l'heritier plus ou moins direct de cette di- 
vinite mysterieuse. On peut se demander si ce nom divin ne se 
serait pas contract^ en *w (avec assimilation du^ initial a la 
consonne finale de l'eiement precedent) dans toute une s^rie de 
noms propres theophores oft il apparalt comme second element; 
e'est ce que tendrait afaire supposer la comparaison des n os 33 b 
et 49 Vog., avec le n° 1 de Schroeder, Neue Palm. Inschr., d'oii il 
semble r6suller queles noms mrrn et Mrn^n sont equivalents. 
Toutefois la chose demeure encore assez probiematique. 

D , apr^slegrec,GaddarsasetaitsurnommeBaa(s),ToO£7::xaXou|ji- 
vou Baa. 

Comme l'a trfes bien montre M. Chabot, la forme palmy renienne 
correspondante devait 6tre wa, qu'il rapproche avec moi 1 du 
nom d'une comparse figurant dans un r6cit apocryphe de la 
Passion, celui de la servante de Pilate, Ballia (= BAAAIA = 



1. Le nom similaire ©aijiapaa, au n° 6 Vog., est au datif et impliqueun nomi- 
natif ©aifiapaa^, qui peut faire au genitif @at(j.ap<rou aussi bien que <=>at|iap<ra 
comme 'Aypsmcac, genitif Aypwwtou et Aypiiwcce). 

2. Dans une inscription d'Afrique (L. Renier, Inscr. rom. de I'Algerie, n° 1642) : 
D(iis) m(anibus) s(acrum). Themarsae Hariani, patri merenti, etc... Fecit Ha- 
rian(es) Themarsa, filius. — Harianes = Hairanes (?) = Alpavrj;, Xaipavyj; = wn . 

3. Clermont-Ganneau, Revue critique, 1893, t. XXXVI, p. 210. 
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BAAIA = wi), nom que j'avais rapportG k la mftme racine ver- 
bale to « demander ». 

Ce surnom manque, ou paratt manquer, dans la contre-partie 
palmyrenienne;M. Chabotler6lablil, avec raison,d'apr&sd'autres 
inscriptions relatives k la m6me famille, le n° 13 de MM. Mordt- 
mann pfere et fils, et le n° 20 de M. Bertone; il faut lire, en 
effet, dans ce dernier, k la ligne 3 : jn n mp[na n iM"0"U in « fils 
de Gaddarsou, qui est surnomm6 fils de Ba'a ». 

M. Chabot, ai-je dit, suppose que ce surnom manquait dans la 
partie palmyr&iienne denotre n° 19; ilrestitue, en consequence, 
ainsi la fin de la ligne 2et le commencement de la ligne 3 : 

fui n nro]TU 11 

etc.. pi-raiSi [pnjb 

«... fils de Gaddar'ateh; ils Tont biti pour eux et leurs en- 
fan ts, etc... » 

J'ai peine k ad me tt re, quant k moi, que le palmyrenien ait omis 
une indication aussi importanle que celle du surnom. 

D'autre part, je ne crois pas que les trois dernieres lettres de la 
ligne 2 repr6sentent le verbe i:n « ont construit »; la derni&re 
est certainement un yod ; de plus, la lacune precedant imme- 
diatement est beaucoup trop grande pour n'avoir contenu que 
les deux lettres n, car, ainsi que je l'ai d£montr6 plus haut, il 
faut lire non pas [nny]TU, Gaddar[ r ateh]> mais bien Tima, Gad- 
da?*sou f 6crit au complet, avant la lacune ; enfin la construction 
grammaticale serait peu satisfaisante, avec cette repetition sup- 
pose du verbe mi formant une seconde phrase a l'aide du 
relatif n; ce verbe, exprim6 au commencement de la phrase, la 
r6git, en r6alit6. tout entifere et ne cesse de faire sentir son in- 
fluence jusqu'k la fin : 

<( Ce tombeau et la caverne, (les) ont construits un tel et 
un tel, etc., fils de un tel, etc., pour eux el pour leurs en- 
fan ts. » 

Ces considerations me d6cidenl h proposer la restitution sensi- 
blement differente : 



Digitized by 



Google 



motes d'Epigraphie palmyrGnienne 167 

• w[no n] wra la 

etc.. ^nmSi [pn]S [km]* 

« fils de Gaddarsou, [qui est sur]nommi [Baa] y pour eux et pour 
leurs enfants, etc... ». 

Si Ton admet cette conjecture, il en r6sulterait un fait int^res- 
sant, c'est 1'apparition du mot,nouveau dans l'Spigraphie ara- 
m6enne, mais bien connu dans toute la famille s6mitique : ijarra, 
deriv6 de la racinen:^, '», wn* *, « surnommer, fetre surnomm6». 
Jusqu'k present nous n'avions renconlr6, dans ce sens, dans les 
inscriptions palmyr6niennes et nabat6ennes, que mprra ou *opno, 
qui veut dire proprement « appelS ». Quant k Torlhographe par 
yod final, au lieu dea ou n, elle n'arien qui repugne k la logique* 
(sur le type ibana = Nbana). 

— N° 20 (p. 83). — Lignes 5-6. Peut-fetre : 

n;[T] ]T[n] h nhnl n[i]^Sa 

« Belchouri, le fils dudit Hairan. » 

Ce serait un nouvel exemple de la construction du genitif re- 
dondant, avec le relatif n, et Tadjonction au nom du pere, d6]k 
mentionne, du pronom dSmonstratif caracterisant la r6p6tition 
du nom. 

Pour cette construction voirTobservationci-dessus 5 . 

— N ' 23-26 (p. 88). — Cesquatre 6pigraphessont6videmment 
celles pubises par M. Post et par M. Porler dans le Statement du 
Palestine Exploration Fund 6 . Elles surmontaient, en r6alit6, les 
cinq personnages figures sur un meme bas-relief 7 , quatre frereset 
leur mere. M. Bertone a omis de copier une des 6pigraphes, 

1. Le 3° avant-dernier caractere peut Stre aussi bien un kaph, qu'un beth\ le 
noun et le yod paraissent certains. 

2. Ou KM 11. 

3. Cf. l'arabe U^ d'ou aJT, kounia, « surnom », jS^ y moukannq, « sur- 
nomm6 », etc. 

4. A la rigueur, on pourrait admettre qu'il y avait N^DHQ. 

5. Voir, plus haut, p. 163. 

6. Statement, 1891, p. 35 et p. 313. Cf. ib., p. 156, un essai, peu heureux, 
de dSchiffreraent par M. Hanauer, et 1892, p. 47, une note rectificative sur la 
disposition des cliches et des transcriptions. 

7. 11 mesure 5X3 pieds. 
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celle de la mere (designee par A et n° 5 dans les notices de 
MM. Post et Porter). 

Au n° 23, il faut lire anna, et non nnsna (aon plus que injna, 
comme lisait M. Porter); la restitution du mot vnrm « son frere » 
est h supprimer. 

Au n° 26, le nom n'est ni : na na !>...« ...1, fils de Gaddai » (Cha- 
bot) ; ni : naiaa, « Nabiigri » (Porter) ; ni : nnaa, « Nebo Zari » 
(Hanauer), mais, probablement : « 'woa, Nebogaddi^ « Nebo est 
mon yarf (tx/yj) 4 ». 

Au n° E, 5 de Post-Porter, pour lequel nous n'avons malheu- 
reusement pas le contr61e de la copie de M. Bertone, je serais 
tente de lire, au lieu du nom, peu vraisemblable, depana « Ghri- 
b&n», soit: Mia na, « Gaddi (Gaddai) fils de Bonn6 »; soit: 
Viana Gaddibdl, « mon gad est B6l » 2 . Quant au nom de la mfere, 
il demeure douteux, vu les divergences considerables des copies 
de M. Post et de M. Porter. 

Le groupe des cinq membres formant la famille representee 
sur le bas-relief est done ainsi constitu6 : 

1° Le personnage principal, couche sur le lit de parade : 
Bar 'al6, fils de Barnebo (vraisemblablement le fr6re alne); 

2° Bar'ateh, son frfere; 

3° Barnebo, son frfere; 

4<> Nebogaddi (?), son frere; 

5° , leurmfere. 

En examinant ce groupe, on est frappe d'unfait assez singulier 
au premier abord. (Test que le frere atn6, et principal person- 
nage du groupe, semble porter exactement le mfeme nom que le 
premier de ses cadets, place imm6diatement a c6te de lui; tous 
deux se seraient appel6s Bar c ate ou Bar'ateh. On ne s'explique 
gufere, & vrai dire, une telle homonymie, qui aurait donn6 lieu a 
toute esp&ce de confusions. Aussi, je me demande, si par ha- 

1. Je constate que, M. Lidzbarski, dans son Handbuch der nord-semistichen 
Epigraphik, p. 321, vient de son c6te, de proposer la m6me rectification. 

1. Je ferai remarquor, toutefois, que dans ce dernier nom on ne s'attendrait 
pas, d'apres les analogies, a voir apparaitre le yod (cf. 13313, NWT3> WT3). 
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sard, nous n'aurions pasaffairek deux noms, trfes semblables, as- 
surement, mais pourtant distincts. Si Ion compare enlre elles 
les diverses copies que nous possedonsdes epigraphes, on dirait 
qu'il y a, enrealite, une legere difference entre les noms des 
deux personnages, celui du premier ^tantNWQ 1 , et celui du se- 
cond nnsro*. Or, nous trouvons dans Tonomastique palmyr6- 
nienne ces deux formes de noms propres egalement usifees. La 
difference est si faible qu'on n'y avail pas attache d'importance ; 
elle passait d'autant plus inaper^ue que ces noms s'etaient ren- 
contres jusqu'ici isolement. Aussi les considerait-on comme de 
simples variantes orthographiques d'un m£me nom th^ophore 
du type de 'ora Barnebo, « fils du (dieu) Nebo », c'est-k-dire 
form6 de bar « fils », en combinaison avec le nom d'une m6me divi- 
nity appelee nto ou nnsr, divinity apparent6e a la fameuse Atarga- 
tis. La chose paraissait d'autant plus naturelle que le nom de 
cette m6me divinity semblait se presenter, avecd'autres variantes 
orthographiques W et TO, dans la composition de divers noms 
propres palmyr6niens. Mais noire nouveau document est de na- 
ture a nous faire r&lechir. Etant donne qu'il est difficile d'ad- 
mettre que deux frferes aient port6 exactement le m6me nom, nous 
sommes fond^s h nous demander d6sormaissi nrwo etNTOi^sont 
bien le m&me nom autrement orthographie ; s'il n'y a pas entre 
eux une difference sp6cifique, marqu6e par la variation de la finale 
he ou aleph. Faudrait-il conclure de la que nny 6tait une entite 
divine autre que Nny? Ces deux noms qui, d'autre part, ont des 
affinit6s evidentes, seraient-ils entre eux dans le meme rapport 
que Baalet Baalat, par exempleet repr6senteraient-ils Tun celui 
du dieu, I'autre celui de la ddesse parfedre 3 ? Si cette observation 

1. M. Post a malheureusemenl omis la fin du nom. M. Porter a TOTS; 
cette forme existe bien en nabateen; mais ce qu'il a pris pour un waw est pro- 
bablement un autre caractere tronque dans la copie. 

M. l'abbe Chabot a transcrit nwn, Ba^ateh, mais le caractere dessine par 
M. Bertone a tous les elements et toute Failure d'un aleph. 

2. Ici les trois copies concordent; celles surtout deM. Postet deM. Bertone 
montrent neltement un he pour le dernier caractere. 

3. Voir, toutefois, un peu plus loin, les observations sur la forme itureenne 
Bargathes. 
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applicable auxautres cas que j'ai indiques en passant. Elle permct- 
traitm&mepeut-etre d'entrevoir comment a pu se former le vo- 
cable divin, somme toute assez 6nigmatique, nrcnro; la grande 
d6esse syrienne Atargatis seraitpeut-fttre la'Atardudieu 'Ateh, 
ail m6me titre que la d6esse moabite est TAslar du dieu Cha- 
mos. 

— N° 28 (p. 96). — Je consacrerai plus loin un paragraphe a 
partctcetle nouvelle inscription grecque trfes mutil6e et d'un ii>t6- 
ret considerable pour Thistoire de Palmyre. 

— N° 29 (p. 98). — L'existence du nom Nina = Ta66i; ne me pa- 
ralt pas d6montr6e. Waddington (n° 2596 = de Vogii6 n° 6) a note 
express^ment qu'il avait copi6 Nina; comme, d'autre part, il 
avait (n° 2591) copi6 rABBA, transcription grecque de ce mfeme 
nom (il s'agit du m£me personnage), on en a conclu qu'il fallait 
corriger sa copie palmyr6nienne en Nisa, et restituer fT]a[665] au 
n° 2596. Mais je me demande si ce n'est pas, au contraire, sa copie 
grecque du n° 2591, qui est a corriger en TAPBA, et s'il ne faut 
pas maintenir sa copie palmyr6nienne, en lisant, bien entendu, 
ntu, par un rech et non un dalet, et restituer, en consequence, 
|T]a[p6a] au n° 2596. S'il s'agissait d'une forme par double BB, 
il est peu probable, 6tant donn6es les habitudes de l'orthographe 
s6mitique f , que Ton aurait 6crit deux bet; a rABBA devrait re- 
pondre *aa et non ^ma. Cf. le nom, peut-&tre congenfere, Nina (de 
Vog. n° 141) et, dans le Tarif (II, B, ligne 27), wu, qui, prece- 
dant DEpSn (="AXxijm$?), semble bien etre un nom propre. 

L. 2-4 du grec : [if; cuvoSta?] t&v s;j.(~)c?wv. 
L. 5 : La restitution du nom de la ville de Vologesias, k la ligne 
5 du texte grec, paralt confirmee par la 2* ligne du palmyrenien : 

L. 6 : au-roui; xou?{<j[avia... (« leur 6tant venu en aide »)? La m6me 
6tait fondle, elle serait, bien entendu, &g6n6raliseret deviendrait 



1. Voir, a ce sujet, mes observations sur la vocalisation du nom laan (Etudes 
dareh, or., II, p. 59, note 1). Depuis, s'est renconWe la forme Naian (D. H. Mul- 
ler, Denkschr. d... Akad... Wien, 4898, n° 8 a), qui tend a les justifier. 
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idee est exprim6e dans les inscriptions similaires 6 man ant des 
caravanes de marchands palmyrfiniens 1 . 

— N° 29 (p. 100 ; = de Vog. n°98). — Les trois premiers carac- 
tferes de la ligne 4 semblen t bien devoir Gtre lus mat6riellement jot, 
et non nsi, ainsi que je Tai montr6 autrefois (Etudes darcheolo- 
gie orientate, vol. II, p. 58-60). lis forment a eux seuls un groupe 
independant, qu'on retrouve encore au n° 90 \ Est-ce un nom 
propre, tir6de la racine^*7«etre pur » (cf. wZa&Aa?)?Celasemble 
plus plausible que d'y voir un mot faisant partie de la formule 
precative*. Quoi qu'il en soit, je ne crois pas qu'on soit autoris6, 
au n° 98 Vog,, k rattacher ces 3 lettres au nom propre wny, irjfime 
corrig6 en nny, en le considSrant comme uu Element verbal qui 
ferait partie integrante de ce nom propre expliqu6 par asinro 
Atehrepha, « Ateh a gu6ri ». Sans doute, wro est bizarre et Ton 
aimeraitune bonne correction. Si la copie de Waddington n'6tait 
pas si nette et si la justification des lignes n'6tait pas un peu 
courte, on pourrait penser au nom connu [splynsr. Mais c'est peut- 
6tre tout bonnement, nrnrn, BapaO-qg, en y englobant les deux 
lettres consider6es jusqu'ici comme lo mot bar, « fils de » ; cette 
forme est usit6e * k c6te de celle de Nn:m. L'erreur de copie 
s'expliquerait bien pal6ographiquement. 

L'inscription bilingue palmyr^nienne et romaine de South 
Shields nous donne la transcription Borates pour arum, confir- 



1. Peut-elre faut-il, en consequence, restituer, dans la bilingue n° 6 Vog., 
[xou?i(joiv]'ci auTOv;. 

2. Au n° 75, la lecture est douteuse, et NS1(1)2, proposfi par M. Euting, est 
admissible. 

3. On pourrait arguer que, dans les trois cas connus, le groupe precede im- 
mediate men t ...in by, et penser a quelque forme apparentee au pronom *p. 
Mais cette seconde explication me parait beaucoup moins probable. 

4. A. D. Mordtmann, Neue Beitraege, n° 4; Jaussen, Rev.bibL, i897, p. 595 
et 597. C'est peut-elre aussi nnsna qu'il faut lire dans l'inscription r e produite 
Pal. Expl. F. Statement, 1891, p. 313, n° 1. 

Si cette orthographe elait definitivement confirmee, elle nous inviterait a con- 
siderer Barathes, nnjra, et subsidiairement NTO12, comme un veritable nom 
theophore form6 avec le nom de la divinity Ateh ou Ata, a l'instar de celui de 12312, 
qui Test avec le nom du dieu Nebo. En ce qui concerne la variation des formes 
nny et Nny, voir les observations presentees plus haut, p. 169. 
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mant la transcription grecque Bapa6r^ '. On a suppos6 f que c'6tait 
le m6me nom qui se trouvait transcrit Bargathes et Bargatae (g6- 
nitif) dans une inscription romaine AxxC.l. L. (Ill, n° 4371) et dans 
une autre copi6e par Burton et Drake '. Corame dans la premifere 
de ces inscriptions il s'agit d'un cavalier servant dans un corps 
auxiliaire itureen*, on en a induit que, dans le dialecte itur6en, 
on pronon<jait le nom de la divinity Gathe et non * At4 y en pr6- 
tant au 'ain la valeur du ghahi arabe ; ce qui concorderait, d'autre 
part, avec les transcriptions du nom de la dSesse syrienne nnsnny , 
'AxipY^t?, 'ATspyoTt;*. II est permis toutefois, de conserver 
quelques doutes h cet egard, et de se demander si ces noms Bar- 
gathes, Bargates, ne seraient pas plutftt a rapprocher du nom 
nabat6en insra 6 . Les Itur6ens 6taient dans 1' habitat nabateen. 
M. Nceldeke, non sans hesitation d'ailleurs, a compar6 & lrcrn 
Tarabe £>£j t , bourghoiUh, « puce ». Je prefererais, vu la vocali- 
sation, impliqu6e par les transcriptions romaines, comparer 
Parabe J^j., barghach, « moucheron »\ 

— N 0K 1, 2 (p. 102, 103). — La forme originale du nom histo- 
rique 8 de A<]ato; pourrait etre *otsn 9 , impliquant une forme wen. 
Je doute qu'elle corresponde a ^D27, comme le pensait M. Eu- 
ting; la transcription grecque 'A6».cs£ou nous r£vfele, en effet, 
une vocalisation toute difKrente. Quant k ^n2N i0 (=nabat. •pnsx), 
je crois que nous devons l'6carter, n'ayant pas d'exemple averd 



1. Waddington, op. cit., 2703 b. 

2. J. Mordtraann, Zeitschr. f. Assyr., 1898, p. 183. 

3. Burton et Drake, Unexplored Syria, II, 262. 

4. Bargathes Regebali f(ilius) eq(ues) alae Aug(us'ae) Ituraeorum. —Regcbalus 
correspond rait-il a une forme originale b^am? (cf. le nom nabateen 1251 (?) 
Regbou, au Sinai, Euting, op. cit., n° 220). 

5. Cf. Tinscription palmyreVienne Vog. n° 3, oil nnSHTO = [AtaplydTsi (da- 
tif), et, aussi, Wadd. n 09 2172 et 1890 (pour celle-ci, comparer Fossey, Bull, 
de Corr. hellCn., 1897, 60). 

6. Euting, Sin. Inschr., n° 65. 

7. Sur les rapports des mots^^^, ^>&j. et WIS, voir mes Eludes tfar- 
che'ologie orientate, vol. II, p. 14, note 5, 

8. Voir le commeutaire de Waddington, op. cit. % au n° 2582. 

9. Euting, Nab. Inschr., n° 10. 

10. Cf. NDSS, n. pr. f. palmyrSnien. 
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du taw rendu par une sifflante dans les transcriptions greco- 
palmyr6niennes. 

— N° s 3 et 4 (p. 103, 104). — Le nom propre wm, RabboiUi, 
Rabbdti, est a rapprocher de celui de f Pa66ci0rj, qui apparait comme 
celui d'une femme, peul-etre originaire de Palmyre, dans une 
inscription m6triqueprovenant, dit-on, de Saida 1 . 

— N°6 (p. 107). — J'ai des doutes sur la construction n nn; on 
attendrait le suffixe n dans cet emploi du genitif pleonastique dont 
j'ai demontr6 Texistence en palmyrenien*. 

— N° 14 (p. 109). — La correction, excellente d'ailleurs, nSwit 
aSaa au n° 124 Vog. *, a d6j& 6t6 propos6e par Wright 4 et 
M. Sachau 8 . Le rapprochement avec Ta^Xo^, fait par Nceldeke*, 
a propos de la forme nabateenne similaire iSm, est applicable a 
la forme palmyrenienne, 6lroitement cong6nere, sinon identique. 

— N° 18 (p. 112). — ymn, au lieu de \vns> est une bonne correc- 
tion. Le nom est a rapprocher de A3$ouBanq$ 7 , piut6t que de 
H3soavY£. Si la 2 e lettre 6tait un rech au lieu d'un dalet, on pour- 
rait penser k 'OpeSavr^ (Wadd., n° 2396); mais cette lettre est 
moins probable. 

— N°22(P.H3).— Iln , yapasdoutequ , ilfaillelire,ila4 c ligne, 



1. Haussoullier, Rev. de Philol., i898, p. 356 : Tiea 'PaggwOyj; <x*\> itatp'o; 
•Avtioxou. Quant a l'autre nom qui lui est associe et qui se retrouve aussi dans 
Fonomastique nabateenne, il vaut peut-Gtre mieux le lire iiQ\ Rami, que lioi, 
Dami, d'apres la judicieuse observation de M. J. Mordtmann (Zeitschr. f. Assyr., 
1898, p. 180) s'appuyant sur Inscription du C. I. L., Ill, n° 837 : Salmas Rami 
ex n(umero) Palmyrenorum. 

2. Recueil d'arMologie orientale, I, p. 300 ; II, pp. 163 et 167. 

3. Puisque r occasion s'en prSsente, je ferai remarquer, a propos de cette 
inscription repetee deux fois, que l'interessante variation orthographique dans 
le nom propre ijjy et Ijjy, 'Anani, Mnanoii, est un nouveau fait a invoquer a 
Tappui de la theorie que j'ai mise en avant au sujet de la declinaison possible 
des noms propres, d'origine nabateenne, terminus en ou (of. Recueil d'arche'ologie 
orientate, vol. II, p. 385). II se peut que, dans le rofirae exemplaire du texte 
(voir le fac-simile donn6 dans le Pal. Exp I. F. Stat., 1892, p. 260), le patro- 
nymique lui-m6me soit ecrit, en realite, *abo et non *dSo. 

4. Note on a sepulcral monument, 1880, pi. 

5. Zeitschr. d. d. morg. Gesellsch., 1881, p. 736. 

6. Euting, Sinait. lnschr., n° 343 a. 

7. Sachau, /. c, p. 742. 
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WD, et non pn, comme l'a fait, du reste, avec raison, le P. Jaus- 
sen ! . Je crois aussi, avec lui, qu'il faut lire « Hadirat Akha fille 
(rrn) de Bolha », vu la forme nettement feminine des deux pre- 
miers noms. II est regrettable qu'on ri ait pas not6 le sexe du 
personnage repr6sente en buste, cela aurait tranche la question. 

— N os 23, 24 — cf. n°21 (P. 114).— Lenom propre d'homme 
loiny, dont nous avons maintenant trois exemples*, gr&ce a la 
judicieuse correction de M. Chabol au n° 21 de M. D. H. Miiller. 
doit fetre incontestablement lu ainsi, et non ns w ; il suf fit, pour s'en 
convaincre, de comparer la forme de la seconde lettre a celle du 
kaph certain du nom labo, dans la m&me inscription *. L'Stymo- 
logie par Eutux?K> proposee par M. Miiller, est evidemment insou- 
tenable, et c'est avec raison que M. Chabot la rejette, la transcrip- 
tion palmyr^nienne authentique de ce dernier nom etant, comme 
on Ta reconnu depuis longtemps, nmin. L'elymologie n'eu reste 
pas moins tres obscure. Je propose de considerer *ow comme 
T6quivalent de Npiny, « Tancien », en vertu de la loi orthogra- 
phique de Tharmonie des emphaliques, loi sur laquelle j'ai eu 
plusieurs fois Toccasion d'appeler l'attention; c'est gr4ce a Tac- 
tion emphatique du 'ain que le k peut etre 6crit indiflferemment 

par kaph ou koph\ cf. farabe <ii-£, qui s'6change, sur presque 

toute la ligne des derives, avec <5^ 4 . 

— N° 28 (p. 117), — La restitution de KGOMA en BGOAAA, au 
lieu de BOO AAA, est tres plausible; toutefois elle explique moins 

1. Ualeph est parfaitement reconnaissable sur le fac-simile du P. Jaussen, 
Rev. bibl., 1898, p. 594. 

2. Le troisieme exemple est au n° 29 de M. D. H. Miiller. 

3. Id , ib. 

4. II est certains de ces derives qui ofTriraient m6me peut-etre des signifi- 
cations etymologiques mieux appropriees que celle de Kp^TO dans l'arameen 
ordinaire. Cf. &jU, nom de fern me apparaissant plusieurs fois dans la lignee 
des ascendants de Mahomet. 

En tout cas, Texistence, en palmyrenien mdrae, de la forme p^ny (n° 6 Vog.) 
n'est pas exclusive d'une variante orthographique possible "TTO, surtout dans 
un nom propre. Les noms propres, en effet, et cela est un phenomene gen6ral 
en philologie, ont le privilege de nous conserver souvent des formes archaiques, 
en retard sur revolution normale du langage parle ou ecrit. 
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bien pal6ographiquement Terreur de copie deWood, AA etant plus 
facile a confondre que AA avecM; c'est ce qui m'avait d6termin6 
a m'arrftter a la seconde. II convient, eu tout cas,de faire 6tat de 
la transcription romaine Bolhas, que j'ai signalee depuis, en es- 
sayant d'expliquer l'absence de reduplication du/. Si,r6ellement, 
la forme originate palmyrenicnne etait prononcee Bol-ha, etnon 
Bol-leha, cela tendrait a remettre en question, d'une fagon int6res- 
sante, T^tymologie couramment regue de ce nom : **nb + Va. 
Mais, en tout cas, on ne saurait comparer terme a terme NnVa et 
Nrrcrn, car, dans ce dernier nom, D^n n'est certainement pas un 
element theophore ; d'ailleurs, la lecture materielle wren est 
beaucoup plus probable et, par suite, l'objection contre l'6ty- 
mologie, gen6ralementadmise, de xnVa, perd singulieremenl de 
sa valeur. 

— N° 31 (p. 117). — J'ai consacre a ce texte tres important 
une elude speciale (voir plus haut,§5,p. 47). 

J'ajouterai seulement que le m6me verbe rnj? « orner » que 
M. Chabot a restitue avec raison a la ligne 10, me semble de- 
voir etre egalement substitn6 dans l'inscription n° 71 Vog., a 
finexplicable rai; les elements graphiques interpr6tes comme 
le groupe :i, ne sont autre chose, je crois, que les Elements du 
cade, legerement dissoctes dans la copie de M. Waddington. 
Etant donne le style direct employe dans cette epitaphe, il est pro- 
bable que, dansleverbea la premiere personne, il faut consid6rer 
le tocomme redouble. iNous aurions la, des lors, une indication 
interessantesurlafaQondontles Palmyr6niens vocalisaient la pre- 
miere personne singulierdu parfait; leur prononciation devait, a 
cet 6gard, se rapprocher de celle de Tarabe, puisqu'elle delermi- 
nait la reduplication du n dans les radicaux se terminant par cette 

leltre (cf. C^ = C^). 
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[De Vogue, Syrie centrale, Inscr. scm. , Palm. n° 67]. 

Je me suis occup6 plus haut l du mot tres embarrassant nam 
qui apparait dans la nouvelle inscription palmyr&iienne publi6e 
par M. D. A. Muller. J'avais essaye de determiner la fonction 
grammatical et la signification de ce mot et propos6 d'y voir un 
verbe voulant dire « aceorder, conceder ». 

Depuis,plusicurs savants onl repris la question. M. Lidzbarski* 
est d'avis que nous avons affaire a un verbe d6nominatif qui 
serait lire du substantif Nam « matrice », et signifierait « enfan- 
ter » ; il s'agirait, en l'espfece, des enfants n6s de Segol, suppos6e 
fetrc la femmc de Chau'an, 1c constructeur de Pexedre ajout6e 
au sepulcrc. Subsidiaircmenl, il admct la possibility dela lecture 
materielle npm, qu'il compare a Tarabe <£>o et qui aurait tou- 
jours le memo sens, « enfanter ». M. Cook 3 se range a Tavis de 
M. Lidzbarski. 

Sans parler des autresdifficultesquesouleve celte explication, 
k laquelle j'avais tout d'abord pens6 aussi mais que j'avais cru 
devoir ecart^r tacitement, elle a le tort grave de ne pas tenir 
compte de I'existence de ce meme verbe, quelles qu'en soient, 
d'ailleurs, la lecture et la signification r^elles, dans Inscription 
n° 67 Vog. 

Comme je I'ai montre, dans celle derniere inscription, le mot 
nam nc saurait etre, comme on Tadmettait jusqu'alors, soit un 
substanlif signifiant « amour » 4 , soit un nom propre \ Cost noire 
mfeme verbe, gouvernaut semblablement le datif, comme l'indiquc 
la prdposilion b precSdant la s6rie des noins des b6n6ficiaires de 



1. P. 50 et suiv. 

2. Lidzbarski, Handbuch, p. 503, n. 1. 

3. Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, XXI, p. 78 (1899). 

4. De Vogue, op. cit., p. 49. 

5. Lidzbarski, op. cit., p. 368, avec lecture possible namK, en distrayant 
Valeph final de io::, ce qui aurait l'avantage de retablir l'identite' entre la forme 
de ce dernier nom propre et celle qui figure sur une petite tessere, n° 132 Vog. 



Digitized by 



Google 



notes d'kpihraphie palmykiLnienne 177 

la concession. Et la, le sens d' « enfanter » n'est pas conciliable 
avec le conlexte. 

M. J. Mordlmann 1 e^t arrive, de son c6t6, aux m£mes conclu- 
sions que moi sur ces divers points. 11 hesite seulement sur la 
lecture mat6rielle du mot. Cetle hesitation est permisc, vu les 
confusions auxqueJles donnent lieu certaines lettres de r alphabet 
palmyrenien. Voici le tableau des valeurs possibles des trois 
radicales constituant notre verbe : 



(am 



Ces valeurs patent k plus d'une combinaison. II y en a une, 
notamrnent, qui est peut-fetre a prendre en consideration; c'est 
psn, variante orthographique plausible de pDi = pn = J3j, avec 
l'acceplion de « diviser, parlager » et, par extension, « atlribuer 
une part ». Nous serions loujours ramenes, bien que par une 
autre voie, a l'ordre d'idees qui me semble etre impose par le 
contexte. 

M. Mordtmann ne se prononce pas sur la faQon dont on doit 
interpreter la particulenn precedantimm^diatement le verbe en 
litige dans Inscription de M. Mullor. M. Lidzbarski (/. c.) se 
demande s'il ne faudrait pas corriger HC (dont on pourrait etre 
lente de rapprocher le H no de l'inscri ption nabateenne du C. /. S. . 
Aram. u° 209, comparee par lui a notre inscription palmyre- 
nienne pour le sens general). Mais il est difficile d'admettre que 
le he, si caracterise du fac-simile, soit le resultat d'une mauvaise 
lecture de M. Miiller pour un mem. La correction que j'avais 
suggeree du dalet en kaph (nn = kt\) est, au moins, dans les 
vraisemblances paleographiques. 11 n'est pas impossible, d'ail- 
leurs, que la legon ^^ doive etre mainlenue; ce pourrait elre, a 
la rigueur, l'equivalent de la particule HM, depourvue de valeur 

1. Zeitschrift fur Assyriologie, 1898, p. 187. L'arlicle de M. Mordtmann, 
paru en 1899, porte la date du le' septembre 1893. 11 n'est pas inutile de faire 
remarquer, & ce propos, que la communication a PAcademie oil j'avais traite cette 
question a ete faite a la seance du 20 aout 1898 (voir le Bulletin des Comptes- 
Rendus. pp. 558-506). 

jUKOIKJI. I.ArC.hGoLOOIK OniKMALK. III. AVHIL 18!»9. LlVliAISOK 12. 1 
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interrogative et reprdseatant une sorte de forme intensive du 
relatif, « laquelle ». 

Le nouvel examen de Inscription n° 67 Vog. a amen6 
M. Mordtmann k y introduire, pour les noms propres jusqu'alors 
meconnus, les memes rectifications que celles que j'avais pro- 
posees, avec les consequences qu'elles entrainent pour le sens 
general du texte. Je suis heureux de constater cet accord qui ne 
peut, k cet egard, que me confirmer dans ma fagon de voir. 

Son explication partielle de Inscription ne difffere sensible- 
ment de la mienne qu'en un point. II suppose qu'ici, le verbe 
nom est k la premiere personne, et a pour sujet Julius Aurelius 
Bolqa, tandis que je supposais que ce verbe 6tait, comme dans 
Tinscriplion de M. Miiller, a la troisieme personne du feminin 
et pouvait avoir pour sujet une femme, dont le nom figurait au 
debut mutile de la ligne 1 et qui 6tait apparent6e au dit Julius 
Aurelius Bolqa. 

La chose n'est pas impossible, bien que Temploidu style direct 
dans ce genre d'inscriptions ne soit gufere en usage, et que le 
reste du texte semblerait plul6t indiquer l'emploi du style indi- 
rect. (Test cette dernifere consideration, entre autres, qui avait 
decide mon choix entre les deux hypotheses, hypotheses dont 
a priori la valeur est egale devant la grammaire. 

A vrai dire, je ne connais jusqu'ici qu'un exemple tant soit peu 
certain de Temploi du style direct dans Tepigraphie fun6raire 
palmyr6nienne ; c'cst au n°71 Vog. l , que M. Mordtmann aurait 
dii citer (p. 18S), de preference au n° 95 * Vog., trfes sujet a cau- 
tion, et k Inscription, non moins suspecte sur le point contro- 
verse, qu'a publiee, il y a quelque temps, M. Noeldeke \ 



1. L'emploi du style direct est ici confirme par la contre-parlie grecque, 
ot^ilotoTa = nsnpN, « j'ai consacre ». J'ai propose (voir, plus haut, p. 175) de 
corriger en m3f, « j'ai dScore », le verbe qui fait le pendant du precedent et 
qu'on lisait jusqu'ici n^T, mot inexplicable. 

2. Voir le volume II du present Rccueil, p. 1. A la fin de la ligne 1, [nj722? 
est une restitution tout a fait arbitraire, motivee pour les besoins de la cause, 
et nullement justiGee par restampage. 

3. Zeit$chr t f> Assyriol., IX, 26i. — La solution de la difficult^ qu'oflfre 
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Cet exenrple, bien qu'unique jusqu'a nouvel ordro, esl sufli- 
sant, cependant, pour autorisera admettre SgalementTemploi du 
style direct dans l'inscription n° 67 Vog. Tout depend de la fagon 
dont on congoit les lacunes initiales de cette inscription, et dont 
on en lvalue la longueur. Si ces lacunes, estim6es d'aprfes le 
fruste indiquS sur la copie de M. Waddington, ne sont que de 
trois ou quatre lettres au plus, il estclairque lesujetde la phrase 
est Julius Aurelius Bolqa; et, alors, le verbe doit 6tre k la pre- 
miere personne. Resterait encore a savoir si le nom du person- 
nage qui prend la parole elait, ou non, prec6d£ du pronom n:**, 
« moi ». Si Ton s'en tient strictement k 1 'aspect de la copie, il n'y 
aurait pas meme place pour ce pronom, le fruste ayant juste 
r^tendue n6cessaire pour loger les trois premiferes lettres man- 
quant au prenom dmVp], « Julius ». Bien entendu, le meme rai- 
sonnement serait applicable aux lacunes initiates des trois 
autres lignes,& chacune desquelles il n'y aurait a suppleer ega- 
lement que deux, trois ou quatre lettres. 

Mais on peut se demander si les lacunes initiales ne sont pas 
beaucoupplusconsid6rables. Dans sanote descriptive, M. Wad- 
dington dit expressemenl que « le linteau tomb6 k tcrre » est 
fracture du c6te droit ». Faut-il entendre par la que le bloc, 
ind6pendamment de la petite region marquee en fruste sur sa 
partie conserve, a perdu une partie notable de son extr^mite de 
droite? II semble que ce soit Topinion de M. de Vogue, qui avail 
peut-6tre re<ju en outre, k ce sujet, des explications verbales de 
M. Waddington, car, a en juger par le nombre des points de sa 
transcription, iladmet au debut de la premifere ligne une perle 
totale de onze lettres, dont, seules, les deux derniferes se restiluent 
avec certitude : Dm^p]. 

Dans ce cas, il y aurait loute la marge voulue pour la restitu- 

l'expression nminN* a la iigne 6, est peut-elre bien celle qu'a proposed M. Cook 
[Proceed, of the Soc. ofBibl. Arch., 1899, XXI, 74), en corrigeant tout simple- 
ment n(S) "Onx. Ce serait le resultat d'une faute de gravure — ou de lecture 
— tout a fait analogue a celle par suite de laquelle nS 722; H a ete transform^ 
en nmi 5P1 (?), au n° 5 de M. D. H. Mailer (cf. Chabot, Journ. asiat., juil- 
let-aout 1898, p. 112). 



Digitized by 



Google 



480 KECUE1L d'aKCHSoLOGIE OBIKNTALE 

tioa d'un nom tie femme, raltachS k celui de Bolqa par l'indica- 
tion d'un lien de parente; et, par suite, le verbe qui apparait 
plus loiu serait bien a la troisifeme personne du feminin. 

On voit done maintenant le fort et le faible de chacune des deux 
hypotheses. Tout bien pese, elles se balancent a peu prfes. 

M. Mordtmann a eu une id6e ing6nieuse, e'est d'interpreter les 
mots nbn "02, auxligncs 2 et 4, oil Ton cherchait jusqu'ici un nom 
de tribu — les « Benfe-Helah » — par: « les fils de son oncle », 
e'est-k-dire « ses cousins ». En me reportant aux annotations 
inscrites sur mon exemplaire de la Syrie cenlrale, je constate 
que j'avais eu autrefois la meme id6e,en expliquant Sn par l'arabe 

JU-, « oncle maternel » ; mais j'y avais renonce, sur la foi d'une 
tess&re (n° 132 Vog.) ou le nom des abn ^a' semble bien 6lre 
celui d'une famillc ou d'un clan. Le rapprochement paraissait 
etre d'autant plus plausible que cette tessere porle, en m&me 
temps, le nom ^-, qui rappelle singulifcrement celui de «^a figu- 
rant dans Tinscription en lilige. 

Toutefois, bien qu'on ait fait bon marche de la variation ortho- 
graphique, **Sn nest pas nbn, et le fait que M. Mordtmann Ta 
eprouvee de son c6te m'engagerait aujourd'hui 81 attacher plus 
d'importance a ma premiere impression. Resterait a savoir si, a 
la ligne 4, il faut comprendre nbn na, « la famille », ou « la fille 
de son oncle » *. 

Je dois faire observer, seulement, que cetle explication, si elle 
etait valable, constituerait un argumeut dirimant contre Temploi 
du style direct suppose par M. Mordtmann, puisqu'il faudrait logi- 
quement, dans ce cas, "»Sn « mon oncle » et non nbn « son oncle ». 
L'une des deux conjectures, simultanement admises par lui, est 



1. Les Bent-Hala; la vocalisation est assuree par la bilingue Euting, Epigr. 
Misc., n° 103, ou Nbn est transcrit AXa,au genitif. 

2. na, forme contraclee de ma, ne se rencontre generalement, en palrayre- 
nien, que dans certains composes tout faits, tels que nn na « afTrancliie », ou 
des noms propres: U*~na, Bat-Zabbai (Zenobie), iam~na, Bat-Ouahbi, etc... 
11 semble cependant qu'on pouvait Temployer aussi quelquefois a i'etat isol6 
(voir mon hecueil, vol. I, p. 132; cf. Simonsen, op. cU. : p. 33). 
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done necessairement fausse — sans compter qu'elles peuvent 
l'Stre toutes les deux. 

Quant a moi, j'hesite encore k me prononcer d'une fagon defi- 
nitive sur ce texte h6riss6 de difficultes. Je me bornerai a consi- 
gner ici quelques observations complSmentaires que m'a sugg6- 
r6es le nouvel examen auquel je Tai soumis. 

A la ligne 2, au lieu de nm h « qu'ils ont construits », je se- 
rais Ient6 de lire, d'aprfes l'aspect materiel de la copie, maa n, 
« qui est a FintSricur de lui », c'esl-a-dire a le tombeau, et l'hy- 
pog6e qui est k l'interieur ». Cela changerait notablement le 
mouvemenl et l'economie g6n6rale de la phrase, puisqu'il ne 
serait plus question de constructions elevees par les bdndficiaires 
dans le sSpulcre qui lour avait 6le octroy^. Le membre de phrase 
commenQant par ]inS, « pour eux », serait alors une sorte depo- 
sition au membro de phrase commenQant par : .... n(*)VpS, « aux 
Julii Aurelii, elc... », etil se trouverait, enr6alit6, danslad6pen- 
dance du verbe nam. 

En raisonnan t dans l'h ypolhese que l'auteur de la concession est 
Julius Aurelius Bolqa, on pourrait admettre que les deux moiti£s 
de Tinscription relntent deux concessions partielles, faites succes- 
sivement par lui k quelques annees d'intervalle. Le cas serait 
tout a fait analogue a celui du double texte ' ou nous voyons un 
certain Lichmach* conceder, en 493, k un premier b6n6ficiaire 
une parlie de son s6pulcre; puis, cinq ans plus tard, une autre 
paitie a un second beneficiaire. Cela entrainerait & croire qu'ici 
aussi, a la ligne 2 et a la ligne 4, les mots, si obscurs, pr6c6dant 
N n ap, definissent, soit ccrtaines modalit6s dans la concession, soit 
certaines parties, ou certaines fractions du s6pulcre. Dans le se- 
cond passage, faudrait-il HrenWwi «le quart » 3 ? Dans le premier, 



1. Zeilschr. fur Ass., IX, p. 264; et D. H. Muller, op. cit.> p. 14. 

2. Ou mieux Lichamch, si l'on tient compte dela transcription Aiaafiao;, cor- 
rection de AurajAtfoc, Waddington, op. cit., n° 2658, proposed par M. Wellhau- 
sen, Reste des Arab. Heidenth., Anmerk. 4. 

3. Par moment, on serait tent6 do lire ny 3721. Je n'ose m'arrSter a l'idSe 

que nv serait un mot ayant eu le sens de « part, lot » (cf. jL*,»jLtf,;o,jLP?); et 
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je n'ose proposer Niip [\Ft ftt(bs), « la moiti6 du tombeau » ; la cor- 
rection seraitvraiment par trop violente.Maisc'est peut-6trebien 
dans cet ordre d'idties qu'il faudrait chercher. Nous avons des 
cxemplestopiques de certains s6pulcres divises ainsi en fractions 
d6finies. Une inscription nabateenne * nous montre un s6pulcre 
partag6entre deux personnes dans la proportion de i/3 contre 2/3. 
Dans trois inscriptions grecques de l'ancien royaume nabateen, 
le sepulcre est partagS : dans Tune*, en 1/4, et en 1/3; dans 

1 autre % en — + 4- — (= — ); dans la dernifere \ en - + — 

De toute fa<jon, j'ai peine h croire que ces mots enigmatiques 
seraient, com me on le suppose, des d6terminatifs geographiques 
ou autres, de tel ou tel groupe de la tribu des Ben6-Helah. II est 
k remarquer, en effet, qu'en palmyrSnien, lorsqu'on nomme la 
tribu a laquolle apparlient un individu, cette appartenance est 
cxprim6eparlaformule : ^m^ona qui (fait partie) des Benfe-#». 
La particule n ne manque jamais dans ce cas. Or, ici, non seule- 
ment elle fait d6faut, mais il n'est mfeme pas certain que nous 
ayons la proposition ]Q devant nSn ^s, le caractere consid6r6 
comme un noun final n'6tant rien moins que sur. 

A la ligne 4, peut-fttre faut-il couper 13312, « Barnebo », au 
lieu de Nipi23 "a, « fils de Neboqoa ». 

VI 

[hecueil de Iravaux... egypt. et assyr. t XXI, p. 29]. 
Un buste fun6raire de Palmyre, buste de femme, evidem- 
ment, envoy6 dans ces derniers temps au Musee de Constanti- 



que ce serai L le m£me mot qui se retrouverait a la fin de la ligne 6 de la grande 
inscription examinee plus haul (p. 47) : nny, « sa part » (consiste dans la 
cheqdqa de gauche). 

1. C. /. S. Aram.,n°2i3. 

2. Waddington, op. cit., n° 2009. L'inscription, peut-tHre chretienne, est 
mutilee. 

3. R,n<>2245. 

3 
A. R, n° 2146. La fraction ^ est ecrite flB. 
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Qople, porte une inscription que le P. Scheil, de passage dans 
cette ville, a relev6e et transcrit ainsi : 

rm Non 

win 

(lisez : h]anc f ) ]no nn*< 

Sana in 

tan rno 

Le P. Scheil se borne k donner un schema de traduction, et 
r6serve la lecture desnoms propres, n'ayantpas, dit-il, moyen de 
contr61er s'ils existent d6ja dans l'onomastique palmyrenienne: 

« A, fille deB, femme de C, fils de D, le h61as! » 

II est facile d'6tablir la forme exacte de ces divers noms propres 
qui, tous, sont connus par ailleurs. Je propose de rendre ainsi le 
texle : 

« Tamma, fille de Harcha, femme de Mattanfai], fils de Nour- 
bel (fils de?) Mahoui. Helas! » 

Je soupQonne que ce buste doit provenir du grand sepulcre de 
famille dont j'ai public autrefois* la dedicace g6n6rale. Cette 
d£dicace, dat6e de Tan 94 ou 95 J.-C, est faite par un nomm6 
MattanalfiU de Nourbel, fils de Malkou, fils de Talmga, fils de 
Mattana'i, fils de B6nne, fils de MattanaX surnomm6 Mahoui. 
L'identitS des noms, dont le dernier est marqu6 d'un cachet de 
singularity tout h fait significatif, ainsi que leur alternance dans 
cette longue genealogie, semble bien indiquer que le mari de 
notre Tamma, s'il n'est pas le m&me que le Mattanai, fondateur 
du sepulcre, est tout au moins Tun de ses descendants .en ligne 
directe. II est vrai que la copie du P. Scheil porte "jnn Maltan, 
nom assurement trfes vraisemblable en soi, et non pas ^na Mal- 
tana'i; mais jene doute gufere qu'elle doive Stre rectifi6e et com- 
pl6t6e sur ce point. En dehors meme de Tanalogie generate que 
j'invoque, il y a un indice materiel en faveur de cette conjecture : 
le noun du nom lu y\i2 n'a pas la forme finale qu'il devrait avoir, 

1. Pour la justification de la correction que je propose, voir ce que je dis 
plus loin. 

2. Etwi'S <V arch Magi e oriental*, vol. II, p. 55. 
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si telle 6tait sa v6rilable. valeur; il a la forme m6diale, forme 
impliquant qu'il devait etre suivi d'une autre leltre; cette autre 
lettre, c'est le yod voulu. De petites dimensions, et grave a Tex- 
tr^mite de la ligne, dans une parlie du champ probablement sur- 
plomb6e par le relief de la sculpture, il aura echapp6 aux prises 
du papier a estampagc et k Taction de la brosse. 

Quant k Mahoui, dans lequel le P. Scheil semble avoir vu un 
simple qualificalif, nom de metier ou autre, comme le marque 

sa traduction sch6matique, « le », c'est surement un nom 

propre ou un surnom specifique. L'etymologie en demqure tou- 
jours douteuse. Peut-6tre a-t-il quelque accointance avec le nom 
ou surnom ]ino, Mahann? qui apparait dans une autre inscrip- 
tion palmyrenienne ! . 

4 

VII 

Un marchand d'antiquit6s d'origine syrienne, 6tabli a New- 
York, M. Azeez Khayat, vient de m'envoyer la copie et Testam- 
page, assez mediocre, d'une petite 6pigraphe palmyrenienne, 
gravee sur un buste de marbre appartenant k ses collections. II 
croyait l'inscription ph^nicienne et d^sirait la soumettre a mon 
examen. En voici la reproduction. 

Elle se lit sans difficult^ 2 : 






bin 



1. D. H. Miiller, op. ci7.,n° 3*. On pour- 
rait sedemanders'il ne faudraitpas lire vjtc. 
. / \A Mais le noun final paralt 6tre certain sur le 

*f4 /v y | fac-simile (planche II). Toutefois, il ne faut 

C \ ^ ^^ / pas oublier que l'auteur a eu souvent Tidee 

de faire des retouches en noir sur ses estam- 

/ pages, retouches qui, parfois, s'inspirent de 

I LJ */ lectures arbitrages et erronees. 

J^H |^ J 2. Le dessin, execute d'apres le revers de 

' ^mm^^^ m I'estampage, n\i pas ele retourne a la gra- 

vure par suite d'une erreur et presente, par consequent, Tinscription a IVnvers. 
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« Zeblda, fils de Dtnai, fils de Mal6. H61as! » 

Le seul int6r&t que presente ce petit teste, d'ailleurs, trfes banal, 
c'est rapparition d'un nom proprc nouveau, celui de Dinal. II 
semble se rattacher a la racine ]H « juger », et a peut-fetre quel- 
que parents 61oign6e avec celui de Dinah, nan, la fille de Jacob. 
Je crois que nous en avons la transcription grecque, sous la forme 
dtvofos, dans une inscription de la Batan^e ! mentionnant des per- 
sonnages d'origine cerlainement aram6enne. 

L'analogie partielle qu'il semble presenter avec le vieux nom 
arameo-perse onraan* est vraisemblablement fortuite. 

Un rapprochement de meilleur aloi est peut-etre celui qu'on 
pourrait faire avec un nom figurant dans une inscription du 
Louvre publi6e par M. Ledrain 3 . II s'agit d'une certaine Aqmfc, qui 
est dite « fille de Dmts-Ca'di », '"nnr d^h rra. Telle est, du moins, 
la fagon dont M. Ledrain lit el traduit. Si cette lecture est cer- 
taine, assur6ment la terminaison D> semblerait indiquer que Dints 
estun nom d'extraction hellenique, et les rapprochements faits 
par M. Ledrain avec Ae?v»$, Asfvios, As(v.a^ seraient assez plausibles. 

En Tabsence de fac-simiI6, et n'ayant pas encore eu le loisir 
de faire sur l'original la verification n^cessaire, ce n'est qu'avec 
beaucoup de reserve que je me demande si le pfere d'Aqmfc ne 
s'appelait pas, en reality, W, Dinal, comme noire personnage; 
le second nom Qa'di ouQa'edi pourrait 6tre celui du grand-pfere, 
plutdt qu'un deuxifcme nom du pfere. Le samech, dans Talphabet 
palmyr6nien, prete h de faciles confusions avec le belh, et cette 
lettre, grav6e k la fin de la ligne, 6tait peut-fetre encore suivie d'un 
recti, plus ou moins visible ou bien conserve. Dans ce cas, la 
leQonDun pourrait fetre r6tablie en "D *an, « Dioai, fils de... ». 
Mais, je n'insiste pas ; seule, l'autopsie de l'original permettrait 
de trancher la question. 

1. Waddington, op. cit., no 2105 : Vaiprikoz AO'o-ov xa\ AivaTo; utb; to {avyju(e)Tov. 

2. Voir, plus haul, p. 64. 

3. Revue cTassyr. et d'arch. orient., H, p. 24, n° 3. 
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§34. 
Tanit et Persdphone-Artdmis. 

J'ai essay 6 de montrer autrefois 1 les afftnit6s qui pouvaient 
avoir exists entre la grande et myst6rieuse d£esse carthaginoise 
Tanit, el le couple hellSnique D6m6ter-Pers6phone. Ces vues, 
qui s'ecartaient sensibleraent de celles admises jusqu'alors, out 
paru m Writer quelque attention et,bien qu'elles aient 6le au debut 
assez vivement combat tues 1 , on a, depuis, admis la possibility 
que cette Tanit, ondoyante et diverse, ait repondu, k un certain 
moment et dans certaines conditions, soit a Persephone 3 , soit a 
la mere de celle-ci, D6m6ter\ 

Ces rapprochements mythologiques ont toujours, il faut 
Tavouer, quelque chose d'aventureux. Celui que j'avais risque 
soulevait plusieurs difficulty que j'ai moi-m6me signages et 
examinees. Dans le nombre, il en est une assez considerable, 
c'est Pindication fournie par Inscription bilingue du C. /. S., Ph. 
n° 116*, a savoir que Tanit semble avoir eu dans le pantheon 
grec, comme equivalent officiel et avou6, Artemis. C'est la un 
ait pr6cis, qui paralt, de prime d'abord, exclusif de Pidentifica- 
tionde Tanit avec toute autre d£essehell6niqueoum6meromaine, 
car, soit dit en passant, Fobjection serai t tout aussi valable contre 
Tidentification, g6n6ralement admise, de Tanit et de Junon ou 
Caelestis 6 . J'avais cependant fait remarquer que Tobjection 

1. Etudes d'archeologie orientate, vol. I, p. 149. Cf. hecueit d'arch. or., 
vol. Ill, p. 7. 

2. Gsell, Melanges de VEcole franc, de Rome, vol. XVI, p. 447. 

3. Berger, Rev. d'assyr.et d'arch. or., V, p. 25, qui admet avec raoi la possi- 
bility que le sanctuaire de Tanit et d'Astarte ait et£ celui de Ceres et Proserpine. 

4. Gauckler, dans un rapport sur le resultat de ses fouilles a Carthage, rap- 
port lu a PAcademie des inscriptions, seance du 10 mars 1899: « une statue de 
la DemStergrecquequia remplac£la phenicienne Tanit ». 

5. Le nom propre 'ApTS|jw6wpoc = narVOT, ' Abdtanit (« Serviteur de 
Tanit) ». 

6. Je ferai remarquer incidemment que Tassimilation recue de Tanit et de 
Junon va directement a Tencontre d'une assertion de saint Jer6me qui dit for- 
mellement (Locutionum liber VII, 1) : « Juno autem sine dubitatione abillis 
A st arte vocatur. » 
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n'etait peul-6tre pas aussi dirimante qu'elle pouvait le paraltre. 

J'ai recueilli, depuis, un t6moignage important tendant k jus- 
tifier cette opinion optimiste qu'on aurait pu croire uniquement 
inspire par les besoins de la cause. Hfirodote 1 nous dit que, 
selon les lilgyptiens, Apollon qu'ils appellent Oros (Horus) 'et 
Artemis qu'ils appellent Boubastis (Bast ou Bastit) sont les 
enfants de Osiris-Dionysos et d'Isis-Dem&er*. (Test de ce r6cit, 
ajoute-t-il, que, seul parmi les anciens pofetes, Eschyle a pris 
[idee de faire d'Artimh la fille de Demeter. 

II existait done une ancienne tradition gr6co-orientale, plus 
ou moins fondle — la question n'est pas \k — mais tradition 
r6elle, qui consid6rait D6m6ter comme la mfere, non pas de Per- 
sephone, mais d'Artemis, laquelle 6tait, du reste, au mime titre 
que celle-ci, une Korfe, la Vierge par excellence 8 . Voila, il faut 
Tavouer, qui pourrait expliquer comment il se fait que notre 
Tanit ait pu correspondre, d'une part a Artemis, d'autre part, & 
Persephone, suivant la difference des temps et des milieux. 

S'il en est ainsi, on serait conduit a se demander, comme jo 
1'avais d£ja fait, mais avec plus d'assurance encore, si l'Astarte 1 
mentionn6e avec Tanit dans la grande inscription nouvellement 
dScouverte a Carthage 5 ne serait pas T6quivalent de D6m6ter, 
mfere de Persephone-Art6mis, avec une interference commune en 
la personne de Tlsis 6gyptienne. Je n'ose pousser plus loin Thypo- 
these et chercher dans le quaiificatif, 6videmment topique, du 
Lebanon, determinant soit Tanit, soit les deux d6esses assoctees 

1. HSrodote, II, 156; cf. Pausanias, VIII, 37 : 6. 

2. Latone, dit-i), n'aurait 6t6, d'apres les Egyptiens, que celie qui les a sau- 
ves et nourris. 

3. On peut aussi tenir compte, dans une certaine mesure, du contact mytho- 
logique assez intime et depuis longtempsreconnu, qui sembles'Stre etabli enlre 
les divinit6s lunaires Artemis et Persephone, par I'interm^diaire d'Hecate. 

4. C'est le lieu d'invoquer le passage de la theogonie de Sanchoniathon (ed. 
Orelli, p. 30), ou AstartS apparalt comme mere des sept Titanides ou ArUmides. 
J'ai essaye de montrer autrefois, dans mon memoire sur Vlmagerie phtnicienne 
(p. 95), qu'ici, les Ttxavi8e; pouvaient 6tre une paronomasie de Tanit. Pour ce 
qui est de la pluralite des Tanits, j'ai compart le groupe des sept Hathors 
egypliennes. 

5. Voir plus haut, p. 7. 
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par riuscription phSnicienne, le nom jusqu'ici inconnu, que les 
Carlhaginois auraient donn6 en leur langue, soii k la Sicile, soit 
meme k Syracuse. 

Nous aurions, dans ce cas, affaire au sanctuaire qu'on avait 
61ev6 k Carthage, en Fhonneur des deux grandes dresses sici- 
liennes, pour expier le sacrilege commis envers elles par Imilcar 1 . 
Mais ce serait trop beau comme coincidence historique ; et, a sup- 
poser que le topique Lebanon ne soit pas le Liban mftme de Syrie*, 
qui sait si on ne doit pas tout simplement en chercher Implica- 
tion par la voie Stymologique (« blanc »), dans le nom de Asu/.o; 
qui, selon Diodore (XX, 8), 6tait donn6 k la ville de T^r,; 8 , an- 
cetre de la Tunis moderne? 

§35. 

Quatre nouvaux sceaux & 16gendes s6mitiques. 

Les trois premiers de ces petils monuments sont entr6s r6- 
cemment dans les collections du Musee de Berlin, et M. Lidzbarski 
les a fait connaitre succinctement, sans fac-simik**, dansTappen- 
dice de son Handbuch der nordsemitischen Kpigraphik (p. 486). 
Je croisqu'il ne sera pas inutile d'en donncr ici des reproduc- 
tions figurees, d'aprds les excellents moulages que je dois a 
Pobligeance du D p Krebs, conservaleur du Mus6e de Berlin. Jv 
ajouterai quelques observations qui m'ont ete sugg6r6es par Pexa- 
men que jen ai fait. 

I 
Musee de Berlin, AV 2830. 
Scarab6oide de pierre dure, d'un gris noir, rappelant, selon 

1. Diodore de Sicile, XIV, 63, 70, 77. Cf. mes Eludes d'archtologie orientate, 
vol. I, p. 150. 

2. II y avait une Aphrodite speciale du Liban, la AiSavTri; (Lucien, Advers. 
indocl. m) qui devait 6tre une veritable rnba miWV. 

3. Je rappelle ici, pour mgmoire, a ce propos, le rapprochement qui a et6 fait 
autrefois par Gesenius entre le nom m6me de Tanit qui pouvait fort bien se 
prononcer, en realite, Tunit, et celui de TOvyj; (genitif Tvvyjto;). 
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M. Stud Moller, la matiere de la stele de Mesa. En haul, le disque 
aile aux ailes rabattues, en bas le ondja ou ceil sacr6 egyptien. 
Entre les deux symboles, qualre caractfere ph6niciens ou h6breux 
anciens. 



v:pS (i apparlenant k Qanayou ». 

Le nom est notoirement isra61ile; c'est Texact pendant de 
celui du pere de Samuel, nspS», Elqanah. II est form6 de la ra- 
cineverbale nap « acqu6rir, posseder », et du nom divin V=vp 
= mn*, Jehovah, a cet 6tat abrege et contract^ qu'on constate sur 
legendes sigillaires congeneres et sensiblement contemporaines 
de celle-ci. Cette contraction, trfcs usit6e dans la Bible lorsque 
le nom divin occupe la premiere place dansle compose onomas- 
tique, ne l'glait pas moins dans 1' usage reel, comme nous le 
monlrent plusieurs anciens sceaux israelites, lorsque le nom di- 
vin occupait la seconde place. 

Les symboles qui accompagnenl l'inscription manifeslent une 
fois de plus l'influence profonde exerc6e sur les Israelites par les 
ideesreligieusesdesEgyptiens. Inutile d'insister sur l'i importance 
de ce fait et sur les inductions de toute nature qu'on peut en 
tirer pour Pexeg6sc biblique. 

II 

Musee de Berlin, VA 2839. 

Tronc de c6ne, tres bas, perce transversalement. Sorte de 
quartz, melange de blanc et de gris, avec unepointe de rougeitre. 

Souslabase, en hautdu champ circulaireunquadrupede cornu, 
tr&s sommairement grave, de profil a droite. M. Lidzbarski y 
voit une antilope couch6e, retournant la tfete. C'est peut-6tre tout 
simplement une chevre, et Tanimal me paratt plulftt courir ou 
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190 RECUE1L DAKCHEOLOCUE ORIKNTALE 

bondir, comrae Tindiquent ses paltos de devant repliees sons lui 
et ses pattes de derrifere projet6es en arrifere. 




Au-dessous, deux lignes decaraclferes hebrcux anciens, sepa- 
rees par im double trait : 

innay p twvpS « appartenant k Yeho'azar, fils de 'Abdyahou. » 

Les noms, tout k fait bibliques, se passent de commenlaires 
et denotent suffisamment la nationality Israelite du possesseur 
dusceau. On remarquera le double trait separant la legeade en 
deux lignes, ainsi que la fa<jon dont le mot p est coupe a la 
ligne. J'ai plusieurs fois appel6 Tatlention sur ces deux particu- 
larity qui, r£unies comme elles le sont ici, semblent <Mre, jus- 
quk un certain degr£, caractSristiques de la sphragistique israe- 
lite. 

M. Lidzbarski qualifie T6criture de ce monument d' « angu- 
leuse archaique » Je serais port6 vers un diagnostic pal6ogra- 
phique different, et classerais plutftt le sceau k I'epoque perse, 
en consideration de la forme des waw> et surlout de celle des 
ain> polygonaux et ouverls par en haut. Le diagnostic arch6olo- 
gique, tire de la forme mfeme de la pierrc, me paralt d'accord 
avec ce diagnostic pal6ographique. A noler la structure du se- 
cond he, avec sa premifere barre depassant legferement la haste 
de support, structure caracterislique de l'ecriture proprement 
isra^lite. 

Ill 
Mus<§e de Berlin V A 2791. 
Scarabeoide. Pierre de meme nature que celle de VA 2830. Sous 
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le plat, trois lignes de caracteres pheniciens archai'ques, siparees 
par deux doubles trails. 



rann 



Comme ledil M. Lidzbarski, la lecture mat6rielle est cerlaine, 
ou k peu pres certaine. Tout au plus pourrait-on h6siter sur l'i- 
dentite de la derntere lettre, au-dessous delaquelle est grav6 un 
petit I rait, ct y voir, au lieu d'un zain, soit un waw, soit un sa- 
mech. Mais ces dernieres valeurs ne nous menentk aucune lec- 
ture satisfaisante, et Ton peut voir dans ce trait T6quivalent d'un 
element additionnel qui entre dans la structure de certaines va- 
ri6t6s du zain. 

Par contre, Interpretation est tres obscure. M. Lidzbarski si- 
gnale plusieurs lectures possibles, sans s'arrdter a aucune : 

1°T annn -"an wab, cequisignifierait:« A A<;i, le...,cesceau ». 
■pi serait alors un nom de metier, a rattacher peut-Gtre au mot 
nsia « piscine ». 

2° "? annn y\2 .tvnS, a comprendre, soit : « A A$yah (fils de) 
Barouk ce cachet »; soit : 

3' « A Agyah, soit beni ce cachet. » 

On pourrait encore ajouter a ces t&tonnements, mais sans 
grande utilite, je crois, en rapprochant annn du n° 118 du C. /. 5., 
oil ce mot semble avoir le sens particulier de cancellarius ; ou 
bien yon d'un autre cachet du British Museum, de'lecture jus- 
qu'ici 6nigmatique l . Encore moins vraisemblable, la coupe ran, 
TammoitZy a laquelle on pourrait songer en dGsespoir de cause. 

En tout cas WN ou «T3?n semble bien etre le nom du possesseur 
du sceau, quoique ce nom soit jusqu'ici sans analogues dans To* 



1. De Vogile, Melanges d*avch> or., p. 116, n° 18. Cf. Levy, Siegel und Gem 
maii p. 42, n° 10. 
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nomastique semitique, la racine verbale yia, « 6tre etroit, pres- 
ser », ne paraissant pas avoir fait souche sur ce terrain particu- 
Jier. C'est ce qu'indique suffisammentle lamed posscssif. II n'est 
guere possible, d'autre part, de couper "a, en y voyant le mot 
« fils de », les caracleres suivants na pouvant &tre difficilement 
le commencement d'un second nom propre; a moins d'admettre 
qa'au commencement de la ligne 3, ou Ton remarque une petite 
fracture, il y avait une premiere lettre aujourd'hui d6truile, un 
noun, parexemple. Mais nous n'avons pas la preuve quele mot]HD 
« pretre » ait jamais eteemploy£ comme nom propre. Impossible, 
en outre, si on prend ce mot, d'ailleurs tout k fait hypoth6tique, 
comme nom commun, devoir dans les quatredernifcres caracleres 
le nom du dieu dont notre personnage aurait et6 pr&tre. Force 
est done d'en revenir k Tune des hypotheses miscs en lignes par 
M. Lidzbarski, et, faute do mieux, de lire *pa .tjtnS « A Agyah Ba- 
rouk». Nous aurions, alors, affaire k deux nomspropres juxtapo- 
ses, dans les m&mes conditions que celles que nous avons dejk 
constat£es sur unsceauisraelite etudi£par moi dansle volume II 
de ce RecneiV. Malgr6 les repugnances que m'inspirail autrefois 
celte explication, leplus naturel serait peut-etre d'admettre, avec 
M. Lidzbarski, que le second nom represente le patronymique 
avec le motp ou "n, « fils », sous-entendu. Resterait a expliquer 
logiquement les mots f annn et a determiner le r61e grammatical 
qu'ils jouent reellement dans la formula. D : aprfes M. Lidzbarski 
ils signifieraient simplement « ce cachet ». II faut avouer que, 
s'ils onl bien cetle signification, ils ne s'agencent pas d'une 
faQon tres satisfaisante avec le contexte. « Appartenant k Agyah 
Barouk, ce cachet » est une tournure assez gauche. Aussi je me 
demande, s'il ne vaudrait pas mieux, dans ce cas, considerer ann 
comme le participe du verbe, precedes de rarticlc et se rappor- 
tant au nom du possesseur; et "J comme le regime de ce parti- 
cipe. Le tout voudrait dire alors : « qui a scelle cola », littera- 
lement : « le scellant cela ». Dans la Bible nnn est fr6quemment 
employ^ comme verbe actif. 
1. Uecuvil ifarcheologie orientate, vol. Ill, p. 28 : Yahmolyahou Maaseyahou. 
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Cette demiere conjecture lendrail k remettre en question le 
sens gen6ralement attribue au m6me mot ann, qui se lit sur 
quelques sceaux aram6ens appartenanl, selon toute apparence, 
a Tepoque perse. Sur ces sceaux, le mot en litige precede imme- 
dialement le nom du possesseur, et on l'u jusqu'ici loujours Ira- 
dtiit par « sceau d'un tel », en lui pr&tant la m&me valeur qu'au 
sigillum des 16gendes de nos sceaux du moyen-&ge : 

mmK ia maris ann 1 « Sceau de Parchandat fils d'Artadat ». 

vjw 12 «nna ann 2 « Sceau de Mithras (?) fils de Sili (?) ». 

tzhuj 12 twu ann a « Sceau de Nergas, fils de Seres ». 

1372312 T2E ann' « Sceau de Manon Berekbaal ». 

Mais qui sait si, dans ces formules sigillaires, ann n'est pas 
employ6 comme verbe, a la 3* personne du masculin singulier, 
avec le nom du possesseur pour sujel, et s'il ne convient pas de 
traduire en consequence : « a scelle un tel »? Nous savons que ce 
veibepeut s'employer ainsi, d'une fagon absolue, sans regime 
(cf. Jerc'mie, xxxn, 10, 44). 

IV 

Le quatrieme de ces petits monuments figurail sous le n° 122 
du catalogue d'une collection d'antiquites diverses trouv6es en 




Syrie, collection qui a el6 vendue aux encheres, a Paris, par 
les soins de M. Serrure, le 30 novembre 1897. 11 a 616 acquis par 
M. Blanchet qui a bien voulu m'autoriser k le publier. 

C'esl un scarabeoide en onyx, sous le plat duquel est grave un 
lion rugissant, marchant a droite, la queue en Irompette, de fac- 

1. C. l.S. Aram., n° 100. 

2. Id. Aram., n° 101. 

3. id. Aram., n° 105. Je ne mentionne que pour memoire la forme DJYin 
qu'on a cru lire sur un fragment fie papyrus arameo-perse en fort mauvais etat 
ifi. /. S. Aram., n° 151). 

4. De Vogu6, op. cit., p. 118, n° 21; of. Levy, op. cit., p. 28, n° ti. 

JKECUBIL d'AACH*OLO<HK ORIENTALS. 111. AVHII. 189'J. LlVRAISON 13 
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ture assyrienne. Autour de l'animal, il y a cinq caract&res ph6- 
niciens, irr6gulierement disposes dans les vides disponibles du 
champ. 

La premiere leltre est incontestablement un lamed, la prepo- 
sition pr6cedant, comme d'ordinaire, le nom da possesseur. Ce 
nom demeure incertain par suite des doutes qui planent sur 
Tidentit6 de plusieurs autres caracl&res ; 

( dyu \ S 
( D-i: > 

En presence de ces doutes paleographiques, je n'ose pas proposer 
de lecture ferme, bien que plusieurs se presentent a Tesprit; par 
exemple DTtt, qui pourrait etre forme de "U, Tj/yj etde en « 61ev6 » . 

§36. 

La famille royale de Palmy re, d'apris une nouvelle 
inscription. 

De tous les textes nouveaux copies h Palmyre par M. Bertone 
et publics par M. l'abbe Chabot ! , le plus important est, assure- 
ment, celui qui est classe sous le n° 28 f . C'est une grande ins- 
cription grecque, malheureusement tres mutilee/qui semble, 
comme je vais essayer de le montrer, susceptible de jeter une cer- 
taine lumtere sur l'histoire, encore si obscure, de la fin de la 
dynastie royale de Palmyre. 11 est probable que cette inscription 
6tait bilingue, et il est permis de conserver Tespoir qu'on en re- 
trouverapeut-fetre,quelquejour, lacontre-partie palmyrenienne, 
qui nous permettra de supplier aux lacunes regrettables du 
texte grec. En tout cas, il serail bien desirable d'avoirde celui- 
ci soit une meilleure copie, soit, ce qui serait encore preferable, 
un bon estampage. Avis au premier voyageur de bonne volont6 
qui aura Toccasion de faire Texcursion, aujourd'hui facile, de Pal- 
myre. 

1. Voir, plus haul, § 33, p. 163 el suiw 

2. Journal asiatique, L c, p. 96, 
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Au ctebut, la restitution [BACKA/CI (BA)CIA€CON est bien ten- 
tante, appuy6e surtout par le rapprochement topique avec le 
ndSc "jbn, « roi des rois », du n° 28 Vog. L'objection de la cons- 
truction au datif pourrait felre lev6e; gr&ce au pr6c6dent fourni 
par une autre inscription de Palmyre, le n* 2595 Wadd. (dedi- 
cace de statue) \ Nous avons, au surplus, des exemples assez fre- 
quents de Temploi du datif quand des souverains sont en jeu, et 
tel semble bien 6tre ici le cas. D'ailleurs, il ne s'agit pas n6ces- 
sairement, en Tespece, d'une slatue; nous avons peut-6tre affaire 
a une consecration (Tune autre nature, comportant alors norma- 
lement la construction au datif. La forme trfes allongee du bloc 
n'est guere celle d'une base de statue; c'esl plul6t celle d'un lin- 
teau d'edifice. 

Au commencement de la ligne 3, je serais tente de lire [^s-kti- 
\i]'.oq [OJcpj(i[8Yjd. Le nom complet de l'auteur de la d^dicace 
aurait ete, par suite, Julius Aure litis Septimius Ouorodes. Dans 
ce cas, le personnage aurait pu appartenir k lapuissante famille 
des Ouorod, peut-etre d'origine parthe, dont deux membres 
nous sont connus par d'autres inscriptions grecques et bilingues 
de Palmyre (no. 20, 24-27 Vog., n 08 2583, 2608 Wadd.): Tun, 
Aurelius Ouorod, chevalier et senateur; r autre, Seplimius Ouo- 
rod, procurateur imperial, Argapete, entrepreneur de caravanes, 
slratege de la colonie et president des symposies du college des 
pretres de Bel, par consequent un des gros bonnets de Palmyre. 
Au milieu de la ligne 2, la restitution 'HpwS ia]vu> s'impose. On 
pourrait, lout d'abord, se demander si ce Septimius Herodianus, 
porlant le gentilicium ordinaire des membres de la famille royale 
de Palmyre, ne serait pas, par hasard, le fils ain6 du roi Septimius 
Odeinat II, celui dont Trebellius Pollion nous parle, a plusieurs 
reprises, sous le nom, peut-etre legerement estropie, de Herodes. 
Cet Herodes semble avoir el£ associ6 au pouvoir par son pere : 
« assumpto nomine regali cum uxore Zenobia et filio majore, 
cui erat nomen Herodes 2 . » 

1. Tbv av3p[tavta d[vl<rcr)<7av [6at(iao]<i5(, « ont eleve* cette statue a Thaimar- 
sas »>. 

2. Trebellius Pollio, Trig. Tyr., § 14. lb. : « Qui et ipse, post reditura de 
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Cette association, d'ailleurs, ne dut pas fetre de longue dur6e, 
le pere et le fils ayant succombe sous les coups du mfeme assas- 
sin^ en 266-267 ! . En tout cas, nous savons que ce fut un fils 
pulne, et, d'un second lit, Julius Aurelius Septimius Ouahballat 
Ath6nodore, qui succ6da a Odeinat sous la tutelle de sa mfere, 
ia reine Z6nobie. 

Mais ce rapprochement de notre Herodianos avec Herodes ne 
me semble pas bien satisfaisant, et j'inclinerais plul6t vers le 
suivant. 

Outre Ouahballat, ZSnobie avait deux autres fils plus jeunes, 
que Trebellius Pollion appelle ilerennianus et Timolaus* : « mi- 
noribus Herenniano et Timolao » (§ 14). Selon lui 8 , a la mort 
d'Odeinat, Zenobie aurait r6gne au nom de ces deux derniers 
enfanls en bas-Age. II est singulier qu'il ne fasse aucune mention 
du fils ainc Ouahballat qui a, cepcndaal, sans aucun doute, suc- 
cede a son pere, sous la tutelle de sa puissaute mere. Le fait est 
alteste par les donnees positives de l'epigraphie et de la numis- 
malique, et lerreur, ou I'omission, commise par Trebellius Pol- 
lion est expressement relevee par Vopiscus (Aurel. § 38) : « Haec 



Perside, cum patre imperator est appeliatus. »> Cet Herodes n'etait pas le fils de 
Zenobie, mais d'une premiere femme d'Odeinat. Zenobie voyait d'un mauvais 
ceil ce beau-fils dont les droits primaient ceux de ses propres enfants, et on 
soupQonna mSme la maratre d'avoir trerape dans l'assassinat qui Ten debarrassa 
(id., § 15: « Herodes, non Zenobia matre. sed priore uxore genitus... »; § 16: 
« Zenobia... quae ferre non poterat ut privignus ejus Herodes priore loco quam 
filii ejus, Herennianus etTimolaus, principes dicerentur. » 

1. Treb. Poll., ib., 14: ulnteremptus est cum filio suo Herode». 

2. On a suppose que le nom de Timolaus repondait a une forme palmyre- 
n : enue, N^D^n (nbtfO^n). Mais c'est la, jusqu'a plus ample informe, une hy- 
pothese toute gratuUe. Ce Timolaus, qui etait le cadet, semble avoir joue un 
idle assez efface. Trebellius Pollion (g 27) se borne a dire de lui qu'il cultivait 
la langue latine avec ardeur et succes. 

3. Id. § ,6 : « Odenatus moriens duos parvulos reliquit Herennianum et fra- 
trem ejus Timolaurn, quorum nomine Zenobia, usurpato sibi impcrio, diulius 
quam feminam decuit rempublicam obtinuit,parvulos romani imperatoris habitti 
proferens purpuratos, eosdemque adhibens concionibus quas ilia viriliter fre- 
quentavit... » Puis il ajoute que, selon les uns, Aurelien les fit mettre a mort, 
selon les autres, qu'ils moururent de mort natureile. Et, aillours, § 19: « Ze- 
nobia..., diademate etiam accepto, nomine filiorum Hereuniani et Timolai, diu- 
tius quam femineus sexus patiebatur, imperavit. » 
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quoque ad rem pertinere arbitror, Vabalati l filii nomine, Zeno- 
biam, Don Timolai et Herenniani, imperium tenuisse, quod te- 
nuil. » Est-ce k dire, toutefois, qu'il n'y a pas une partde verity 
. dans le renseignement que nous a conserve Trebellius Pollion? 
Ouahballat est mort entre le 29 aotit 270 et le 29 aoAt 271, et 
Zenobie a r^gne encore jusqu'en 272 * ; elle a du le faire, comrae 
on l'a admis avec raison *, an nom de ses deux enfants survivants, 
cadets de Ouahballat, et, plus particuli&rement, scion moi, an 
nom du plus Age de ces deux enfants, c'est-a-dire de Herennia- 
nus, que Trebellius Pollion nomme loujours avant Timolaus. II 
n'est pas indifferent, a cet 6gard, dc relever Texpression employee 
par Aurelien lui-m£me dans une lettre qu'il adresse au S6nat et 
dont Trebellius Pollion (55 19) cile le texte : « quum sibi, vel libe- 
ris suis Orientis servaret (Zenobia) imperium. » Le pluriel liberi 
s'expliquerait bicn par les regnes successifs des deux premiers- 
n6s de Zenobie : Ouahballat et Herenniamis. 

Cela pose, je me demande si le Septimius Herodianus de noire 
inscription ne serait pas le personnage m£me dont Trebellius 
Pollion — ou Tun de ses copisles — a ecrit le nom Heremuanus. 
On a suppose autrefois, il est vrai, que Herenniamis serait une 
transcription du nom dep'h Hairan, assez frequent dans Pono- 
mastique palmyrenienne ; mais cela semble peu probable, attendu 
que les inscriptions bilingues nous monlrent que le nom dc Hai- 
ran est fidelement transcrit en grec AipavTj? et non pas rendu par 
'Epswiavos, qui en serait un simple equivalent paronomastique. 
Herennianus est un nom essentiellement romain, qui n'a rien a 
voir avec le nom palmyr6nien Hairan, Hairanes. C'est m&me 
parce que c'^tait un nom romain tres populaire qu'on peut s'ex- 
pliquer comment on aurait pu etre amen6 a le subslituer, dans 
le texte de Trebellius Pollion, au nom helleno-romain de Hero- 
dianus. On remarquera que la graphic laline Herodianus prevail 



1. Le nom est diversement estropte dans les raanuscrits : Babalati, Balbati, etc. 

2. Voir Waddington, op. cit., p. 606. 

3. De Vogii*, op. cit , p 33. 
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k une transformation facile en Berenianus := Herenmanus 1 . 

Pour s'expliquer comment la faute a pu se produire, qu'on se 
repr6sente ces diverses formes 6critesen lettres lalines onciales. 

Quelle que que soil rindividualite r6elle du personnage dont le 
nom apparatt au datif dans noire inscription : Es^ti^g) f Hpa>5'.avw, 
il est Evident, vu l'identite des cas, que ce nomest en correlation 
plus ou moins etroite avec le litre egalement au datif, par lequel 
debute Pinscription : BastXeT (JastXsuv, « au roi des rois ». Par 
consequent, notre Septimius Herodianus participe, dans une 
mesure qu'il reste a determiner, au benefice de la dedicace. 
Entre ce tilre et le nom de Septimius Herodianus intervient un 
passage d'une 6tendue considerable ; on peut Tevaluer a une 
soixantaine de lettres, dont malheureusemenl, la majeure partie 
esl, soit detruite ou defigur6e par des cassures, soit copi6e d'une 
fagon incertaine. La question est de savoir comment combler 
cette lacune ou, tout au moins, de deviner le sens general des 
mots qu'elle contenait. Deux hypotheses sont possibles. 

Dans la premiere hypothese, la dedicace serait faite a deux 
personnages places sur la m£me ligne : le premier, qualifie de 
« roi des rois », avec son nom, detruit, qui suivait ce titre; le 
second, Septimius Herodianus, associe au premier dans des con- 
ditions qui seraient expliquees par la serie des mots precedant 
son nom. Dans ce cas, les deux membres de phrase seraient 
raltaches par la conjonction y.al, « el », qu'on pourrait reconnaltre 
dans le groupe copie KM par M. Bertone, vers la fin de la ligne i . 
Ce groupe est suivi d'un A, qui suggererait la restitution aSeXyco = 

y.al a r o£X3)w ai-csS], « et a son pere Septimius Herodianus ». 

Le nom de ce dernier est immediatement precede d'un mot copie 
ANAHCAM€NCO, qui, vu son etat grammatical, se rapporle incon- 
testablement a Septimius Herodianus. La leQon de la copie semble 
devoir etre retablie en (iv[a]cv;53jjiivc : >, « ayant ceint». Ce parli- 

1. La paleographie renclrait compte d'une facon beaucoup moins satisfaisante 
du cbangement de Herodes en Herodianus. Cette consideration est une de celles 
qui m'ont fait Scarier l'hypothese que nous pourrions avoir affaire, dans notre 
inscription, au Herodes, fils d'Odeinat, issu d'un premier lit. 
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cipe est lui-mfeme prec6d6 d'un groupe . . ONNQKHN, qui a bien 
l'air de contenir une d6sinence d'accusatif feminin repr6sentant 
tout ou partie du regime direct du participe: « ayant ceint la... » 
S'agirait-il, alors, d'une certaine dignity dont aurait et6 investi 
Septimius Herodianus, frere du roi en titre? On pourrait songer, 
par exemple, en se rappelant certains precedents fournis par 
T6pigraphie de Palmyre, k quelque chose comme [tyjv t»^.]yjv 
(uicaT)'./.^, « la dignit6 consulaire ». Toutefois, je m'empresse de 
faire remarquer que cette restitution souleve des objections 
graves : elle r6pond mal aux lettres ou elements des lettres de la 
copie ; r^gulierement il faudrait plutdt le pluriel : tig v.^q b-xv.v.iq ; 
enfin, je doute qu'on ait employe ovaS^cu, dans le sens de revetir 
une dignil6 ou les insignes de cette dignit6; ce verbe qui veut 
dire proprement « attacher en haut » signifie en r6alit6 « ceindre 
une couronne ou d'une couronne ». 

Quoi qu'il en soit, si Ton passait outre k ces difficultes, il fau- 
drait n6cessairement chercher dans les debris de lettres suivant 
(Sas'.Xe? PaatA^wv, les nom et prSnoms du roi meme, noms prece- 
des peut-fetre (Tun autre titre complementaire 1 . Ce roi ne pour- 
rait fttre, soit que Septimius Odeinat, 6poux de Z6nobie, soit que 
leur fils, J ulius Aurelius Septimius Ouahballat Athenodore, selon 
que notre Septimius Herodianus correspondrait au Herodes ou 

1. L'equivalent grec de l'expression nbs NIVTD H JUapJIQ de ^inscription 
palmyrenienne du roi Odeinat, n° 28 Vog., que j'ai 6tudiee plus haut, § 2«, 
p. 134. 

Je profile de 1'occasion pour ajoutera ce que j'ai dtt du titre romain que pou- 
vait porter Odeinat ce passage de Trebellius Pollion (op. cit., 24) : « Odena- 
tus) non solum Orientem, quem jam in pristinum reformaverat statum, sed 
omnes omnino totius orbi partes reformasset. » C'est, en quelque sorte, le deve- 
ioppement de l'idee contenue dans le mot *M3priD. 

Quant a Zenobie, voici une nouvelle preuve qu'au moins offlciellement, au 
regard des Romains, elle n'a porte que le titre de reine et non, comme on l'a dit 
celui d' Augusta, qu'elle aurait herite de son mari Odeinat, qualifie luimSme 
d' Augustus. Vopiscus (Aurelian. § 27) nous a conserve le texte d'une lettre 
adressee par Zenobie a Tempereur Aur£lien, en rSponse a celle que lui avait 
adressee celui-ci. Cette lettre, dictee par Zenobie elle-m6me, avait 6te traduite 
du syrien en grec par Nicomaque; or, voici quel en est le protocole initial : « Ze- 
nobia, regina Orientis, Aureliano Augusto». Dans la sienne(?6. § 26), Aurelien 
s'intitule lui-mSme « imperator Romani orbis et receptor Orienlis ». 
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on au Herennianus des historiens, le premier associe.au pouvoir 
par son p£re Odeinat; le second, par son frere Ouahballat sous 
la haute main de leur mfcre Zenobie. Or, il est materiellement 
impossible de relrouver, dans les leltres mutil6es de la copie, les 
Elements n6cessaires pour lareconslitution des noms, soit d'Odei- 
nat, soitde son fils et successeur Ouahballat. 

II y a la un ensemble de difficult6s tele que je pencherais plu- 
t6t vers la seconde hypothfese, celle que je vais maintenant 
examiner. 

Elle consiste essentiellement en ceci : la d6dicace serait faite 
h Septimius Herodianus seul, et ce personnage ne serait autre 
que le Herennianus de Trebellius Pollion, investi de la royaut6, 
toujours sous la tutelle de la reine-mere Z6nobie, aprfes la mort 
de son frfere ain6 Ouahballat. (Vest a lui que se rapporterait le 
tilre de « roi des rois » au datif, par lequel debute Inscription, 
titre qu'il aurait pris ou regu a Tinstar de son pfere Odeinat. Toute 
la partie du texte comprise entre le litre royal et le nom propre 
unique (D) se composerait de deux membres de phrase sym^- 
triques, B et C, terminus, Tun et I'autre, par un participe au datif 
se rapporlant k Herodianus et rattach6s entre eux par laconjonc- 
tion xal. 

La structure du tout pourrait etre representee a peu pres 
ainsi : 

A BautXcT pxaiX£o)v, 

B fftv (?) y.aTX 

C [y.ai ? Vtj'.y.Yjv av(a)oYj<ja|/ivcj), 

D SexTi^iw Hpw&avw, etc... 

« Au roi des rois, qui a et qui a .. ., 

(a) Septimius Herodianus, etc... ». 

Ainsi que le montre ce schema, chacun des deux participes au 
datif serait imm6diatement precede de son regime direct a Pac- 

cusatif: le second veixv)v(?) ava&qaaixevw, le premier : «y 

y.axa (participe d'un verbe compost avec la proposition xaxi?). 

La terminaison ?iv serait Paccusalif d'un des innombrables sub- 
slantifs grecs x + <j«g, tels que $ic(*/.y;7»;, ctspOcost;, etc... On pour- 
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rait essayer de pousser plus loin Thypothese dans ce sens et de 
restiluer lei ou tel mot d'aprfcs les quelques caracteres qui appa- 
raissenl Qa ct la dans ce passage si mulile. Mais la base d'opera- 
tion est trop pr6caire pour que jo m'engage dans cette voie de 
pures conjectures, et je crois prudent de m'en tenir, jusqu'k 
nouvel ordre, a cette indication generale sur ce qui me semble 
fttre en gros la contexture de la phrase. 



$37. 
Hebron et Diocletianoupolis. 

Comme on le sait, l'identite et la position de la ville de la Pa- 
lestine I re appelee Diocletianoupolis sont demeurees jusqu'k ce 
jour une enigme. L'existenco de cette ville est,pourtant, attest6e 
de la faQon la plus formelle par saint Epiphane, par les listes de 
Hierocl&s et de Georges de Cypre, par les souscriptions des actes 
des conciles. C'6tait meme une ville imporlanle, puisqu'elle 
etait le stege d'un 6v6che dont un des titulaires, au moins, nous 
est siirement connu *. 

J'ai emis autrefois* la conjecture que cette inlrouvable Dio- 
cletianoupolis pourrait bieu n'elre autre que la ville de Hebron, 
qui aurait pu recevoir le nom de Dioclelien h l'occasioii du dou- 
ble passage de cet empereur par la Palestine meridionale vers 
295,lorsde son expedition contre Alexandrie. J'avais fait re- 
marquer, a l'appui de cette conjecture, qu'il dtait assez surpre- 
nant que H6bron ne figur&t dans aucune des listes des evSch^s 
palestiniens de TGpoque byzantine, bien que cette ville, assur6- 
ment importante et sanctifi6e par le souvenir si populaire d'A- 
braham, merit;U, aulant et plus que bien d'aulres, d'etre erigee 
en 6vfech6. J'ai meme fait connaitre* des inscriptions byzantines 
provenant dllebron m6me et y attestant materiellement l'esis- 
tence du culte du patriarche a cetle epoque. 

1. Elissaeos en 359 (Epiphane, Contra Uxres. 73 : 26 (p. 318). 

2. Etudes d'arche'ologie orientate, vol. I, p. 184. 

3. Id., p. 143. 
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Depuis, j'ai relev6 un indice qui pourrait bien etre un com- 
mencement de preuve en faveur de cette hypothfese. 

Cedrenus, dans sa chronique 1 dit que Sara, la femme d'A- 
braham, est ensevelie a H6bron, laquelle est appelee maintenanl 
Eleuthiropolis : rj ti$ vuv 'EXeuOepoxoXis xaXetxat. 

C'est lit, assur6ment, une erreur manifeste de la part du com- 
pilateur byzantin, Eleutheropolis etant incontestablement Beit 
Djibrtn et non pas H6bron ; et le Pfcre Petau a eu tort autrefois 
de la prendre pour argent comptant. 

Cette erreur, toutefois me parait Aire instructive pour la ques- 
tion qui nous occupe. Elle semble impliquer deux choses : l°que 
Hebron portaitbien un double nom; 2° quo le second nom se ter- 
minait en... polis. Cela pose, ii est permis de se demander si la 
source a laquelle puisait Cedrenus n'avait pas la le^on AioxXtqtu- 
vdzoXis ou Atoy.XtjT'.avotaoX'.g, et si le compilateur n'a pas confondu 
cette Diocletianopolis avec le nom beaucoup plus connu, A'Eleu- 
theropolis. Le lapsus serait du m6me ordre que la confusion que 
semblent avoir commisc parfois les auteurs de Y Onomasticon 
eux-m&mes, ou leurs copistes, 6gares par Tidentil6 des termi- 
naisons, entre Nicopolis y Diospolis et Eleutheropolis. 



§38. 

Le xnois de Qinian- Juillet du calendrier palmyrfenien. 

J'ai d6montr6, il y a quelques annees 2 , Texistence, dansle ca- 
lendrier palmyr6nien, d'un mois, jusqu'alors inconnu, appele 
pp, Qinian. J'avais trouve son nom, pour la premiere fois, dans 
une inscription inedite, ou il prfetait h quelque doute de lecture, 
k cause de la trfes grande ressemblance du qoph et du mem dans 
l'6criture palmyr6nienne; on pouvait li6siter alors entre ]^p et 
^aa. Mais, un peu plus tard, j'ai reussi a le retrouver dans deux 

1. Voir la reference dansReland, Palaestina, p. 762 

2. Voir mes Etudes tfarcheologie orientate, vol. II, pp. 60 et 93, et mon He- 
cueil, vol. II, pp. 6, 226 et 401. 
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autres inscriptioas, celles-la deja connues, oil il 6tait rest6 ina- 
pergu, et Tune de ces inscriptions s'offrait k nous dans des con- , 
di lions palSographiques telles que, cette fois, la lecture yip etait 
definitivement assuree. 

Restait la question de savoir quelle etait la place et la fonclion 
de ce mois nouveau dans le calendrier palmyrenien. I^eux hypo- 
theses se presentaient. Ou bien ce mois etait Tequivalent du mois 
de Paneraos correspondant au mois de Juillet dans le calendrier 
syro-mac6donien julianise, en usage a Palmyre — c'est-a-dire 
le seul mois qui, jusqu'ici, manqu&t h Tappet, sous sa forme se- 
mitique. Ou bien, il etait l'equivalent soil du mois embolime in- 
tercalate, soit du groupe suppl6mentaire des jours epagomenes, 
Tun des deux systemes ayant du 6tre employe dans le calendrier 
syrien, avant la reforme julienne, selon que ce calendrier ante- 
rieur 6tait r6gle sur ]'ann6e lunaire ou sur Tannee solaire do 
360 jours. 

J'avais successivement envisage ces deux hypotheses, en dis- 
culant le pour et le contre, et j'inclinais, au d6but, vers la se- 
conde, pr6occup6 surtout du sens que paraissait avoir ce nom de 
mois lu pa « comput », sans analogue dansles calendriers juif, 
nabateen et syrien proprement dit, calendriers etroitement con- 
g6neres du calendrier palmyr6nien comme le montre l'identite 
presque complete des noms des autres mois dans tous ces divers 
calendriers 1 . Mais, depuis, ayant 6tabli que la veritable lecture du 
nom etait yip et non pa, je reconnus que l'argument tir6 du 
sens apparent du mot perdait sensiblement de sa valeur, et que 
Tassimilation pure et simple du mois de Qinian avec le mois de 
Pan&mos-Juillet, gagnait sensiblement en vraisemblance. Assu- 
r6ment, il pouvait parailre quelque peu surprenant, au premier 
abord, que les Palmyreniens, s'ecartant de 1'usage general, eus- 
sent donn6 au mois de Juillet-Panfcmos le nom tout particulier 
de Qinian, alors que les Juifs et les Syriens s'accordaient a l'ap- 



t. tAudes, II, p. 95; cf. Recueil, II, p. 226. 
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peler Tammouz*. Mais j'avais moi-m6me fait remarquer* que 
cette divergence ne serait pas plus surprenante, somme toute, 
que celle que nous conslatons pour le mois de Dios-Novembre 
appele Marhesoudn chez les Juifs, Tichri II chez les Syriens, et 
Kanoun chez les Palmyr^niens, ou pour le mois de Daisios-Juin, 
appele Siondn chez les Juifs, les Palmyreniens et les NabatSens * 
et Haziran k chez les Syriens. 

Cette interessante question qui, jusqu'a present, restaifcouverle, 
parait devoir 6tre enfin tranchee dans le sens de la seconde hy- 
pothfese, par un important temoignage decouvert tout recem- 
ment, par M. Tabb6 Chabot, dans une ancienne chronique sy- 
riaque que, pour des raisons particuliferes, je m'abstiendrai 
aujourd'huide designer plus exactement. Voici ce passage qu'il 
a bien voulu me signaler apres en avoir reconnu toute la port6e 
pour le problfeme qui nous occupe. II est relatif k la vie de Jules 
C6sar et, en particulier, a la celfebre r6forme du calendrier a 
laquelle le dictateur a attache son nom : 

« Le quatri&me mois, Qeltilios, et, selon d'autres, Qentilios, 
qui est Qainan, ful appele Julius. » 

II s'agit evidemment ici du fait, bien connu et rapporte par 
n ombre d'historiens, que le nom du reformateur du calendrier 
romain fut attribue,en commemorationde la datede sa naissance, 
k Tancien mois de Quintilis (cf. Ko^tJXw? jjrf,v, Denys d'Hal. VIII, 
S5), qui etait, en r6alite, a l'origine, comme l'indique l'Stymo- 
logie, le cinquieme mois de Tann6e romaine et qui devint done 
le mensis Julius, Julius = Juillet, comme le mois suivant, le 
mensis sextilis devint, en l'honneur d'Auguste, le mensis Augustus 
= Aout. 

L'auleur syriaque ajoute a ce propos un renseignement pre- 
cieux pour nous, a savoirque le mois de Quintilis-Juillet corres- 
pond a un certain mois appel6, selon toute vraisemblance, dans 

1. Cf. GamSa du calendrier syro-grec d'Heliopolis-Baalbec (Etudes, II, p. 70). 

2. 76., p. 63. 

3. Recueil, II, p. 226. 

4. Cf. *E£p ou 'OZ ! .?, dans l'ancien calendrier d'He'liopolis. 
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un dialecte aram6en, Qainan. II est difficile de ne pas reconnaitre, 
dans ce dernier nom, une forme trfes legerement alter^e de notre 
mois de Qinian palmyrenien; cette alteration de ■ «J (s en ^JLuO 
s'explique a merveille par la tr&s grande ressemblance, dans 
l'alphabet syriaque, du noun et du yod, ressemblance qui a 
pu amener facilement la transposition de ces deux caractferes 
ecrits c6te a c6te. Le palmyr6nien nous montre quelle est la ve- 
ritable forme du nom. 

Cette indication si precise vient converger remarquablement 
avec le fait que , sur douze mois du calendrier palmyrenienque nous 
ont reveles les inscriptions, onze sont identifies avec certitude, 
gr&ce aux texles bilingues, avec onze mois du calendrier syro- 
macedonien; et que, d'une part, nous trouvons dans cette serie 
un nom de mois, non encore identify, Qinian, d'autre part, une 
lacune correspondant, justement, au mois de Juillet-Panemos. 
L'identit6 de Qinian et de Panfemos-Juillet semble done d6sor- 
mais s'imposer a nous. 

Reste a trouver la veritable origine etymologique de ce nom 
de mois, jusqu'ici isole dans la famille semitique. Est-ce bien 
meme le mot^:p, « acquisition », auquel, en apparence du moins, 
il correspond lettre a lettre? Faut-il tenir compte de ce fait que, 
dans les aulres dialectes syriens, ce meme mois 6tait appele le 
mois de Tammouz ou Tamouz, e'est-k-dire, selon toute appa- 
rence, le mois d'Adonis, probablement parce qu'on celebrait a 
cette 6poque les fetes du grand dieu de Syrie? Dans ce cas ]^p 
aurait-il quelque rapport avec les Q^p 1 zz (rn^p) bibliques, 
c'est-St-dire les threnes ou lamentations qui caract6risaient les 
mysl&res de la Passion d' Adonis ? Je ne saurais me prononcer. 

Le passage de notre auteur syriaque contient peut-fetre aussi, 
au point de vue chronologique, un autre indice tres important sur 
Tordonnance reelle des mois dans le calendrier palmyrenien, ou 
plut6t dans le vieux calendrier arameen dont celuici derive. On 
admet gen6ralement que TannSe palmyr6nienne, reglee enti&re- 

1. On trouve une fois dans la Bible (Ezcch., n, 10) cette forme masculine de 
pluriel. 
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ment sur le calendrier syro-macedonien julianis6, commenQait, 
comme ce calendrier, le l er Octobre, c'est-a-dire, le i cr Hyperbe- 
retaios, ou l cr Tichri. Dans ce cas le mois de Qinian, corrcspon- 
dant a Panemos-Juillet, aurait ete le X e jnois de Tannee palmy- 
renienne. Toutefois, j'avais fait remarquer, a rencontre de cetle 
opinion dominante, que certaines considerations tendaient afaire 
croire qu'au moins a une certaine 6poque, Tann6e palmyre- 
nienne, regime sur l'equinoxe vernal, pouvait avoir commence, 
comme Tann6e juive et Tann6e nabateo-arabe primitive, non pas 
le l er Octobre, mais le 22 Mars, par le mois de Nisan (= 22Mars- 
21 Avril). Dans ce cas, le mois de Qinian-Panfemos-Juillet ne 
serail plus le X°, mais le IV e de Tannee palmyrenienne. Or, l'au- 
teur syriaque, comme nousTavons vu, nous ditque le quatrieme 
moisy appel6 Quintilis (chez les Romains) et (chez les Aram6ens) 
Qainan (= Qinian), regut le nom de Julius (= Juillet). II est dif- 
ficile d'admettre que par quatrieme il faille entendre la place du 
mois dans le calendrier romain, puisque Tappellation mdme de 
Quintilis montre suffisamment que ce mois etait le cinquieme et 
non le quatrieme. II resulte de la que le mot de quatrieme ne 
saurait gufcre s'appliquer, dans Tespril de Tauteur, qu'a la place 
occup6e par le mois en question, dans le calendrier arameen 
vise par lui. Cela semblerait done venir donner tout h fait raison a 
ma th£orie d'aprfes laquellele mois de Qinian seraitpr6cis6ment 
le quatrieme et non pas le dixieme de Pann6e palmyrenienne 
normale, commengant le 22 Mars et non lc l er Octobre. i 

§39. 

Une « gponge amgricaine » du VI stecle avant 
notre 6re. 

M. Pottier a fait connattre, dans le dernier numero dela/teiwc 
archeologique*) un singulier vase peint, en terre cuite, provenant 

1. Etudes, II, pp. 70-72; cf. p. 74, et Recueil, II, p. 226, le tableau de l'an* 
nee palmyrenienne que j'ai dresse sur cette base. 

2. Janvier-fevrier 1899, p* 7*8, fig. 6. 
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de Beotie et r^cemment entr6 dans les collections du Louvre. 
C'est, d'aprfes la description qu'il en donne, un vase de m ,22 de 
hauteur, d6cor6 de figures h la maniere noire, dans le style du 
vi e sifecle. Les peintures, bien que d'une execution un peu rapide 
et negligee, constituent une decoration assez riche : Hercule com- 
baltant le lion deNSmee; six personnages drapes; deux sphinx? 
deux Sir&nes, deux lions rugissants; des rosaces semees dans le 
champ, etc. 
Mais ce nc sont pas les sujets qui le decorent, c'est le vase 







>\* 






^mjyS 



lui-m&me, sa structure et son mode demploi, dont j'ai a m'oc- 
cuper. 

II est de forme ovo'ide, muni d'une anse qui fait Tarcde cercle 
par-dessus (comme une anse de seau). Complelement ferme a sa 
partie sup6rieure, il prfisente sous sa base un grand nombre de 
petits trous, disposes comme ceux d'une pomme d'arrosoir et 
destines 6videmment a donner passage a un liquide; 

L'anse rande, dit M. Pottier, forme un tuyau creux qui est 
perc6 d'un trou k la parlie culminante. Dans ce trou, ajoute-t-il, 
on versait le liquide qui, par les deux branches de Fanse, se r6- 
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pandaitdans la cavity du vase(aveclaquelleellescommuniquent) 
el se deversait ensuite en pluie par les petils trous du fond. 

M. Pottier se demande, en terminant cette explication, si 
c'etait un vase a douche, ou un vase destin6, comrae aujourd'hui, 
a abattre la poussiere sur le plancher, ou sur les dalles de la 
paleslre. 

Quel que fut l'usage reel de ce curieux ustensile, jusqu'ici 
unique en son genre, il n'est pas douteux qu'il devaii servir a 
laisser tomber en pluie le liquide qu'il pouvait contenir. (Test ce 
que M. Poltier a parfaitement reconnu. Toutefois, j'cstime qu'il 
ne s'est pas rendu compte de la fagon dont on procedait lant 
pour remplir le vase que pour le manceuvrer.il me parait extr6- 
mement difficile d'admettre qu'on ait introduit, comme il le dit, 
le liquide par le petit trou pratique k la partie superieure de 
Tanse circulaire. L/oper&tion, longue et malais£e, eut, d'abord, 
necessity Pemploi d'un entonnoir, et d'un entonnoir a tube tres 
effile. Ensuite, m6me avec le secours de cet ustensile accessoire, 
on ne serait jamais arriv6 & remplir le vase, le liquide qu'on 
aurait pu y faire p6netrer ainsi par cet 6troit orifice devant n6ces- 
sairement tomber aussitdl au fond du vase et s'6couler au fur et 
a mesure par les trous inferieurs. C'eut ete, en petit, le pro- 
bleme du tonnoau des Danaides. Impossible, enfin, de transporter 
d'un endroil a 1'aulre, selon les besoms* le vase qu'on aurait, 
malgre ces difficultes, reussi a remplir. Dans ces conditions, 
l'nppareil n'cflt done 6tc tout au plus qu'une simple passoirc, 
d'un sysleme Ires complique et bien peu pratique. 

Voici, jecrois, comment Ton devait procederen realite. L'opd- 
ration que j'imagine est exactement Tinverse de celle decrite par 
M. Poltier. On saisissail, d'abord, le vase par I'anse, et on le 
plongeait prealablement dans un large recipient de profondeur 
convenable, cratfcre, voire rnfime simple seau, rempli du liquide 
dont on voulait faire usage. En vertu de la loi physique, bien 
connue, de l'equilibre des liquides, celui dont on se servait pdne- 
trait par les petils trous pratiques dans le fond du vase et mon- 
tait a rinterieur, en refoulantprogressivement, gr&ce a la pres- 
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tait a l'inl6rieur, ea refoulant progressivement, gr&ce a la pres- 
sion exerc£e par lui de bas en haut, Fair qui s'echappait par le 
trou unique pratique au sommet de l'anse. Cela fait, le vase une 
fois plein, Ton apposait un doigt, soit le pouce, soit le m£dius, 
selon la position de la main, sur le trou d'air de l'anse, et Ton 
retirait le vase du recipient. Moyennant cetie obturation momen- 
tan£e, et tant qu'elle durait, la pression atmosph£rique s'exer- 
Qant de bas en haut suffisait pour empftcher tout £coulement du 
liquide par les trous du fond ; et Ton pouvait alors, sans que 



rien s'en 6chapp&t, transporter le vase tout charge sur tel point 
oti Ton voulait sen servir. L&, il suffisait de lever le doigt obtu- 
rant la prise d'air de l'anse, pour faire intervenir la pression at- 
mosph6rique s'exerganten sens inverse, et determiner, par suite, 
l'6coulement imm6diat du liquide qui tombait en pluie par les 
trous du fond. On 6tait maitre d'interrompre a volont6 cet 
6coulement, puis de lui redonner cours et ainsi de suite, par le 
simple jeu du doigt alternativement abaisse ou lev6 sur le trou 
d'air. On pouvait, par consequent, obtenir ainsi une veritable 
pluie intermittente. 

Telle est, si je ne me trompe, Interpretation rationnelle de 
cet ingenieux petit dispositif, qui rappelle d'une fagon frappante 
celui de Tustensile baln6atoire moderne qu'on designe couram- 
ment sous le nom d'eponge amdricaine et qu'on pourrait plus 

IRecuril d'Arch80lo<»ib orientals. III. Mai 1899. Livkaison 14 J 
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justement appeler d^sormais : V Sponge beotienne. La settle diflP6- 
rence entre ces deux appareils bas6s sur les mSmes principes et 
appartenant Tun et l'autre k la famille des pipettes, c'est la forme 
et la matiere du recipient, qui, de nos jours, est g6n6ralement 
un simple cylindre de fen blanc, muni d'une anse creuse de 
m6me m6tal, soit courbe, soit rectangulaire, dispos6e laterale- 
ment. Le cylindre est clos sur ses deux faces; la face superieure 
est pleine, la face inf6rieure perforee de nombreux petits trous 
servant, d'abord, k Introduction, puis au deversement de 1'eau. 
Le petit trou d'event, qui commande le jeu gen6ral de l'appareil, 



est pratiqu6 dans la branche superieure de Tanse creuse com- 
muniquant avec Fint6rieur du recipient. 

Nous avons trop peu d'occasions de faire intervenir dans la 
science archeologique les m6thodes exp6rimentales pour que 
nous negligions celle-ci qui s'offre si naturellement a nous. II 
serait done int6ressant de proc6der, avec Je vase de B6otie, a 
la manoeuvre opSratoire telle que je viens de la reconstituer. 
L'experience confirmerait, je n'en doute pas, Implication th6o- 
rique que j'ai essaye d'en donner et qui nous montre que les 
Grecs etaient dgja, vers le vi* sifecle de notre 6re, familiers 
avec l'observation des phenomfcnes hydrostatiques obeissant a la 
double loi de la pression atmosphSrique et de l'6quilibre des li- 
quides. H6ron d' Alexandre a eu des precurseurs lointains dans 
la personjie des industrieux potiers b6otiens qui, en fabriquant 
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ces petits appareils, faisaient de la physique un pea comme 
M. Jourdain faisait de la prose 1 . 

Cette verification mat^rielle permettrait du m^me coup — ce 
qui n'esl pas indifferent pour la determination de Tusage de cet 
appareil, — d'6valuer sa jauge ainsi que le temps qu'il met a se 
vider. II est h prSvoir, en outre, — et ce ne serait pas Ih le 
r£sultat le moins piquant de cette petite experience archSolo- 
gique, — que Fair, en rentrant par le trou d'6vent sup6rieur, et 
surtout en s'en echappant, sous la pression de l'eau p6n6trant h 
Pint6rieur, produira un sifflement plus ou moins accentu6, selon 
le diam&tre et la forme des bords de Torifice ; nous serions ainsi 
en mesure de ressusciter enquelque sorte un son precis, celui-la 
meme qui, il y a prfes de deux mille cinq cents ans, frappait des 
oreilles grecques \ 

Quant a ce qui est de la destination r6elle de ce vase, le rap- 
prochement assez topique que je viens de faire avec V « Sponge 
amSricaine » tendrait a faire penchcr la balance en favour de 
Thypothfese balneatoire. Ce serait un veritable vase a douche 
plut6t qu'un vase a arroser le sol. La faible capacity du recipient, 
qui, a vue d'oeil, doit fetre celle d'une bonne carafe, est egale- 
ment en faveur de cette hypothfese, lappareil pour demeurer 
d'un maniement facile et pour qu'on put l'61ever, sans effort, 



1. L'industrie beotienne semble, du reste, s'elre fait une speciality de ces 
vases a dispositifs plus ou moins compliques, utilisant Taction corabinee de Fair 
comprime et de Fequiiibre des liquides. Voir, par exemple, celui du Satyre 
buveury si bien etudie par M. Pottier (Bulletin de Correspondence hellenique, 
XIX, p. 225), et un canthare de I'Antiquarium de Berlin. Ce sont la, a vrai dire, 
des jouets de physique amusante plut6t que des appareils r£ pond ant, comme 
celui-ci, a un besoin reel. M. Pottier veut bien ua'informer que le Louvre vient 
d'acquerir tout recemmenl un vase a surprise tout a fait analogue a celui de Berlin. 

2. Malheureusement, Inexperience est irrealisable, a ce que m'apprend M. Pot- 
tier. Le vase, en eGet, fendille et recoll6, est, parait-il, tres malade et neresiste- 
rait probabiement pas a I'immersion dans l'eau. Je me demande cependunt, si 
Ton ne pour rail pas la tenter en employant un liquide autre, i'huile ou 1'alcool 
absolu, par exemple. En tout cas, il serait facile d'executer en verre souffle un 
fac-simil6 exact du vase qui en reproduirait tout le dispositif mecanique et per- 
mettrait de proceder a l'experience en se placant dans des conditions sensible- 
ment identiques. 
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d'une main, au-dessus de la tfete, ne devant pas d6passer, avec 
sa charge d'eau, un poids raisonnable. 

§40. 

Orph6e-N6bo k Mabboug et Apollon. 

Le document syriaque apolog6tique connu sous le nom falla- 
cieux de Discours du philosophe M61iton, discours qui, cens6- 
ment, aurait 6t6 adressS au C6s ar Antonin, contient, entre autres, 
un passage bien singulier ' qui a attirS k diverses reprises l'at- 
tention des critiques, mais qui, jusqu'^t ce jour, est demeur6 
lettre close : 

« Au sujet de N6bo, adore a Mabboug, a quoi bon vous ecrire ce que tous 
les prdtres de Mabboug savent, que c'estTimage d'Orphee, le mage de Thrace. » 

Au premier aspect, Tassimilation a Orph6e du dieu N6bo, 1'un 
des plus importants du panth6on assyro-babylonien, paratt abso- 
lument arbitraire et d'autant moins comprehensible en l'esp&ce 
que, commeonl'a remarqu6 h ce propos", N6bo, de Taveu meme 
de la tradition syriaque, correspond k la planfete de Mercure ou 
Herm&s. Quelle id6e, alors, d'aller choisir OrphSe comme equiva- 
lent deNSbo? 

La chose peut, je crois, s'expliquer cependant assez ais6ment. 
Nous nous trouvons en face d'un de ces ph6nomfenes de mytho- 
logie iconologique dont j'ai eu mainte fois Toccasion de signaler 
Texistence et dont, malgr6 cela, Ton ne se pr6occupe pas assez, 
bien qu'ils soient un des facteurs les plus importants du processus 
mythologique en g6n6ral\ 

L'expression m6me dont se sert Tauteur syriaque : in ndSsh 
DlSlNT, « qui est X image d'Orph6e », nous montre bien le terrain 

1. Cureton, Spicilegium syriacum, p. 25, lignes 12-5; traduction, p. 41, 
notes, p. 91. J'emprunte la traduction francaise de M. R. Duval (La litterature 
syriaque, p. 168). 

2. R. Duval, I. c. 

3. Voir a ce sujet mon memoire sur Ylmagevie pMnicienne (1880), et, en 
particulier, I'introduction (pp. ix-xxxix) : La mythologie iconologique. 
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sur lequel nous devons nous placer pour r6soudre le problfeme, 
c'est le terrain des representations figurees. 

Que s'est-il pass6?Supposons, dansle sanctuairede Mabboug, 
autrement dit Hi6rapolis, l'existence d'une repr6sentation quel- 
conque, statue, bas-relief, peinture, etc., consistant essentielle- 
ment en unpersonnage, d'allureplus ou moins divine, quijouait 
de la lyre, ou d'un instrument h cordes delam6me famille, harpe 
ou cithare. L'imagination populaire, frapp6e par ce detail carac- 
t6ristique, pouvait fort bien voir la un Orph6e> tandis quel'artiste 
avait entendu pourtraire un Apollon. Entre ces deux citharfedes, 
la confusion iconologique 6tait facile. Les Grecs eux-m6mes 
n'avaient-ils pas etroitement rapproch61e dieu et le h6ros, puis- 
qu'ils fontquelquefoisd'Orph6e lepropre fils d' Apollon? Le type 
del' Apollon Musag$te t avec sacouronne de lauriers et sa longue 
tunique talaire, offre d'ailleurs de frappantes afflnit6s avec celui 
d'Orph^e. A ce comptej l'6galit6 N6bo = Orph6e reviendrait done 
aN6bo=Apollon : or, sous celte derniere forme, Tassimilalion, 
comme je vais le monlrer, est parfaitement acceptable. 

^identification, rappel6e plus haut, de N6bo avec la planfete 
de Mercure, soit Hermfes, ne saurait 6tre oppos6e comme objec- 
tion. Nous savons, en effet, pertinemment que les anciens ont 
longtemps h6sit6 entre Hermfes et Apollon pour Tattribution de 
cette plau&te 1 . Aux t6moignages bien connus de divers auteurs 
grecs viennent s'ajouter ceux, trfes importants, de Tarch6ologie 
figur^e et de T6pigraphie. En efTet, sur le curieux bas-relief* as- 
trologique d6couvert h Nimroud-D&gh, prfes de Samosate, et re- 
pr6sentant le th&me de conception, ou de geniture, soit du roi de 
Commagfene, Antiochus I* r Epiphane, soit de l'empereur Au- 
guste, la planfete dite de Mercure est express&nent nomm^e 
comme 6tant la planhte d y Apollon (2t&6(*>v , Ax6XXa>vog) . De ce chef, 
donc,nulle difficulty. N6bo, k qui appartient la planfete dite ordi- 

1. Voir, pour les documents et r6f6rences, BouchS-Leclercq, U astrologie grec- 
que, pp. 68, note 2, 100, 439. C'est l'ecole stoicienne qui, semble-t-il, a fait 
pr6valoir Tattribution siderale A Hermes. 

2. Humann etPuchstein, Jteisen in Klein-Asien, p. 333. Cf. Bouche-Leclercq, 
op.c., pp. 373, 439. 
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nairemenl de Mercure,se trouve bien £tre ici, a ce litre, l'6quiva- 
lent sid6ral d' Apollon. 

Mais, il y a mieux. Nous avons des faits qui tendent k Gtablir 
directement l'assimilation officielle et courante de Nebo k Apol- 
lon. On a trouvS, k Isl&hiy6 (Nicopolis du golfe dlssus), une 
inscription grecque * mentionnant un personnage qui porte le 
double nom de Bapve6ouv tcv y.al 'AxoXXivaptov ; d'oii il decoule que, 
laj "Q correspondant a Apollinarios, l'616ment divin Nebo doit 
correspondre k Apollon, dans ces deux composes onomastiques 
parallfeles. D'autre part, M. J. P. Six* a montr6, que Seleucus, 
le fondateur de la dynastie, le mattre de Babylone, se pretendant 
issu d'Apollon, faisait, en r6alite, remonter son origine k Nebo, 
le grand dieu de Borsippa. Aussi, Apollon figure-t-il tressouvent 
sur le monnayage des S61eucides, non pas seulement l'Apollon 
Pythien, nu, arm6 de Tare et assis sur Tomphalos de Delphes, 
mais aussi l'Apollon cilharede, l'Apollon Daphn^en ou Musagfete, 
tenant la lyre, et proche parent d'Orphee, e'est-a-dire le type 
m^me qui a d6termin6 k HiSrapolis la formation de la 16gende 
en question 3 . 

L'explication que je propose du passage du pseudo-MGliton 
vient apportera I'appui de ces faits, et, enparticulier, h I'identi- 
fication de N6bo h Apollon, un argument indirect qui n'est pas 
sans valeur. Elle se ramfene, somme toute, k ceci : N6bo 6tant 
assimile normalement a Apollon, la 16gende populaire que nous 
rapporte le pseudo-M61iton a confondu, k Hi6rapolis, Apollon 
avec Orph6e, a cause de la lyre; d'oti Tidentification, de prime 
abord si surprenante, du N6bo de Mabboug avec Orph6e. 

On remarquera que, dans cette bizarre et ultime m6tamor- 



1. Huraann et Puchstein, op. c.,p. 398. 

2. J. P. Six, Monnaies grecques ine'dites et incertaines, 1897, p. 28. 

3. Voir Babelon, Les rois da Syrie y pp xxxiv, xcvn, cf. p. vu; cf. pi. XII, 
12. Le type d'Apollon Musagete vStu, sur une monnaie d'Antiochus IVEpiphane, 
et aussi sur un bronze du satrape r§volt6 Molon. Cf. n°* i57, 186, 187, Apollon 
nu, sur l'omphalos, avec la lyre. Comparer PApollon Musagete classique des 
pieces d'Antioche sous Philippe pere et fils, TrSbonien Galle et Julien TApos- 
*at. 
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phose du mythe, c'est le detail caract6ristique de la lyre qui 
semble avoir 6t6, somme toute, la cause determinate de Involu- 
tion de la legende. Ce fait est tout a fait conforme au principe 
dominant deYiconologie, dont les deviations s'expliquent g6n6ra- 
lement par la preoccupation qu'eprouve l'imagination populaire 
k expliquer bon gr6 mal gr6, telou tel detail de la representation 
figuree, detail plus ou moins accessoire en soi, mais dont elle est 
avant tout frapp6e. Ici, ce detail est peut-etre merae susceptible de 
jeter quelque lumifere sur lamanifere dont a pu s'op6rer, plus an- 
ciennement encore, sur le terrain grec, la bifurcation singulifcre 
entre Apollon et Hermes, en ce qui concerne Pattribution de la 
planete Mercure, revendiqu6e par Tun et par l'autre. II ne faut 
pas oublier, en effet, qu'Hermfes a, lui aussi, d'etroites accoin- 
tances avec la lyre. II me suffira de rappeler qu'il passe m&me 
pour etre l'inventeur de cet instrument de musique. Tout le 
monde connait l'histoire de la carapace de la tortue qui lui donna 
Tidee et lui fournit les elements essentiels de Tinstrument qui 
aux mains d'Apollon devait faire merveille. 

Ces considerations nous conduisent peu k peu k assigner 
comme point de depart initial au mythe en question Texistence 
d'une image hypothetique, d'origine orientale, representant un 
dieu indetermine qui jouait de la lyre, ou d'un instrument a 
cordes analogue. Les Grecs, mis pour la premiere fois en presence 
de cette image, pouvaienty reconnaitre soit Apollon, soil Hermes, 
et, defait, leur interpretation iconologique, au point de vue as- 
trologique ou astronomique, a oscilie, comme nous Tavons vu, 
entre ces deux divinites qui se prfelaient Tune et l'autre assez 
bien k V attribution. Beaucoup plus tard, et dans le milieu special 
de Mabboug, la mfeme image, ou, ce qui revient au m&me, une 
image d6riv6e, a ete prise pour celle d'Orph6e, et cela pour la 
m6me raison : Apollon, Hermfes et Orph6e etant tous trois des 
virtuosos de la lyre. Mais cette image orientale dont j'induis 
Texistence par voie de conjecture n'a-t-elle pas existe reelle- 
ment? L'art assyro-chald6cn nous monlre assez souvent un 
personnage aux longs cheveux et k lq. barbe bouciee jouant d^n 
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instrument icordes. Ce personnage, d'aspect h6roique ou divin, 
ressemble quclque peu au h6ros Gilgamech, qu'on appelait autre- 
trefois Izdoubar. Ne serait-ce pas, par hasard, une des formes 
de Nebo? 



§ 41. 

La Lettre de J6sus au roi Abgar, la Koutbi juive 
ador6e & tdesse et la mezo&zah. 

Imm6diatement avant le passage du pseudo-M61iton dont je 
viens d'essayer de donner une explication ralionnelle, il y en a 
un autre qui constitue, lui aussi, une 6nigme, 6nigme encore 
plus d£routante, si possible, que la pr6c6dente : 

« Les Mesopotamiens adoraient la Juive Koutbi, qui avait sauv6 de ses en- 
nemis Bakrou, le abaya d'fidesse. » 

Qu'est-ce que peut bien fetre cette « Juive Koutbi », objet de 
ce culte singulier? A quel litre se trouve-t-elle m616e h Thistoire 
de la ville d'Edesse ? 

Aucune explication tant soit peu satisfaisante n'a 6t6, que je 
sache, propos£e jusqu'ici de cette 16gende bizarre. Elle doit 
avoir, cependant, sa raison d'etre. Deux choses sont £videntes : 
c'est qu'elle est trfes tardive dans sa forme actuelle, et que, d'un 
autre c6t6, elle vise un fait marquant de Pancienne histoire 
d'Edesse. 

Elle est tardive, comme le montre Temploi du mot abaya, n^n, 
oil Ton s'accorde a reconnattre un terme forg6 artificiellement, 
avec it* « p&re », sur la forme grecque watpffctos, « patrice ». Ce 
titre, de basse 6poque, me paralt 6tre donn6 r6trospectivement, 
dans notre passage, & un personnage qui, par son nom, semble 
fetre un des premiers rois de la dynastie d'Edesse, Bakrou I ou 
Bakrou II, ou quelque autre homonyme dont les chroniques ne 
nous ont pas conserve le souvenir. II est assez remarquable que, 
dans ce cas, Tauteur syriaque n'ait pas tout bonnement qualifi6 
de « roi » son personnage. Peut-6tre puisait-il son renseigne- 
tnent a quelque source plus ou moins primitive, oil le Bakrou en 
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question ne portait pas le titre sp6cifique de « roi»,mais bien le 
simple litre de « toparque », ou « dynaste », qui 6taient juste- 
ment ceux sous lesquels ces petits potentats d'fidesse 6taient 
d6sign6s autrefois Ml aura pu, alors, choisir, dans la terminologie 
en usage de son temps, le titre de « patrice », qui lui aura sem- 
bl6 Equivalent. Quoi qu'il en soit, en admettant m6me qu'il 
s'agisse r6ellement ici d'un des Bakrou, rois d'fidesse, nous n'en 
sommes gufere plus avanc6s, il faut Favouer, en ce qui concerne 
les origines de la rayst6rieuse Koutbi. 

A la reflexion, j'ai 6t6 frappe d'une chose ; c'est la forme du 
nom de cette manifere de d6esse: WD se rattache 6troitement k 
la racine ana, « 6crire », ketoilba, « 6criture, 6crit », kotban 
« 6crivain »,etc.Partant de l&,je me suis demands si, parhasard, 
nous n'aurions pas ici un Echo, plus ou moins direct, de cette 
fameuse 16gende locale qui, croit-on, a du se former k fidesse vers 
le milieu du in c sifecle et qui joue un r6le si considfirable dans 
Thistoire de Introduction du christianisme en cette ville. JeVeux 
parler de la pretendue Lettre de Jesus-Christ adress6e au roi 
Abgar. Ce r6cit fabuleux est trop connu, et a 6t6 trop souvent l'ob- 
jet des essais de la critique pour que jV insiste. Je n'en retiendrai 
que les traits essentiels. J6sus aurait envoy6 au roi d'Edesse 
Abgar une lettre en r6ponse k la sienne. Cette Lettre divine, qui 
se terminait par ces mots : « ta ville sera b£nie et aucun ennemi 
ne prevaudra contre elle », aurait 6t6 pr6cieusement conservEe 
k Edesse, pendant des si&cles; placEe comme un veritable palla- 
dium aux portes de la ville, elle aurait suffi pour repousser 
victorieusement plusieurs attaques des Perses, une entre autres 
du temps m£me d' Abgar. C'6tail done un icrit tout puissant, un 
6crit magique, un veritable talisman f ,digne de toutes les vene- 
rations. 



1. Voir les textes dans Babelon, Melanges de numismatique, II, p. 217. 

2. Et de fait, la Lettre de J6sus a Abgar a 6te employee comme tel, ainsi que 
le montre le fait curieux qu'on en a trouv£ la traduction copte gravee, a titre de 
phylactere, dans un ancien tombeau de Nubie transforme en eglise (Recueil de 
iravaux... e'gypt, XX, p. 174; XXI, p. 133). 
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I/existence etl'importance de cette 16gende 6desseiiicnne sont 
attestees, en dehors des documents syriaques, ouautres,paraissant 
tous deriver de la Doctrine deAddai (commencement duv e sifecle) 
par des l6moignages extrins&ques dont on ne saurait meconnaitre 
la valeur : celui d'Eusfebe *, celui de la pelerine franque connue 
sous le nom de sainte Sylvie (iv e si&cle), celui de Procope, etc. 

Cet ecrit sacr£, ce palladium de la ville d'fidesse ne nous fourni- 
rait-il pas la clef de cette entit6 6nigmatique de la Koutbi juive 
« qui avail sauv6 de ses ennemis Bakrou, roi ou palrice 
d^desse » ? 

Sans doute, Bakrou n'est pas Abgar, et, d'autre part, la quali- 
fication de juive donnSe h la Koutbi ne ripond pas h l'origine 
specifiquement chretienne de Y ecrit de J£sus. Mais ces variantes 
des deux legendes, si graves qu'elles puissent paraitre de prime 
abord, ne sontpeut-fetre pas cependant irr6ductiblespour la cri- 
tique historique. Cequ'ilfaut enretenir, avanttout, c'cst la don- 
n£e fondamentale, et commune aux deux — si Ton acceple mon 
interpretation 6tymologique du nom dc Koutbi — d'un ecrit doue 
d'une vertu surnaturelle et tutelairc s'exenjant en faveur d'un 
souverain d'Edesse. Cela admis, tous les autres details diver- 
gents deviennent susceptibles d'une explication rationnelle. 

Sans mfeme pretendre que les deux noms de Bakrou et d y Abgar 
ont pu 6tre confondus graphiquement — ce qui, toutcfois, n'est 
pas impossible — il ne fautpas oublier que l'Abgar de la legende 
— Abgar V Oukhama, ou le Noir, s'il faut Ten croire — est 
d6j&, lui-mSme, le rSsultat d'une confusion flagrante, et voulue, 
avec Abgar VIII, Abgar le Grand (179-214 J.-C), sous lequel 
semble avoir eu r6ellement lieu, vers Tan 206, la premiere 



1. Eusebene parle pas, ilest vrai,de la benediction finale He la Lnttre, relative 
a la ville d'Edesse, mais ce passage caracteYislique, omis par Eusebe ou inconnu 
He lui, est expressement mentionn£ dans la relation de sainte Sylvie qui nous 
fournit, par consequent, sur ce point, une attestation anterieure a la DoclHne 
de Addai elle-mdme. Voir.au surplus, encequi conceme cette finale essentielle, 
la curieuse observation de Procope : « La fin de la Lettre qui contenait la be- 
nediction est ignoree des auteursqui ontGcrit I'histoire de ces temps; mais les 
fdessenjeps assuraient que cette benediction se trouvait bien dans la Lettre. v 
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introduction officielle du christianisme k Edesse 1 . La persona- 
lity du roi etant ainsi traitee sans fa<jon par la 16gende, nous 
sommes autorises, par Ik meme, a considerer son nom, dans une 
certaine mesure et k un certain point de vue, comme un element 
indifferent et negligeable. 

Tout bien pes6, je suis port6 k croire qu'il y a entre ces deux 
legendes de la Koulbi et de la Lettre de Jesus, legendes si dis- 
semblables en apparence, des contacts intimes, susceptibles de 
degager quelque lumifere edairant leur veritable origine. Reste 
k savoir, sinon laquelle des deux est la deformation de Fautre, 
du moins dans quelle relation elles pourraient fetru cntre elles par 
rapport kun fond commun, jusqu'ici inconnu. La question se ra- 
mfenerait, par suite, k celle-ci : Etant donn6 que la I6gende de la 
Koutbi juive et celle de la Lettre de J6sus sont cong6nferes, la- 
quelle des deux a pu servir de modfele k Tautre, ou bien, si elles 
ont un mime point de depart, quel est ce point de depart? 

Assuriment, en tenant compte de ce phenomfene, frequent en 
matifere de legendes, que le fond de la version la plus rScente n'est 
pas necessairement et toujours le moins ancien, on pourrait ad- 
metlre que la tradition rapport6e par le pseudo-Meliton est une 
alteration et une adaptation de la tradition relative k la Lettre de 
J6sus. Toutefois, il faut avouer qu'une pareille deviation serait 
peu explicable, vu le caractfcre profondement chretien du docu- 
ment dit de Meiiton. L'adoralion de la Koutbi est cit6e par Tau- 
teur comme une pratique anti-chretienne et, elle est, a cetitre, 
inscrite par lui au nombre des cultes idol&triques coutre lesquels il 
proteste au nom du christianisme. II n'aurait certainement pas, de 
propos deiibere, travesti ice point une tradition chretienne qui, 
de bonne heure avait re<ju droit de cit6 k Edesse et devant la- 
quelle il devait 6tre, surement, le premier a s'incliner avec un 
profond respect et une foi absolue. 

S'il en est bien ainsi, Gomment alors rendre compte de la 

1. Et non Abgar IX, comme l'a raontr6 M. Babelon (op. c, p. 244 et suiv.), 
rectifiant l'erreur de M. von Gutschmid, erreur partagee encore par M. R. Du- 
yal, dans sa Literature syriaque, p. 104. 
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chose? Le fin mot de P6nigme me paralt fetre contenu dans le 
qualificalif de « juive » donn£ k la myst^rieuse Koutbi. II ne faut 
pas perdre de vue, eneffet, que I'introductiondu christianisme k 
£desseya6t6 pr6c6dee parcelledu judaisme, toutaumoins dans 
la famille royale des Abgar, comme cela ressort de Thistoire 
d'HGlfene, reine d'Adiabfene, et des traditions ult6rieures, 
quelques-unes tout a fait fabuleuses, dont cette histoire a 6te le 
noyau l . 

Le r6cit de Josfcphe ne nous laisse pas le moindre doute sur la 
realit6 et Tefficacit6 de cette propagande juive dans la region 
mfoopotamienne, justement versT6poque oh la fable locale ult6- 
rieure veut nous y faire voir Introduction du christianisme. 
Cela pos6, n'aurions-nous pas Ik Torigine de notre Koutbi juive? 
c'est-k-dire un icritjuif revfetu d'un caractfcre sacr6? On pourrait, 
des lors, penser k la Torah, TEcriture sainte par excellence. Mais 
certain detail caract6ristique de la tradition me ferait pencher plu- 
tdt vers une solution 16gferement diff6rente, bien que du mfeme 
ordre. Ce detail, c'est celui de la porte de la ville, trait qui ne 
manque jamais dans la 16gende de la Lettre de J6sus; c'est tou- 
jours Ik, dans lesdiverses versions, que la fameuse Lettre exerce 
son action prophylactique en faveur d'Edesse et de son roi. Ce 
trait significatif est fortement soulign6 dans la relation si int6- 
ressante de sainte Sylvie ; on lui a montr6 k fidesse la porte sacr6e 
par laquelle 6tait entr6 Ananias, le courrier d'Abgar rapportant k 
son maltrela Lettre de J6sus; c'est k cette porte m6me queT6vfe- 
que d'Edesse conduit la pelerine gallo-romaine et lui donne lec- 
ture du texte divin; cette porte etait, depuis cette 6poque, consi- 
d6r6e comme sainte ; rien d'impur, aucun cadavre ne pouvait y 
passer. 11 y avait done une relation intime entre la porte et T6crit. 

1. Latraditioa armenienne fait d'Helene la femme rnGme d'Abgar V, le pre- 
tendu introducteur du christianisme a fidesse. Nous savons, d'autre part, qu' Ab- 
gar VII etait fils d'Izate, ce qui semble le rattacher a la famille royale d'Adia- 
bene, lzate etant le nom du (lis d'Helene, enseveli avec elle a Jerusalem. On 
connait, du reste, revolution extraordinaire de la legende qui afini par identi- 
fier Helene d'Adiabene avec l'imperatrice H61ene, mere de Gonstantin, et a con- 
fondu le proselytisme juif de la premiere avec la foi chretienne de la seconde. 
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Or, nous connaissons Texislence chez les Juifs d'une pratique 
religieuse des plus importantes, encore en vigueur aujourd'hui, 
qui rendrait singuli&rement bien compte de cet ensemble de 
faits ; c'est celle des mezouzdt, ces cxtraits de certains passages 
fondamentaux du Deutdronome (vi, 4-9 et xi, 13-21) transcrits 
sur une feuille de parchemin dont on faisait un petit rouleau, 
lequel rouleau etait fixe aii jambage 1 droit des portes, de fagon 
& laisser voir le nora divin de Chaddai 6crit & l'ext6rieur du rou- 
leau. Les mezotizdt des portes assuraient aux lieux la m6me pro- 
tection morale et mat6rielle que les tephilltm* aux personnes. 

On voit maintenant ce qui a dfi se produire ; voici comment on 
pourrait se repr6senter la succession des faits, faits qui ont 
sensiblement r6agi les uns sur les autres. A la suite de F intro- 
duction du judaisme k Edesse, installation d'une mezoAzah 
rituelle k la porte de la ville. Aux yeux des adeptes judaisants, 
cette mezoilzah, cette « koutbi juive », dou6e d'une vertu tut6- 
laire qui nc devait pas fetre moindre que celle attribute plus tard 
par les chr6tiens k la pr6tendue Lettre de J6sus. Superstitions 
popul aires se formant autour de cet icrit sacr6 et tendant en 
quelque sorte a le personnifier; la koutbi devient une espfece 
d'etre de raison : la Koutbi; c'est absolument comme si, dans 
nos milieux populaires occidentaux, Y « Ecriture Sainte »• avait 
donn6 naissance k une sainte Ecriture, inscrite au martyrologe. 
Enfin, apparition du christianisme qui, ayant a compter avec une 
tradition locale profond6mentenracin6e, fut conduit, comme tou- 
jours, non pas k la supprimer, mais k se Tassimiler, en la d6for- 
mant : tecrit sacr6 devient une Lettre de J6sus ; mais il conserve, 
bien entendu, sous cette nouvelle forme, toutes ses anciennes 
vertus caract6ristiques. Sur ce terrain la 16gende aurait suivi, 

1. La mezouzah, d'ou par extension le nom donne au phylactere mfime qui y 
elait fixe. Pour de plus amples details sur la mezodzah, ses origines et les di- 
verses superstitions auxquelles elle a donne naissance chez les Juifs, voir von 
Haneberg, Diereligiosen Alter thumer der Bibel, p. 595 et suiv. ; cf. p. 589. 

2. On sait que les tephillim sont des feuillets roules de parchemin contenant 
les quatre extraits del'Exode (xm, 1-10, 11-16) et du Deuteronome (vi, 4-19; 
xi, 13-21), et se portant attaches au front et au bras. 
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selon moi, une marche tout a fait parallele k celle qu'elle a sui- 
vie sur un autre terrain et que j'ai signal6e plus haut, lorsque avec 
cette dGsinvolture habituelle des proced6s populaires, confon- 
dant les noms et les temps, elle n'a pas h£sil6 a faire d'une pro- 
selyte juive du i er si&cle une neophyte chr^lienne du iv e , et a 
m^tamorphoser H6l£ne, reine d'Adiabfene, en rimp6ratrice H6- 
l&ne, mere de Constantin. 

Le passage du pseudo-Meliton me parait viser 1'etat interm6- 
diaire de la tradition, la pratique juive qui, fortifi6e par les inter- 
pretations superstitieuses mgmes auxquelles elle avait pu donner 
naissance peu k peu, n'a pas du c6der le pas, sans r6sistance, a la 
fable chr6tienne, et qui devait fetre d'autant plus vivement com- 
battue par celle-ci que les deux traditions se trouvaient en con- 
currence directe, sur un m6me objet materiel leur servant de com- 
mun substratum. II est&croirequelepseudo-M6liton n'avait pas 
conscience lui-m6me de l'identite de laKoutbi juive, dont il parte 
probablement par ou'i-dire, et dc la pr6tendue Lettre de J6sus. On 
Tei!it, certes, fort etonnG si on lui eut dit qu'en condamnant la 
premifere, il faisait viituellement le proces de la seconde. Mais 
peu nous importe; nous ne pouvons que lui savoir gre d'avoir, en 
puisant a des sources qu'il ne se souciait guere de contr6ler, en- 
regi»tr6 parmi les anciens cultes ;paiens de la Mesopotamie, ce- 
lui de la Koutbi, sans se douter que cette pr^tendue deesse n'etait 
autre chose, arorigine,qu'une simple mezo&zah juive, et,deson 
temps mfeme, que la fameuse Lettre de J6sus. 

En resume, nous voyons que, dans ce cas, nous aurions af- 
faire tout bonnement a une memo legende, de substance iden- 
tique et derivee d'un meme fait initial, mais se pr6sentant a 
nous, en quelque sorte, sous deux faces diffcrentes et opposees : 
une face juive, deja fortement defiguree, et une face chr£tienne 
oil les traits primilifs, masques par la fable, sont rest6s pendant 
si longtemps lout a fait meconnaissables, meme pour les yeux 
perQants de la critique moderne. 

Quant k ce qui est de la petite difficulty signage plus haut, que 
Taction miraculeusc de la Koutbi s'exerce au profit d'undynaste 
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d'Edesse appelS Bakrou, tandisguecelle, absolumentsemblable, 
d'ailleurSjdelaLettre de Jesus, s'exerceau profit d'unroid'Edesse 
appel6 Abgar (et de ses successeurs), dous sorames maintenant 
plus k I'aise pour nous en rendre compte. C'est le moment deserap- 
peler que ces deux noms de Bakrou et d' Abgar sont express6ment 
associes dans l'histoire meme d'£desse, Abgar I er , dit Peka ou le 
Beguc (94-68 av. J.-C.),ayantr6gneconjointementavecBakroulI 
pendant deux ans et quatre mois, avanl de se d6barrasser de son 
collogue en le tuaut. Ce fait historique, qui associe 6troitement 
les noms de Bakrou et d'Abgar, pourrait contribuer a expliquer 
le glissement de la 16gende d'un nom kTautre, glissement favo- 
rise peut-6tre par la double et contradictoire manipulation, juive 
et chretienne, a laquelle cette legende semble avoir 6t6 successi- 
vemenl soumise, ut p?ir le besoin de marquer plus nettement la 
differentiation du my the, par la differentiation du nom du princi- 
pal acteur. On no saurail dire si, en Tespfece, celui de Bakrou 
repose sur quelque fondement historique; les renseignements 
nous font defant; mais, en tout cas, celui d'Abgar etait fatale- 
mcnl impose par les conditions memes de Introduction du chris- 
tianisme a Edessc et par la n6cessite pour la 16gende de confon- 
dre syst6matiquement Abgar VIII, contemporain de Septime 
Severe, avec son homonyme etanctHre Abgar V, contemporain 
de Jesus. 

§42. 

La Palestine au commencement du VI sidcle et les P16- 
rophories de Jean Rufus, 6v£que de Maioumas. 

J'ai montr6 autrefois, dans une 6tude assez Gtendue 1 , le parti 
qu'on pouvait lirer, pour la geographic et pour l'histoire de la 
Palestine au v e siecle de noire ere, du document syriaque connu 
sous le nom de Vie de Pierre Flbere \ 

1. Etudes (Tarcheologie orientate, vol. II, pp. 1-22 : § 1 : « Sur quelques 
locality's de Palestine mentionnees dans la Vic de Pierre ilbere ». 

2. Raabe, Petrus der Iberer, Berlin, 1895. Dans les pages suivantes, je ci- 
terai, pour plus de commodite, le document d'apres la bonne traduction fran- 
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Je voudrais aujourd'hui examiner au meme point de vue un 
autre document, 6troitement apparent^ k celui-ci sous plus d'un 
rapport, dont M. l'abbe Nau 1 vient de publier la traduction fran- 
Qaise. G'est le traite syriaque d'un certain Jean Rufus, 6vfeque 
de Maioumas, intitulfi les Pldrophories* et conserve dansun ma- 
nuscrit du ix e sifecle appartenant au British Museum. 

Quelques mots, d'abord, sur I'auteur, qui 6crivit son trait6 
vers 512-518 (sous le patriarcat du fameux SGvfere d'Antioche). 
Ainsi quit nous l'apprend lui-m6me incidemment dans un pas- 
sage de son ouvrage 8 , il semble avoir 6t6 de race arabe, origi- 
nate du sud de la Palestine. Nous pouvons m&me pr6ciser cette 
origine. II rfisulte, en effet, d'un passage d'un autre ouvrage sy- 
riaque, la Vie de Severe (p. 23), que cite M. Tabb6 Nau (p. 387, 
en note) et dontil a bien voulu me communiquerle texte original, 
que notre Jean 6tait natif de la ville d'Ascalon. II avait 6t6 6tu- 
dier a Beyrouth, qui 6tait alors un centre renomm6 de culture 
grecque 4 ; puis il fut appel6 k Antioche par le patriarche Pierre 
(LeFoulon), quiTordonna prfitre. Ensuite, il retourna en Pales- 
tine et professa le monachisme sous la direction de Pierre 
Mbere, 6vfeque de Maioumas 5 . II avait vendu auparavant tout 
ce qu il poss6dait k Ascalon, <c car il 6tait de \k » et, renon<jant 
completement au monde, il avait distribue aux pauvres le prix 
de ses biens. 
11 est probable que Jean avait eu Poccasion d'entrer en relations 



caise qu'en a doon6e M. l'abbe Chabot, dans la Revue de VOrient latin y III, 
pp 367-397, en suivant la numerotation des paragraphes qui y a 6te adoptee. 

1. Revue de rOrient Chretien, 1898, pp. 232-259, 337-392. (En extrait, 

pp. 1-84.) 

2. nXr)po<popiat, « certitudes, convictions ». Je doute qu'il faille 1'entendre au 
sens de « complements », comme le pense M. R. Duval (Revue critique, 1890, 
24 avril) ; il faudrait, dans ce cas, wXrjpwftaTa. 

3. XXIt (p. 257) « ma famille d'Arabie » . 

4. L/Scole de Beryte etait, comme on le sait, fameuse surtout pour Pensei- 
imement du droit. Elle fleurit du in" au milieu du vi e siecle, sous le regne de 
Justinien, epoque a laquelle, a la suite d'un tremblement do terre qui ruina la 
ville, elle fut transferee a Sidon (551 J.-C). 

5. Le port de Gaza, appe!6, a une certaine epoque, Gonstantia. 
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suivies avec Pierre Tlbere, dont il devint un des disciples favoris 
et dont il devait recueillir plus tard la succession 6piscopale, lors- 
que celui-ci avaitfix6 sa residence dans un village voisin d'As- 
calon, dont je parlerai plus loin. A lamort de Pierre, deux autres 
de ses disciples, Jean de Canopis * et Theodore (d'Ascalon) fu- 
rent nomm§s sup6rieurs du couvent de Maioumas; quant a notre 
Jean Rufus, il le remplaga comme 6vfeque de Maioumas (« il fut 
choisi pour l'autel »)*. Dans le titre de l'ouvrage, Tauteur se pr6- 
sente k nous comme « le pr&tre Jean, de Beth Rufin, d'Antioche, 
6v£que de Maioumas de Gaza ». II est possible que, par Beth Ru- 
fin, il faille entendre, avec M. Tabb6 Nau, que Jean avait et6 
attach6 soit k la maison d'un grand personnage, soit k un monas- 
tfere d'Antioche, ainsi appel6 \ Ou bien y aurait-il quelque rap- 
port entre ce nom de Rufin et celui de Rufus port6 par notre per- 
sonnage, et par Beth Rufin faudrait-il entendre « la famille des 
Ru/ivl 

Je serais tente de me demander si, par hasard, notre Jean Ru- 
fus ne serait pas l'auteur, jusqu'iciinconnu, de la Vie de Pierre 
flbdre. Ce n'est la, jusqu'fc. plus ample inform^, qu'une hypoth&se, 
et il faudrait voir si elle peut se concilier avec les diverses donn6es 
biographiques et chronologiques, conlenues dans les deux docu- 
ments. En tout cas, assur£ment, nul mieux que ce fidfele disciple 
n'6tait k mfeme d'6crire l'histoire du v6n6rable maltre auprfes 

1. Sur cette localite des environs de Gaza, voir mon mSmoire prScitS, p. 14. 

2. Ce passage de la Vie de Sevire doit 6tre rapprochfc d'un passage cor- 
respondant de la Vie de Pierre Vlbdre (§ 29 et, subsidiairement, § 13), 
oil il est dit que Pierre institua, par testament, quatre legataires : le diacre 
Jean le Ganopite, Zacharie et Andre" ses syncelles, et le scholastique Theo- 
dore d'Ascalon; ce dernier est mentionne* plus haul (§ 13) comme etant devenu 
ulteYieurement Je superieur du monastere de Pierre. Les quatre m6mes per- 
sonnages sont 6numer6s, dans le m6me ordre, par la Vie de Severe. Cet 
accord est d'autant plus a remarquer que, dans le passage de la Vie de 
Pierre, il n'est pas question de notre Jean Rufus. Ce silence est peut-6tre a ex- 
pliquer par le fait que Pierre n'avait pas a designer son he>itier Episcopal, le 
choix de celui-ci devant Stre, selon 1' usage, le resultat d'une election operee a 
la mort du titulaire. 

3. On peut comparer, sous le rapport des expressions, la facon dont est d6- 
signe" (VII, p. 240) « le venerable Jean, pr^tre d'Alexandrie, appele de Beth Te- 
tina » (MTOD = Tatianusl de mfime au § XLVIII, p. 361 ?). 
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duquel il avait pass£ une partie de sa vie et k qui il avait fiaalement 
succ6d6 comme 6vfeque de Maioumas. 

Quoi qu'il en soil, il est certain que, plus d'une fois, les deux 
documents offrent des points de contact remarquables et se pre- 
tent ainsi k un mutuel contrdle. 

Les Pltrophories sont un recueil de courtes anecdotes pieuses 
el 6difiantes, tendant k la glorification des doctrines monophy- 
sites dont Jean 6tait un ardent partisan et qui 6taient alors, comme 
Ton sait, trfes combattues. Ce sont des anecdotes banales, souvent 
mfeme franchement niaises, ou les songes et les prodiges les plus 
abracadabrants tiennent une place consid6rable. L'ouvrage a dtii 
avoir une certaine vogue chez les monophysites, car il a 6te re- 
produit en abr6g6, ou en partie, dans la Chronique syriaque de 
Michel 1 et dans celle attribute k Denys de Tell-Mahr6. Pierre 
l'lbere y est assez souvent mis en scfene. Au milieu de ce fatras, 
l'auteur donne Qa et Ik des renseignements interessants pour la 
g6ographie de la Palestine et, parfois mfeme, pour Thistoire et 
l'archSologie de ce pays qu'il devait bien connaltre, puisqu'il en 
6tait originaire. Quoique ces donnees n'aient pas toujours l'im- 
portance de celles contenues dans la Vie de Pierre, elles meritent, 
nSanmoins, d'&tre signages. Plusieurs d'entre elles, comme on le 
verra, recoupent utilement celles de ce dernier document. 

Je relfeverai, au point de vue critique auquel je me place, les 
particularites suivantes, dans l'ordre oh elles se presentent, en 
laissant de c6t6, bien entendu, lo fond m6me des r6cits, g6n6ra- 
lement d6pourvus de tout int6r6t intrinsfeque. 

§ VI (p. 240). — L' « hdtel » tenu k Ascalon par le P6re Cyril le, 
chasse de Maioumas lors de la pers6cution dirig6e contre les 
monophysites, 6tait peut-fetre bien un hospice, un xenodocheion 
d'interfet public, comme Y <c hdtellerie » dela Viede Pierre VIbere 
(§ 27) qui avait 6t6 b&tie k Azote par ordre de TimpSratrice Eu- 

1. Voir la version armenienne traduit par V. Langlois (Chronique de Michel 
le Grand, p. 154-167). Mais, r6duites a cet etat et deflgurSes par ces traductions 
successi ves, les PUrophories avaient perdu a peu pres tout ce qui constitue 
leur intent reel pour la geographie et I'histoire. 
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docie. A noter le nom donn6 au monastfere de Maioumas : « le 
monastfere de Harounle marchand de bl6 ». 

§ VII (p. 241). — Kephar-Se orta ou Searta. — J'ai d6montre 
(§ 10) que cette locality, egalement mentionn6e dans la Vie de 
Pierre ribtre, devait £tre identifiee avec la Khirbet Chaartd de 
nos jours, la Saarethe des Crois6s, dans le nord-est de Gaza. 

§ X (p. 243). — A C6sar6e, hors de la ville, existence d'une 
« eglise des Apdlres ». 

§ XI (p. 245). — Hisloire de Tincendie de la grande croix qui 
surmontait l'6glise de V Ascension, sur le Mont des Oliviers et 
qui fut remplac6e, par les soins de l'imp^ratrice Eudocie, par une 
croix d'airain pesant six mille livres. 

§ XXI (p. 248). — Le lieu maadit de Judas. — « Sur la route 
allantde Siloe dans la vallee, jusqu'aux coleaux environnants, 
k gauche du chemin », on voyait les mines d'un grand monas- 
lere ou Juvenal, le ren6gat, 6tait moine avant son Elevation h 
Pepiscopat. On y remarquait nombre d'arbres dess6eh6s ou arra- 
ch6s. 

A ce propos, Juv6nal, le fameux eveque de Jerusalem, la b6te 
noire des monophysites, est compar6 a Judas par l'auteur, qui 
ajoute : « c'est pourquoi ce lieu a herite de la malediction de 
Judas )>. 

Je pense que ce n'est pas laun rapprochement gratuitentre les 
deux ren^gats, mais que ce passage contient un renseignement 
topographique d'une valeur reelle, visant le lieu legendaire oil 
Judas se serait pendu a un arbre. Ce lieu a pas mal varie, selon 
les temps. Aux textes cit6s par Tobler *, il faut ajouter celui de 
Barbarus que j'ai rapproch6 autrefois* de celui d'fipiphane. Les 
Pl&rophories introduisent dans la question un £16ment nouveau 
et plus ancien que tous les autres. Le renseignement merite d'au- 
tant plus 1' attention que Tauteur devait le tenir de la boucher 
meme d'un des notables de la ville qui l'accompagnait dans cette 



1. Topogr. von Jerusalem, II, p. 207. 

2. Revue critique, 1893, t. XXXVI, p. 212. 
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excursion et « qui connaissait tous les environs ». On pour- 
rait, a la rigueur, le concilier avec le dire d'Antonin le Martyr 
(fin du vi e stecle), qui a vu le lieu en question, en montant 
de Gethsemani k la ville, k droite de la porte f . Dans ce cas, la 
route dont parlent les PUrophories serait celle qui part de la 
piscine de Siloe* et remonte, au nord, la vallee du Cedron, en se 
tenant au bas de la colline sur laquelle s'61feve la villc. En sui- 
vant cette direction, notre auteur recoupait perpendiculairement 
la route suivie par Anlonin le Martyr et devait, en efTet, trouver 
& sa gauche le lieu d6crit par celui-ci. 

Malheureusement, la description des Plfrophories manque de 
precision. Un detail important, e'est Tinsistance avec laquelle 
notre trait6 rattache la tradition au grand monastere, alorsruine, 
d'oii 6tait sorti Juvenal. Cette donnee rrcat6rielle aiderapeut-etre 
k resoudre le probleme, si jamais on retrouve les substructions 
de ce monastfere qui devait s\51ever presque a la porte de Jeru- 
salem. 

§ XVIII (p. 249). — La mention formelle d'une eglise de la 
Probatique est importante pour Thistoire si compliqu6e des ori- 
gines et des transformations de ce sanctuaire de Jerusalem. 
C'est la mfeme eglise dont il est parle dans la Vie de Pierre (§ 1 9) 
sous ie nom de « Teglise du Paralytique », avec sa position 
express6ment indiqu6e entre Ydglise de Pilate et Gethsemani. 



1. Be locis Sanctis, § 17 : « De Gethsemane ascendimus ad portara Hierosolyme 
per gradus multos. In dextera parte porte est olivetum et ficulnea, in qua Judas 
laqueo se suspendit, cujus talea stat munita petris. » 

2. II y avait a Silo6, a cette epoque, une eglise, que raentionne deja expres- 
sement la Viede Pierre (§ 11). Cela tendrait a faire supposer que la construction 
de la basilica volubilis de Siloe, dScrite par Antonin le Martyr (§ XXIV), pour- 
rait ^tre anterieure & Justinien, a qui on croyait (Revue bibl., 1897, p. 453) 
pouvoir Tattribuer. Etait-ce le simple quadriporticus, signal^ des 333 par le 
Pelerin de Bordeaux, qui aurait ete, entre temps, transforme en eglise? ou bien 
une nouvelle eglise edifice de toutes pieces? II est a remarquer, en tout cas, 
qu'Antonin le Martyr (vers 570) ne se sert pas ici de Texpression modo y « re- 
cemmenU, comme il le fait quand il s'agit de constructions dues a Justinien et 
m6me a Eudocie. II est bon de noter, toutefois, d' autre part, que Theodosius 
(vers 530) ne parle pas de ^'existence d'une eglise a Siloe. 
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Je profiterai de l'occasion pour rappeler que ce dernier passage 
est d'une importance capitale pour le problfeme si controversy 
de Femplacement traditionnel du Pretoire, et par suite, pour 
tout le trac6 de la Voie Douloureuse. 

II tend, en effet, k remettre en question la th6orie fameuse de 
Tobler qui avait, croyait-on, d6finitivement demontr6 que le 
veritable Pr6toire devait fetre sur le Mont Sion et que la tradi- 
tion monastique actuelle, qui le localise dans la grande caserne, 
site certain de la forteresse Antonia, 6tait le r6sultat d'un trans- 
fert de la 16gende ne d6passant pas Tepoque des Croisades. 
L'itin6raire de Pierre l'lbfere est clairement trac6 dans ce pas- 
sage ; parti de la basilique de Saint-Etienne, il va au Golgotha, 
puis, de Ik, il procfede droit de l'ouest h Test, descendant a 
Feglise dite de Pilate, ensuite a celle du Paralytique (Sainte- 
Anne) et finalement h Geths6mani. L'6glise de Pilate etait done 
n6cessairement entre T6glise du Saint-Sepulcre et celle de 
Sainte-Anne, ce qui concorde absolument avec la tradition si 
malmen6e par Tobler. L'expression « descendit » est parfaite- 
ment justifi6e, la cote d'altitude du parvis de l'6glise du Saint- 
S6pulcre etant de 2 479 pieds anglais et celle de la Voie Doulou- 
reuse, & Tangle nord-ouest de la caserne, etant de 2.448 l . 

A cette 6glise de Pilate avait succdd6, un peu plus, tard la 
basilique de Sainte-Sophie, vue et d6crite par Antonin le Mar- 
tyr (§ XXIII), vers 570. R6cemment construite (modo)', proba- 
blement par Justinien ou par Eudocie, ce grand edifice s'61evait 
sur Templacement m^me du Pr6toire de Pilate. 

1. On a voulu justement tirer argument, contre la tradition actuelle, de l'ex- 
pression du passage de Ytlvangile de saint Matthieu, xxvn, 65, ou Pilate dit 
aux Juifs : « descendez (taayexe) pour faire garder le tombeau », en s'appuyant 
sur ce fait que la caserne est a un niveau inferieur a celui du Saint-S^pulcre. 
Mais 1'argument n'esl pas serieux. Quelle que fut 1'altitude de la forteresse 
Antonia, elle constituait un terre-plein eleve; on montait forcSment pour com- 
paraltre devant le gouverneur et par consequent, quand on sortait de che.z lui, il 
fallait toujours descendre. ou que Ton voulut aller ensuite, fut-ce vers un point 
plus eleve de la ville. 

2. Cf. la mSme expression employee par Tauteur (§ XXV), en parlant de la 
source de Siloe, englobee dans le mur d'enceinte par l'imperatrice Eudocie. 
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§ XX (p. 252). — Ganta, village situ6 k 15 milles au nord 
de Jerusalem et appartenant k l'impSratrice Eudocie, qui l'avait 
donn6 par testament k l'Eglise de Jerusalem. Le prStre Paul y 
avaitfonde un monastfere grand et illustre. 

M. Tabb6 Nau suppose que Ganta, anaa, peut 6tre le mime 
village mentionn6 ailleurs (§ X, p. 243), sous le nom 16gerement 
different de Gatta, Nm. La chose est possible, mais elle ne me 
parait pas demontr6e. En tout cas, il est difficile d'admeltre 
Tidenlite avec « Galh, au nord-ouest de Jerusalem, dans la tribu 
de Dan ». Par ces mots, le commentateur semble viser Gath 
Rimmon ; mais le territoire de Danetait a louest et non au nord 
de Jerusalem. 

Si nous cherchons dans la region voulue (nord-nord-ouest 
de Jerusalem), nous trouvons, a peu pres a la distance indiquee, 
un village Djdnie, <^V» ^ ont ^ e nom repondrait assez bien k 
Nn^a; on y voit encore une mosqu6equi est une ancienne 6glise, 
orn6e de colonnes 1 , peut-etre d'origine byzantine. Mais, un peu 
plus au nord, tout prfes de Belt Ello, el & une distance qui 
representerait plus exactement les 45 milles dont parle le do- 
cument syriaque, je releve deux toponymes qui me semblent 
avoir conserve litt^ralement le nom cherchS : c'est le Ouadi 
Djennata et le *Ain Djennata, la valine et la source de Djennata*. 
Nous savons qu'en Palestine, lorsqu'un nom a 6t6 retenu k la 
fois par une source et par une vallee, il y a des chances pour que 
ce nom soit celui d'unc ville ou d'un village antique. Ce doit 
6tre le cas ici, soit que le centre habit6 qui 6tait ainsi appele ait 
mat^riellement disparu, soit, ce qui arrive assez frequemment, 
qu'il ait change de nom aucours des si&cles. II est a remarquer 
que, dans les parages immediats, il y avait certainement plu- 
sieurs anciens couvents byzantins comme le montrent les noms 
caracteristiques de certains villages, tels que Detr 'Amm&r, Delr 

1. Guenn, Samarie, II, 83. 

2. &»., selon Porthographe du Survey; CL*., selon Guerin, qui est souvent 
sujet a caution pour la forme exacte des toponymes arabes. 
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Nidhftm (N'dhAm) 1 , etc.; Tun d'eux pourrait repr6senter le 
grand monaslere de Paul. 

§ XXII (p. 257). — L'endroit « prfes d'Ascalon » oh habitait 
Pierre l'Ibere, doit 6tre le village appel6 dans la Vie de celui-ci, 
nkSkdou nnSs; le nom de ce village, ainsique je Tai montr6% 
n'est autre chose que la transcription de FUXeia, nom qui, si- 
gnifiant « colombe », a 616 fid6lement conserve dans celui du 
village actuel de Eamdmi, m6me sens, 5. 5 1/2 kilometres au 
nord-est d'Ascalon. 

§ XXV (p. 339). — Le grand monastere dirige par l'abb6 Ro- 
manus, « pr6s du village de Thicui, a 15 milles au sud de 
Jerusalem ». C'est le monastere dit « la Nouvelle Laure ». Cf. 
pour Thistorique et la position la Vie de saint Euthyme, § 86, et la 
Vie de saint Sabas, § 36 (sur les bords d'un torrent au sud de 
Thecoa). L'6tablissement 6vacu6 par Romanus devait 6tre con- 
siderable, puisque, d'aprfes notre document syriaque, il conte- 
nait plus de six cents moines. 

§ XXVII (p. 344). — Le « soldat Z6non » est qualifi6 de 
Mmaoabto cd^dt ipt i worm* i *np*ons in nhSs 

Les mots syriaques laiss6s sans traduction me semblent n'etre 
autre chose que la transcription litterale des termes grecs : 
xp'.[A'.x^p(i)os ap'.OjxoD xwv Aaxwv tou Iv 'AXe£avSpeia, c'est-k-dire pri- 
micerius numeri (ou cohortis*) Dacorum, Alexandriae. Je crois 
bien que le mot ipT doit &tre consider6 ici comme une forme du 

1. C'est de la que provient une tres curieuse inscription grecque de Tepoque 
byzantine, inscription encore inedite, que je compte faire connaitre un jour, et 
qui semble Gtre relative a un trac6 de limites entre plusieurs villages de la 
region. 

2. Etudes d'archeologie orientale, vol. II, p. 2 et suiv. Je renvoie a cette dis- 
sertation pour les origines de cette localite et le culte traditionnel de la colombe 
a Ascalon. 

3. 'ApiO^c, qui est proprement un Humerus, est pris souvent aussi au sens 
de cohors. A Tepoque basse ou nous sommes, le numerus designait un corps 
quelconque, parfois de la milice palatine. Une inscription du Hauran (Wad- 
dington, op. c, n° 1906 a; cf. le commentaire, p. 458, col. 1) nous apprend 
que le due de Libye avait cinq numeri sous ses ordres, sous le regne d'Anas- 
tase (491-518), par consequent vers l'Spoque de notre document. 
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pluriel syriaque en 1, forme d'origine hell6nique qui se roaintient 
souvent dans les mots et noms empruntes au grec, tels que 
ipvraD= Stoixc(, pluriel de DlpvraD, Sroixog; h ce compte ipT se- 
rait exactement Aaxoi, etle pluriel normal de DlpT, Aaxos, qui ap- 
paralt dans la litterature syriaque *. II s'agirait done, dans ce cas, 
d'un corps de troupes de recrutement Dace ou, du moins, class6 
sous celte rubrique qui, a cette epoque, pouvait n'avoir plus 
qu'une signification historique et Iraditionnelle, la province de 
la Dacie 6tant, depuis la mort d'Attila (453), tomb6e au pouvoir 
des G6pides. La chose n'arien en soi que de vraisemblable; F6pi- 
graphie et la Notitia dignitatum mentionnent plusieurs fois des 
d6tachements Daces faisant partie de Tarm^e romaine 1 . 

Ce passage, ainsi interpr^te, nous apporterait un renseigne- 
ment nouveau et int£ressant pour Thistoire de Tarm6e romaine, 
puisqu'il en resulterait, chose que nous ignorions, que, vers la fin 
du v e sifecle, la garnison d'Alexandrie comprenait un corps por- 
tant le surnom de Dace. 

Quant au « soldat » Z6non, ce devait 6tre, en reality, un officier 
d'un assezhaut grade, d616gu6parle cubiculaire Cosme (cf. Viede 
Pierre Ilbhre, § 21 : Teunuque Cosmas, grand officier du palais im- 
perial). Le primicerius etait une sorte de chef de bureau de Voffi- 
cium. On s'explique assez bien qu'on ait d6lach6 un officier d* ad- 
ministration en residence k Alexandrie pour s'assurer de la 
personne de l'6vfeque Pierre et de Tanachorete Isaie, ceux-ci habi- 

1. Cf. Thesaurus. Le fait que le nom des Daces se rencontre aussi en sy- 
riaque sous la forme DNpT n'est pas une objection contre cette fagon de voir, 
la nouvelle forme ipi s'expliquant tres logiquement et etant mGme plus rigou- 
reusement exacte que la prScedente. 

2. Mon confrere, M. Cagnat, que j'ai consulte sur ce point, a bien voulu me 
communiquer les exemples suivants relevSs par lui sur ses fiches : 

1° Coh. I Ael. Dacorum, en Bretagne. Dipl. mil. LXXV. C. I. L., VII, 808, 
809, 810, 811, 813, etc. (»• et in« siecles); Not. Dign., Oc. XL, 44, en Bre- 
tagne. 

2° Coh. 1 Ulp. Dacorum : Not. Dign., Or. XXXIII, 33, en Syrie. 

3° Coh. II Aug. Dacorum, en Pannonie, C. /. L., Ill, 6450. 

4° Ala I Ulp. Dacorum : Not. Dign., Or. XXXVIII, 23, en Armenie. 

5° Legio Dacorum (sub dispositione magistri militum praesentalis) : Not Dian. % 
Or. VI, 43. 
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tant alors au sud de Gaza *, non loin de la fronti&re d'Egypte. 

Quanta « 1'ecolier Pierre », qui figure dans la m£me anecdote, 
ce doit fetre, en realit6, un scholaris (niVidd), c'est-k-dire un offi- 
cier appartenant a la garde imperiale, et camarade ou collegue 
du primicier Z6non. 

§ XXIX (p. 345).' — Details curieux sur l'eglise de S6baste, oh 
6tait conserve en entier le corps de saint Jean-Baptiste *; les deux 
chesses enrichies d'or et d'argent, de saint Jean et du prophfete 
Elis^e, dans le sanctuaire entour6 de grilles, et le trdne sacre. 

XXXIII (p. 348). — Le grand personnage d'Alexandrie, dont 
il est question dans cette anecdote, ne pouvait pas etre « un 
comte », puisqu'il est envoys par le comte lui-mfeme (DWp) 
pour payer la solde aux troupes; c'etait un comitianus (DTJTODip), 
c'est-k-dire un officier de I'etat-major du comte. De mfenae, un 
peu plus loin (§ LXII, p. 372), il faut reconnaitre un comitianus 
du comte d'Alexandrie dans le personnage appele Jean et laisse 
ind6termin6 (owamp pm). 

XXXIX (p. 355). — Le nouveau monastfere, ou ^etait 6tabli 
Romanus, aprfes avoir abandonne celui des environs de Thecoa 8 , 
etait situe a 5 milles d'Eleutheropolis. 

Ce renseignement topographique vient se combiner d'une 
fa<jon interessante pour nous avec celui qui nous est fourni par 
un autre texte syriaque auquel M. l'abbe Nau renvoie en note \ 

La, il est dit que Romanus s'Stant transports dans le pays 
d'fileulh^ropolis, y regut bon accueil 5 . II y trouva un lieu eleve 
qui convenait bien & un monastfere, a deux milles du Saint pro- 



1. A Magdal-Toutha et Beth-Daltha (voir rnon m6moire, op. c, p. 9). La 
mission de Zenon avait certainement un caractere comminatoire, car elle deter- 
mina l'6veque Pierre (Vie, § 21) a prendre la fuite. 

2. Cf. § LXXII, p. 376. 

3. Voir, plus haut, p. 231 (§ XXV). 

4. Land, Anecd. Syr., Ill, p. 345. Je remercie M. Nau de l'obligeance qu'il 
a eue de me communiquer le passage original in extenso. 

5. Gela concorde bien avec Indication des Plerophories, a savoir que Clau- 
dien, alors procureur general des biens de l'eglise d'Eleutheropolis, fit de nom- 
breuses et abondantes aumdnes, durant sa vie et apres sa mort, au nouveau 
monastere fonde par Romanus. 
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phdte Zacharie, stir le territoire du village appeli Kephar-Totir- 
ban* , lequel appartenait a l'imp6ratrice Eudocie. II y b<ttit un 
grand et beau monastfere, y mourut et fut enseveli sous 1'autel. 

Si Ton examine la carte de la region d'Eleutheropolis, aujour- 
d'hui Belt Djibrin, Pon voit immediatement que le lieu dit Saint 
prophite Zacharie ne doit fetre autre que le village.de Zakariyd*, 
4 environ 12 kilometres au nord-nord-ouest de Beit Djibrin. Ce 
village possfede encore actuellement un maqdm, ou sanctuaire de 
Neby Zakariyd, « le prophete Zacharie », qui lui a donne ou en 
a reQu son nom. Le mfeme nom est attache au tell antique, Tell 
Zakariyd, qui s'61feve non loin de Ik, k 1 J00 etquelques mfetres, 
au sud-ouest du village. 

Si les coordonn6es fournies par les deux r6cils parallfeles 
6taient rigoureusement exactes, on devrait trouver le monastfere 
de Romanus au point d'intersection de deux cercles, Tun de 5, 
l'autre de 2 milles romains de rayon, ayant respectivement pour 
centres Beit Djibrin et Zakariyd. Or, les cercles ainsi traces, 
mfeme en prenant, pour centre du second, Tell ZakariyA, qui est 
plus rapproch6de Beit Djibrin que le village memede Zakariyd, 
n'interferent pas; ils ne sont meme pas tangents; il s'en faut de 
1.400 mfetres dans le premier cas, de 300 mfetres dans le second. 
En realite, ZakariyA est distant de Beit Djibrin de 8 milles ro- 
mains, alors que les deux cotes additionnees ne nous en donnent 
que 7. Les distances indiqu^es doivent done etre consid6rees 
comme approximates; elles le sont suffisamment, cependant, 
pour permettre de circonscrire le champ des recherches. On a le 
choix entre plusieurs localites de Tepoque byzanline 8 dont on 
voit les ruines dans ces parages lo long de Tancienne voie ro- 

i . pins is3 anpno i «nnp i NDinnn wi *wnp waa t nS^d ]nn by. 

2. L'orthographe exacte, \»^j, correspondant litleValement a la forme sy- 
riaqueanD?, nous est fournie par Moudjir ed-Din (texte arabe du Caire, p. 431) 
qui mention ne notre Qariat Zakariyd comme le point de repere de la limite 
nord-ouest du district de Hebron (direction de Ramie). 

3. Sur le caractere byzantin de ces ruines voir les quelquea details donnes 
par Gue>in, Judee, vol. II, et dans le vol, II des Memoirs du Palestine Explo- 
ration Fund, passim. 
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maine allant de Beft Djibrfn k Tell ZakariyA. : Khirbet Softfife, 
Khirbet 'Okbotir, Khirbet Noueltih, Khirbet 'Askaloftn, c Adj- 
joftr. Cette dernifere, situ6e sur un monticule assez notable, au- 
rait pour elle de rGpondre k Tun des traits distinctifs signals par 
la Vie de Sfo&re. 

Mais des fouilles seules permettraient de trancher la ques- 
tion, puisqu'on aurait quelque chance de d6couvrir, dans la 
crypte deT6glise du monastfere, le tombeau m6me de son fonda- 
teur Romanus 4 . 

Le passage de la Vie de Stfvdre contient une autre donn6e to- 
pographique interessanle; c'est la mention de ce village de Ke- 
phar-Totirban, sur le territoire duquel se trouvait le monastfere 
en question. La region etant ainsi d6termin6e, on serait bien 
tent6 d'identifier ce village avec celui qui porte aujourd'hui le 
nom de Deir Doubb&n, a 7.400 mfetres dans le nord-nord-ouest 
deBeit Djibrtn, k 6.300 au sud-ouest de ZakariyA. Sans doute, 
les noms de ToArban (aiTra) et Doubbdn (j^i), bien que pr6sen- 
tant une certaine analogie, sont radicalement diff6rents; mais il 
ne serait pas impossible que la vieille forme arameenne, comme 
cela arrive souvent, ait et6 ramen6e, par voie d'Slymologie po- 
pulaire, a un mot arabe d'apparence significative, doubbdn — 
« mouches ». 

Un autre rapprochement se presente a Tesprit qui serait peut- 
6tre preferable sous le rapport phonetique, sinon sous le rapport 
topographique. A 5 kilometres dans Pouest deZakariy&setrouve 
la localite ruin6e de Khirbet Atraba, dontlenom, sil'onpeuts'en 
fier k Torthographe notee dans les Namelists, 1^1, rappellerait 
assez celui de ToArban*. A 2 kilometres plus loin, dans l'ouest, 
sont les ruines d'un ancien couvent, Deir el-Boutm, dans lequel 

1. Ou, a deTaut, celui de son successeur, Mamas (Liberatus, Breviarivm, 
Migne, Patr. lat. vol. LXVIII, col. 1033), ou de Jean et Timolhee de Peluse, 
moines de ce couvent, dont il est question plus loin (§ LXXXVII, p. 384). Peut- 
6tre avec une inscription en mosaiques, comme dans r6glisede Ouram er-Rous, 
recemment decouverte dans les parages voisins. 

2. On pourrait aussi penser a Tell Bourndt (interversion de Toiirbdnl) au 
nord-ouest et non loin de Beit Djibrfn. 
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on pourrait, aiors, vouloir reconnaltre lemonastfere de Romanus. 
Mais, en cherchant de ce c6t6, nous nous 6carterions de plus en 
plusdes donnees num6riques du probleme, Deir el-Boulm etant 
a prfes de 7 milles de Beit Djibrin. 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux qu'il faille reconnaltre 
dans le Zakariyd du document syriaque, le Xa<pap Za^ap(a plac6 
par Sozomfene * dans le territoire d'£leuth6ropolis, et ou Ton di- 
sait avoir decouvert le corps de Zacharie, sur le chemin qui con- 
duit h la ville de Bt00ep£6tv (variante Bi66epe;juy). Ce dernier nom a 
unecertaine similitude avec celui de Kephar-Toitrban* ; mais il 
est possible que ce soit tout simplement celui de Bettir, bien que 
ce dernier point soit assez 6loign6 de Zakary&. 

Tout cela vientcadrer admirablcment, ce qui concerne Zaka- 
riya, avec les diresjes anciens pfelerins Theodosius ' et Antonin 
le Martyr 4 et, finalement, avec le t6moignage materiel de la mo- 
saique g6ographique de M&deba 5 , qui est formel sur ce point. 

II est encore question de ce monastfere de Romanus dans un au- 
tre passage de la Vie de Severe que M. Tabb6 Nau veut bien me com- 
muniquer 6 . II y est racont£ que S£vfere, ayant quitt6 le monastere 
de Maioumas, vint s'6tablir comme anachorfete dans le d6sert 
(Kl^TO) d'fileuth^ropolis. Tomb6 malade, il est recueilli par le 
sup6rieur du monastere b&ti par Romanus. Malheureusement il 
n'y a Ik aucune indication precise pour la question topographique. 

§ XLI (p. 357) . — Au-dessus du sanctuaire du Golgotha il semble 

1. Hist, eccl.y IX, 17. 

2. A remarquer, toutefois, que le double 6 impliquerait un taw plut6t qu'un 
tet dans la forme originate du nom proprement dit. 

3. Theodosius, XXII : a Ab Eleutheropoli usque in locum, ubi jacet sanctus 
Zacharias, millia sex. » La distance reelle etant de 8 milles romains, le chifTre 
doit 6tre faux ou alte>6 (VI pour VIII). 

4. Antoninus Martyr, § XXXII : « Deinde (apres EJeutheropolis) venimus in 
locum, ubi Zacharias occisus est et jacet in corpore. Est ibi ecclesia ornata; 
sunt ibi Dei servi multi. » 

5. Be6&xxap, T b toO ayi'ou Zaxaptou, place a Test de SaquOa (Tell es-S&fie). II 
semble que la carte entende par la et marque deux localites distinctes, quoique 
tres voisines; la premiere pourrait correspondre a Tell Zakariya, le site de la 
ville antique ; la seconde, a Zakariya, avec le sanctuaire proprement dit. 

6. Vie de Severe, p. 25, lignes 31-39 (edition de M. Spanuth, Goettingen, 
1893), dont M. Pabbe Nau a entrepris de nous donner la traduction. 
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y avoir eu une chambre haute (wto Klin), oil couchait chaque nuit 
un diacre de garde. 

§ XLII {ib.). — La cellule occup6e par Pierre llbfere auprfes de 
la Tour du patriarche David, correspond au monastfere dit des 
Ib6riens, dont il est question dans la Vie de celui-ci (§ 9) et qu'il 
avait fond6 au lieu appel6 « Tour de David », au-dessous de 
SainteSion, k gauche lorsqu'on va de Sion par la deuxifeme porte 
de la Tour. LaTourde David, c'estleMArd^Z^oiiddesancienhes 
descriptions arabes, la Qal f a d'aujourd'hui, k c6t6 de la porte de 
Jaffa. Le detail s'accorde fort bien avec ce que dit Antonin le 
Martyr (XXI), quelques dizaines d'ann6es plus tard : « in turrim 
David in qua sunt monasteria in cenaculis singulis ». 

§ XLIV (p. 358) *. — Le nom r6el de la bienheureuse Ourba- 
kia Nipm**, diaconesse, fille d'un 6vfeque de Crfete, doit fetre 
'Op6txiajOup6(xta, qui,lui-m6me, n 'est autre chose que la transcrip- 
tion du nom romain Urbicia * ou Orbicia. 

§ XLV (p. 359). — Le nom du moine de Cilicie, Tourqetas, 
DlKT3ipma> est peut-etre bien Topxouoros, Toupxouxcos, transcription 
du nom romain Torquatus. La legon primitive serait alors a r6- 
tablir par une simple transposition de deux lettres : DYOKlpYra. 

§ XLVIII (p. 361). — Afta> village duSaltou, kc6t& du monas- 
tere de Saint-Sylvain, le pere des nioines. 

Le Saltou (■nabttJ) n'est autre, k mon avis, que le SccXtwv repat- 
vxoq de la Palaestina /* de Georges de Cypre % legon qu'on a pro- 
pose, depuis longtemps et avec raison, de corriger soit en Tepa- 
pivxoq (Reland), soit en repapxixos (Noeldeke); le TepapiQvuv SaXxov 
de Theodore t; le repaptxr/.6v 4 [SoJXtov de la carle mosaique de M&- 
deba. Nous savons justement, par ailleurs 5 , que le monastfere de 



1. Cf. § LI (p. 364). 

2. La forme masculine Urbicius est bien connue. Cf. le baut fonctionnaire de 
ce nom au sujet duquel Theodosius (De Terra sancta, XX) rapporte une curieuse 
anecdote, sous le regne d'Anastase (vers Tan 500). 

3. Georgii Cyprii description ed. Gelzer, n° 1027; cf. p. 193. 

4. Ce document confirme la correction du vieux Reland et montre qu'elle est 
preferable a ceJle de M. Noeldeke (Uermes y X, p. 162). 

5. Sozomene, Hut. eccl., VI, 32; IX, 17. 
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Saint-Sylvain dont il est question ici se trouvaifsitue k Gerar, ou 
dans le territoire de Gerar (ev Fepipoiq), « dans le torrent ». Aucun 
doute n'est done possible sur l'identite des noms de personnes et 
des noms de lieux. Resterait a determiner celle du village de 
Afta (ansa); mais, pour cela il faudrait au prealable determiner 
la position meme de la fameuse ville biblique l de Gerar, la ville 
royale philistine dont il s'agit certainement dans ces divers pas- 
sages, et, par suite, la position de la region a laquelle elle avait 
donn6sonnom. D'aprfesl'opinioncourante, le site de Gerar serait 
h reconnaitre dans lesruines de Khirbet Oumm Djerrdr, k environ 
10 kilometres au sud de Gaza. J'ai des reserves serieuses k faire 
sur ce point. Assurement, le nom moderne r6pondrait bien au 
nom antique, quoiqu'il se pr6sente sous une forme arabe banale, 
Djerrdr ou Djerdr, pi uriel de djarra, « jarre », qui peut tout 
simplement avoir pour origine les nombreux fragments de po- 
terie dont le sol est jonche en cet endroit. Mais il y a de graves 
objections topographiques. Plusieurs indications antiques ten- 
dent & faire chercher le pays de Gerar non pas au sud de Gaza, 
mais au sud d'Eleutheropolis ; YOnomasticon met Gerar a 25 milles 
au sud d'Eleutheropolis, au dela du Daroma; Th6odoret place 
igalement le repapvjv&v SaXxov dans les parages d'Eleutheropolis; 
la position donnee a Fepapa et au repaprctxov SaXxov, sur la carte 
mosaique de M&deba, est dans une tout autre direction que la po- 
sition de Oumm Djerrdr, au plein est de Gaza, vers BrjpoauaSa, 
ou Bersab6e. Cette derniere indication prend une importance par- 
ticultere, si on la rapproche du dire de Georges de Cypre (/. c.) : 
SaXxwv repa(p)txtxc<; r^oi Bapaa^wv ; el, sans aller jusqu'k admetlre 
avec Ritter (Erdkunde, XIV, p. 107) l'identite de Bapaapuov avec 
la Btpoaa5o)v de Georges de Cypre (n # 1052), laquelle etait dans la 
Palaestina 77/ a et non / a , on peut se demander si Bapaa^wv n'est 
pas un Equivalent plus ou moins exact du nom de Bersabee*. En 
tout cas, la veritable Gerar serait k chercher, non pas k une di- 

1. Gendse, x, 19; xx, 1; xxxvr, i y 6, etc. 

2. Cf. la BfpJjaujia d'Idumee, de Ptolemee, V, 15, 10. L'Onomasticon place ex- 
pressSment Bersabee dans la Geraritique. 
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zaine de kilometres au sud de Gaza, mais bien au sud de Belt 
Djibrin, dans la direction, et peut-fetre a proximite de Bir es-Seba * ; 
par suite la Geraritique se serait 6tendue entre ces deux derni&res 
villes. Le « torrent » dans lequel s'elevait le monastere de Saint- 
Sylvain pourrait fetre soit le Ou&d es-Seba', qui, k son extr6mit6 
occidentale, prend le nom de Oudd Ghazza* soit, peut-6tre, son af- 
fluent septentrional, le Ou&d ech-Cheri'a 1 . La question, ainsi po- 
s6e, est susceptible d'etre trancheeparlad6couvertedusiteduvil- 
lagede Afta; malheureusement je n'ai trouve, soit dans ces para- 
ges, soitmeme dans ceux de Oumm Djerr&r, aucune localite dont 
lenom soit en rapport avec celui-la 2 . La disparitionde ce nom de 
la tradition toponymique n'a, d'ailleurs, rien de surprenant, toute 
cette region, a peu prfesdSserte aujourd'hui, 6tant dans l'habitat 
des Bedouins qui, k l'inverse des fell&hs sedentaires, sont de m6- 
diocres conservateurs de cette tradition. II est fort possible que 
le nom soit tomb6 dans Toubli, ou ait 6chapp6 aux recherches de 
ceux qui ont dress6 la carle de cette partie encore fort imparfai- 
tement connue de la Palestine m6ridionale. II est d'autant plus k 
souhaiter de voir, un jour, cette lacune combine, que laposition de 
Afta fournirait la solution du problfeme de Gerar. La decouverte 
du monastfere de Saint-Sylvain, reconnaissable aux noms des 
moines qui y ont 6t6 ensevelis, y contribuera puissamment. 
J'ajouterai en terminanl que le nom rappelle singulierement 

1. Dans ce cas, on pourrait songer, pour le site cherche, au point tres im- 
portant qui porte le nom banal de Tell ech-Cheri'a, et doitcertainement marquer 
la place d'une ville antique. La distance concorderait bien avec celle donnee par 
VOnomasticon. Je n'ose faire etat, a l'appui de cette hypotbese, du nom du 
ouely local recueilli par GueYm (Judte, II, 288) sous la forme Abou Ghrara ; il 
est permis, cependant, de se demander, vu Tinaptitude ave>ee de 1'auteur a 
noter les sons arabes, si la forme reelle n'est pas G'rdra (= VU), avec un 
djim dur prononce §, a l'Sgyptienne. 

2. A moins d'admettre, ce qui me parait bien aventure, que la lecon NJ1SN 
doive etre corrigee et ramenee a une forme originale qui repondrait a Khirbet 
Fouteis ou Fetis, a peu pres a moitie chemin entre Gaza et Bersabee, locality 
qui, comme je l'ai montr6 autrefois (Recueil d? arcMologie orientate, vol. II, 
p. 172), represente la *cdti; de la carte mosai'que de Madeba. Mais, en aucun 
cas, je crois qu'on ne saurait descendre au sud jusqu'au Oudd Djerotir, vers 
Mouellib, propose par Trumbull et Guthe (ZDPV., VIII, p. 215). 
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celui de A<pOa, kdmh de Jud6e, dontparle Josfephe, G. /., IV, 3 : 8). 

§ LI (p. 364). — « Le portique qui pr6cfede le Saint-SSpulcre. » 
On aimerait connaitre les termes exacts dont se sert Toriginal 
pour cette int6ressante indication architecturale sur la disposi- 
tion des Edifices construits par Constantin. 

§ LII (p. 364-365). — L'histoire de P6v6que L<§ontius, outre 
qu'elle nous fait connaitre le nom d'un 6v6que d'Ascalon, con- 
tient des details bien curieux pour I'archSologie : le corps du 
cocher c61febre, originaire d'Ascalon, et ramen6 de Constanti- 
nople dans un cercueil de plomb confondu avec celui qui conte- 
nait les restes de l'6veque ; celui-ci jet6 k l'eau, par suite d'une 
erreur, au cours d'une tempfete; le cadavre embaum6 du cocher, 
couche dans le cercueil en grand costume de cirque avec son 
bonnet et son fouet, etc... Le cercueil de plomb rappelle ceux 
qu'on trouve fr^quemment sur la c6te de Syrie et qui sont g6- 
neralement orn6s d'616gants bas-reliefs *. 

§ LIV (p. 366). — Les 6v6ques de Jerusalem 6taient vfetus de 
blanc quand ils administraient le baptfeme. 

§ LXXI (p. 376). — Le frfere Anastase, k la suite d'une vision., 
se rend, k cheval, de Beyrouth k une locality appel6e Aphthorida 
(KTTinSKi) pour y rejoindre Pierre PIbfere qui s'y trouvait alors 
aupres du Pfere Gr6goire. Ce passage est en 6troit rapport avec 
celui de la Vie de Pierre ribere (§ 26, cf. § 30) oil la meme locality 
est appel6e Aphthoria (NmnsN), et plac6e a 42 milles au sud de 
C6sar6e. J'ai discut6 tout au long la question de Tidentit6 de 
cette ville*, et j'avais conclu que le nom devait en etre alt6r6 
par les copistes. Sur ce point, le nouveau passage me donne 
pleinement raison ; la chose est encore confirmee par un pas- 
passage de la Vie de Severe *, qui se superpose exactement k 
celui des Plerophories et dont M. Tabb6 Nau a bien voulu me 



1. Voir, par exemple, celui dont j'ai public les fragments dans mon Album 
d'antiquiUs orientates, planche L. 

2. fAudes d'arche'ologie orientate, vol. I, p. 18-20. 

3. Vie de Severe, p. 22, lignes 10-30. 
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communiquer le texte exact. Lc meme incident y est relate et, 
cette fois la locality est appele HTrwa; ]e a semble elre ici la 
preposition demeureo accolSe au nom, par suite d'une altera- 
tion 6vidente dans la construction de la phrase 1 ; le nom serait 
done Hffl, Aroda. Nous voila, par suite, maintenant en presence 
de trois legons tres divergentes pour le nom de cette locality 
6nigmatique. La dernifere, si Ton transpose les points, Adora, 
ferait penser k la Dora antique, voisine de C6sar6e ; mais Dora, 
aujourd'hui Tantoura, est a 14 kilometres au nord de Ce- 
saree*, tandis que la locality cherchSe est dite, par la Vie de 
Pierre, etre au sud do cette derntere ville, a 12 milles. Cotte 
position relative est implicitement confirra6e par le passage de 
la Vie de Severe qui nous montre le frfere Anastase, parti de Bey- 
routh, arrivant a Cefcarec et, Ik, s'enquerant de l'endroit oil se 
trouve Pierre ; si celui-ci avait 6i6 a Dora, Anastase l'aurait 
trouv6 sur sa route m£me et n'aurait pas cu besoin de pousser 
jusqu'kCesareo 1 . Malheureusement^jene vois rien, k la distance 
et dans la position requises, qui corresponde comme toponyme k 
Tune ou k 1' autre de ces trois variantes, m&me en prenant l'indi- 
cation du sud dans son sens le plus large et en inclinant forte- 
ment dans Test. J'en reviens toujours, par consequent, k ma 
premifere hypothese d'une alteration dans le chiffre des milles, 
hypothec qui permettait de songer k Apollonias (Arsouf). La 
variante des Plerophories : Aphtorida, pourrait faire penser a 
Antipatris ('AvwtaTpSa, au cas oblique), qui serait assez bien 
dans la region indiquSe. Mais je dois avouer que, somme toute, 
le p'roblkme topographique se trouve plutot compliqu6 que sim- 
plifie par Introduction de ces elements nouveaux. 



1. Le mot Nn"Hp « bourg »,y a etc saute" par suite d'un bourdon de copiste. 

2. A 9 milles, selon YOnomasticon. 

3. Si Ton n'Stait pas arrSte par cette objection, on pourrait se demander si, 
a la base des diverses legons syriaques, ne se trouverait pas l'ancien nom de 
Dor, enregistre par YOnomasticon : Na?e6oa>p, Nepheddor (Dor Napheth), avec 
un bourdon de copiste portant sur deux nu consecutifs : 6ICKCOMHNNA- 
<D€0ACOP = KCOMHN AO60ACOP. 



RbCUBIL d'ArCHEOLOGIE 0RI8NTALB. 111. JuiLLET 1899. LlVRAISOK 16. 
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§ LXXIV (p. 377). — A noter l'exislence d'une eglise a Rhi- 
nocoroura (cf. le paragraphe suivant). 

§ LXXV (p. 379). — « La ville (?) d'famnias. » — arwea 
dk^dh est certainement « remporium » ou port de Iamneia. II 
faut corriger KTinND ou NTinD ; c'est le vieux mot aram6en vino, fi- 
dfelement conserve par les anciens auleurs arabes, qui connais- 
sent encore le ^-^ J^>-^, Mdhoilz Youbna, c'est-k-dire le « port 
de Youbna », ou Iamneia, aujourd'hui Minat Boilbin, h 7 kilo- 
metres au nord-ouest de Yebna 1 . Quant h Dioao% c'cst la trans- 
cription servile du grec 'Ia^vsta;, qui a retenu sa terminaison 
du genitif zz de Yamneia. 

§ LXXVIII (p. 380). — A noter Pexistence d'un anachoretc 
stylite 6labli dans un village voisin de Beyrouth. 

§ LXX1X (p. 381). — Une eglise de Saint-6lienne et de Saint- 
Jean-Bapliste a Jerusalem. 

§ LXXXVI (p. 384). — Le nom de femme wbpiKruK laiss6 
sans transcription n'est evidemment autre chose que 'AYaOoxXeia. 

§ LXXXVII1 (p. 385). — Le palais imperial a Antioche. — 
« II y a dans cette ville un palais imperial, qui ne le cede en rien, 
disent ceux qui Tout vu, ni en beatite, ni en grandeur, ni en 
tout genre de perfection, h ceux de Rome et de Constantinople. 
A cette 6poque il 6tait ferme, parce qu'il ne servait pas ; on le 
gardait pour le cas oil Tempereur viendrait dans cette ville. » 



§43. 
Notes d'6pigraphie palmyrgnienne. 

fj. Mordtraann, Palmyrenisches (MitleiL dir Vorderasiat. Gesellsch., 1800, 
1, 4 Jahrgang. — Berlin, 1899, 50 pp., in-81. 

P. 1 (n 6 199). — KEpbx, transcription du nom "A)ou{i^, avec 
Elimination de la terminaison grecque, remplacSe par une termi- 
naison aram6enne. II est int6ressant de larapprocher delatrans-^ 

1. Voir sur ce point mes Etudes d'archtologie orientate, vol. II, p. 5. 
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cription integrate dcdSk* qui apparait dans le grand tarif de Pal- 
myre (II, B, 28). 

wn 11, au lieu de i*un « fils de Haneou >\ M. Mordtmann en 
fait une forme nisbe, ou adjectif deriv6, de la forme usuelle. (Test 
bien plutdt un nouvel exemple k invoqucr en faveur de malheo- 
rie l sur la flexion des noms nabateens en ow, faisant i au gSnitif. 

P. 3 (n° 202). — ansSn, Khalaphta. Le nom n'est pas nouveau 
en palmyrenien, comme le dit M. Mordlmann. II a d6jk apparu 
dans une inscription que j'ai publiee, il y a pas mal d'ann6es, et 
j'en ai donn6 la meme explication * 6tymologique que M. Noel- 
deke fournit aujourd'hui a M. Mordtmann. J'ajouterai que j'en 
ai retrouve, depuis, la forme jud6o-grecquc, dans une inscription, 
encore inedite, je crois, de la necropole de JaiTa : 

AAA<t>OA 

YIOC YANA 

W AOC * 

P. 5 (n° 204). — Le rapprochement du cheval caparaQonn6 
d'une cotte de mailles et des clibanarii de Palmyre est tres plau- 
sible. Jecomparerai une des dpitaphes que j'ai dGcouvertes au- 
trefois dans Thypog6e dit Tombeaux des Propheles, a Jerusa- 
lem 3 : 

'EvOaos x(s)tT£ "Ava^o; y.X'.6avap'.(o)$ Tpits; (?), llaX^upa^. 

Le tpiTc^, dont la lecture mat6rielle est quelque peu douteuse, 
pourrait rendre compte de la mention de la Notitia dignitatum 
imperii Romani : « cuneus equitum secandorum clibanariorum 
Palmirenorum ». 

Le nom nouveau 15H* Yarou pourrait aussi, a la rigueur, 6tre 
lu isn\ Yad'ou (de la raison y-p). 

P. 6 (n° 206). — Le nom propre d'homme MH s'esl d6jk ren- 



t. Recueil d'archtologie orienlale, vol. II, p. 385. 

2. Etudes d'archeologie orientale, vol. I, pp. J09-110. 

3. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. I, p. 36 i 
et suiv. Le personnage, qui porle le nom caracterise de Anamos, etaitchr6tieni 
cOfflrae l'indique le chrisme constantinien accompagftant Tinscription. 
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contr6 sur un monument du Louvre ! qui sort peut-fetre dumeme 
s6pulcre de famille que celui d'oii provient le bas-relief de Cons- 
tantinople. Les deux d6funtes sont representees Tune et Tautre 
avec la quenouille et le fuseau. II est possible que les deux ge- 
nealogies interfferent. La troisifeme ligne est tres obscure; si 
mpiN cs ^ t> ien l e verbe « elle a honor6 », peut-£tre vaudrait-il 
mieux entendre le regime direct : « Malikou son j>hve(dluietnon 
a elle*) », c'est-a-dire le frere de Bennouri, mari de la defunte. 
La defunte avait pour pere un Malikou, et il est rare, quoique 
pas sans exemples, que le fils porte le nom du pfcre. 

P. 17 (Vog. n° 3). — M. Mordtmann revendiqueavecraison la 
paternite de la trfes heureuse correction wma, k la ligne 4, cor- 
rection qu'il avait propos6e3 bien avant M. Hoffmann, M. Rec- 
kendorf et, aussi, aurait-il pu ajouter, avant M. Noeldeke \ Je 
serais lente, toulefois, de resliluer le passage d'une fagon legfere- 
ment differente, au point de vue materiel, mais qui enlrainerait 
d'importantes consequences pour Interpretation. Jusqu'ici on 
lisait et comprenait, M. Mordtmann comme les autres : 
nnnroVi ^n taVi bj2DS[a]S 
« A Malakbel, et a la tyche de Taimai, et a Atar'ateh. » 
J'inclinerais plut6t vers la restitution : wn ip SmSjtS « A 
Malakbel, tyche de Taimai ». II n'y aurait plus alors trois divi- 
nites, assez bizarrement associees, dont la seconde n 'aurait pas, 
en realite, de nom en propre, mais deux divinites seulement, 
Malakbel et Atar'ateh, dont la premifere serait qualifiee de « gad, 
ou genie de Taimai » (apposition k Malakbel); les deux forme- 
raient un couple mile et femelle, reguliferement constitue. On 
ne manquera pas d'objecter a cette facon de voir que la contre- 
partie grecque du lexte palmyrenien interpose un *al entre 

1. Ledrain, Rev. d'ass. et d'arch. or., II, p. 24, n° 3. Ce nouvel exemple leve 
les doutes que Ton pouvait avoir surl'existence de ce nom jusque-la unique et 
que j'avais exprimes precSdemment (voir plus haut, p. 185). 

2. « Ihren Bruder». La transcription a MiriN, mais le fac-simil6 ne porte 
que mm*. 

3. Zeitschr. DMG., 1877, p. 100. 
4. Id., 1887, p. 70). 
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[MaXa]*/6^Xeo et TCyyi ©ai^eTc?, semblant ainsi nettement indiquer 
deux personnalites dislinctes. Mais jemedemandesileredacteur 
de la partie grecque n'a pas 6t6 arrets et embarrasse par la diffi- 
cultS de faire correspondre l'eiilit6 masculiae du gad, personni- 
fication du dieu Malakbel, k l'^quivalent grec de ce yarfqui, d'apres 
les conceptions hell^niques, est une entit6 sp6cifiquement f6mi- 
nine, la Tychfe. D'ou, peut-fetre le trouble dans la construction. 
Ce trouble se r6vele, d'autre part, par une singularity gramma- 
ticale dont jusqu'ici on n'est pas parvenu a rendre un compte sa- 
tisfaisant : la forme 0aij/.e?o$, alors qu'on attend un g6nitif. Quoi 
qu'on fasse, il me paralt impossible de voir la un genitif ; stricte- 
ment, cene peut etre qu'unnominatif, el le nominatif d'unadjec- 
tif (faisant o<; aux deux genres) 1 , de sorte que Texpression signi- 
fierait littSralement : « Tyche Thaimeienne ». 

P. 18. — Les lectures aru, TapSa, au lieu de nana, Ta66a, ont 
deja el6 proposes par moi*. 

P. 19. — Mfeme observation pour la lecture de plusieurs pas- 
sages de Vog. 16 \ II n'y avait certainement pas, k la fin, ayv t& 
Tu[yJa(G> ni MtM^i. 

P. 22. — M&me observation pour Tinterprdlation de Vog. 67 \ 
pr6cisant le premier essai de Tauteur. 

P. 25 (Vog. 93). — Jepossedel'estampagede Inscription; les 
rech sont poinds; k la fin je lis mn, au lieu de mim. 

P. 30 (Mordt. n° 9); 11. 3-4, peut-6lre a lire pnvn] by ^s (ou 

P. 32 (Mordt. 19); la restitution : «na Nfra] m Nnbfr], n'esi pas 
tres salisfaisante, avec le verbe niid qui aurait pour regime « cet 
autel ». Je serais plul6t tenle de restituer : »?■««■ i[ayj rn anbfr] « a 
fait cet autel Agr..a ». Les copies de M. Mordtmann pere sont si 



i. Avec la preoccupation de mettre en relief le caractere masculin du gad. 

2. Voir ci-dessus, p. 170. 

3. Clermont-Ganneau, fttudes d'archtologie orientale, vol. II, p. 103. M. Mordt- 
mann le constate lui-mGme dans ses Nachtruge. 

4. Voir, ci-dessus, pp. 52 et 176. 

5. Ou TUT n. 
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d6fectueuses qiron peut se demander si son yodne serait pas le 
debris d'un plie plus ou moins bien conserve ; auquel cas, nous 
aurions NS"ttN, « Agrippa », transcription intSressante que nous 
n'avons pas encore rencontr6e, mais qui a certainement dii exister 
en palmyrdnien 1 . 

P. 50. — Le pretendu mois de Dagon, dont Chwolson aurait 
« d6montr6 » l'existence, ne repr6sente certainement pas lemois 
de Juillet-Panemos; je crois avoir d6finitivement etabli* que ce 
dernier mois correspondait, dans le calendrier de Palmyre, a Qi- 
nian. Nous avons done maintenant les douze mois au complet. 
Par suite, Chwolson me paralt avoir pris pour argent complant 
une copie defectueuse, et son \\xi doit, selon toute vraisemblance, 
fetre tout bonnement r6tabli en \\n, conformSment a la tacite et 
judicieuse correction de M. de Vogii6 (n° 30 a). 



Je profile de l'occasion pour conslater que la correction que j'ai proposed plus 
haut (p. 159) : nfc]lPp = t* ftixottot, « les droits », l'avait deja et6 autrefois par 
M. Noeldeke 8 . Je suis heureux de cette rencontre, parce qu'elle montre que 
ridee a du bon. Je n'en regrette pas moins de n'avoir pas connu a temps la note 
de M. Noeldeke. Je dois dire, pour mon excuse, qu'elle avait echappe mdme a 
un savant aussi bien informe que M. Lidzbarski 4 sur tout ce qui touche a Tepi- 
graphie palmyrenienne. 



§44. 
Inscription grecque d'£desse. 

M. Sachau a publie une inscription d'fidesse, en grec extrfeme- 
ment barbare, ainsi conQue 5 ; 



1. Elle existait, par exemple, dans l'inscription bilingue que j'ai etudiee plus 
haut (p. 157), mais elle est detruile. Mfime accident & la bilingue Vog., n° 16. 

2. Voir plus haut, p. 202 et suiv. 

3. ZDMG., XXXVI, p. 664. 

4. Handbuch, p. 366 (s. v.). 

5. Zeitschrift der d. morgcnl. Gesellsch., XXXVI, p. 166. Cf. le fac-simile, 
pi. I, n° 9. 
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EICBEDCKE 
AXPICTOCA 
+ AM EACKADYM0A + 
AAEA(J>AC^60HKANTuiT 
OTTAMNHMIANTwTEN 
+ "iAYTOCACKAHniCMABA+ 

Toutes l$s lettres sont mat6riellement certaiaes, sauf la troi- 
sifeme avant-derni&re de la cinquikme ligne, qui est d6figur6e par 
uae cassure. M. Sachau a bien reconnu Qa et Ih plusieurs mots 
el noms propres qui sont evidents, mais d'autres sont demeur6s 
encore inexpliques. Je serais tente de couper un peu autrement 
qu'il ne Fa fait dans sa transcription, et de lire ainsi : 

Eiq ©so? *s «• Xptff-co*; a. — Aji.eas x(ai) Aouji.8a aSeX^a? e^rj'/.av TouTa 
jAvr^iav to) ?evo) auio; AaxXr^K; MaOa. 

La formule s!s 0eo$ xal Xpi<r:6$, « un seul Dieu et le Christ », est 
bien connue et frequente dans T6pigraphie grecque de Syrie '. Je 
doule que le mot XPICTOC, accosts des deux A, soit k inter- 
preter par el; Xpwros el;; la formule, a cet etat, serait tout a fait 
insolite. Peut-6tre faut-il comprendre : x(al) (5) XpurrJs a(uTou), 
comme dans une inscription de DAna 1 (Antiochene)? Entoutcas, 
je crois qu'a plusieurs reprises, les alpha de notre inscription 
represented des omicron; l'6change de ces deux voyelles est un 
phenom&ne courant dans Tepigraphie gr6co-syrienne et paralt 
correspondre aux habitudes phonetiques des populations indi- 
genes qui parlaient des dialectes aram6ens. Cette observation est 
denatured rendre compte de diverses singulasites de notre ins- 
cription et ay faire un peu de lumiere; en effet, en vertu de cette 
regie, a = o, nous sommes autorises a consid^rer i5eX<pa? =a3eX?6$, 
TsuTa=To3ro, ji.vj3ji.1av = jjt.v1r3ji.T0v (= ji.vy3jjt.st0v). Ces deux dernieres 
corrections nous debarrassent de Interpretation bien peu satis- 
faisante de M. Sachau : taika (-ci) ji.vY)ji.e?a, avec un pluriel tout a 



1. Voir Tetude speciale que j'en ai faite clans mes Rapports sur une mission 
en Palestine et en Phtnicie (1881), p. 21 et suiv, 

2. Waddington, op. c., n° 2689, 
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fait improbable, suivi d'un groupe qui demeurait absolument 
inexplicable : NTCO? ENCO. De cetle fa$on Inscription se tien- 
drait k peu pres sur ses pieds, bien entendu avec des solScismes et 
des barbarismes qui ne sont pas faits pour surprendre dans une 
langue aussi d6form6e : 

« Un seul Dieu et son Christ! — Ameas et Aoumtha (?) (son) 
frfere (ou sa soeur?) ont 6lcv6 ce tombeau k leur... xVsclepios 
Ma(t)tha. » 

Pour la forme du nom propre A^ca?, il faut, cela va de soi, 
tenir compte encore de la possibility, indiqu6e ci-dessus, de a=o. 
A la troisifeme ligne, je crois pr6f6rable et plus conforme k l'usage 
epigraphique d'isoler le K pour en faire l'abreviation de **!, au 
lieu de restituer xa(l),comme l'a fait M. Sachau ; V alpha, rendu ainsi 
disponible, serait alors & reporter au nom propre suivant, qui 
prendrait une physionomie nouvelle et pourrait peuU&tre, k cet 
etat, se prfeter a de meilleurs rapprochements avec Ponomastique 
aram6enne. EsYj/.av, pour e'Orjxav, si c'est r6ellement le resultat d'un 
fait phon6tique et non d'une faute graphique, serait interessant 
pour Thistoire de la transformation du en 9 (cf. 'AOavisto? = 
Afanasios, etc.). Quant &?svw, jesoupQonne queerest un mot indi- 
quant la relation, de parente 1 ou autre, existant entre le d6funt 
Ascl6pios el les auteurs du monument; mais je ne vois pas pour 
le moment, je l'avoue, comment le restituer d'une manifere quel- 
que peu plausible. Auto? pourrait etre pour alrr&v et 'AaxXvfri^s 
pour 'Affx)vY;x(<i> ; k moins qu'onneprefereadmettreremploid'une 
tournure tant soit -peu insolite : «il (est) », e'est-k-dire « qui est 
Ascl6pios, fils de Ma(t)tha. ». 



§45. 
La relation du voyage du sultan Q&it-b&y en Syrie. 

Le 14 avril 1477, le sultan mamlouk QMt-b&y parlit du Caire, 
pour faire une grande tournee d'inspection jusqu'a TEuphrate, 

1. Le pere? ts[x]v<o auro(O) ne cadrerait guere avec le contexte. 
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probablement en vue du conflit imminent avec le sultan ottoman 
Bajazel II, conflit qui 6clata un peu plus tard. 

Moudjir ed-Din * mentionne succinctement ce voyage. II en 
existe une relation detailI6e, faite par une des personnes de la 
suite meme du sultan, qui Pavait accompagn6 dans la plus grande 
partie de son voyage. M. Lanzone a public, il y a quelques annees, 
le texte arabe autographic de cette relation, sans traduction et 
sans commentaire*. 11 s'est bornS, dans une courte introduction 
a presenter quelques renseignements historiques sur le rfegne du 
sultan Q&it-b&y et il a laisse completement de c6te les donnees 
g^ographiques qui constituent h peu pres la seule valeur de ce 
petit opuscule. 

M. Gildemeister 3 a examine h ce dernier point de vue le docu- 
ment publie par M. Lanzone et en a fait Fobjet de bonnes obser- 
vations. Toulefois, dans cette etude tres concise, il a n6glige quel- 
ques points qui meritent d'etre examines. 

I/auteur de la relation, qui devait 6lre un fonctionnaire de la 
cour, ne rejoignit son maitre qu'un peu plus tard, alors que le 
sultan et sa suite 6taient dej& arrives Si EI-Mouni6, au-dessous 
de Safed (p. 4)\ El-Moimie, dont le nom est vocalise a tort dans 
le manuscrit El-Mounayia, doit 6tre, malgre les reserves de 
M. Gildemeister, cerlainement identiftee avec Khan Minie*, ou 
Mounie, sur les bords m6mes du lac de Tiberiade. 

I/auteur ne decrit pas en detail Titin6raire du Caire a El-Mou- 
nie. II se contente de dire que lui et ses compagnons passkrent 
par Gaza etvisiterent en route les sanctuaires de Selm&n el-Fd- 



1. Moudjir ed-Din, El-ouns el-djelil, texte arabe du Caire, p. 651. 

2. R. V. Lanzone, Viaggio in Palestina e Soria di Raid Ba, XVIII sultano 
delta II dinastia mamelucca, fatto net 1477. Testo arabo. Torino, 1878. 

3. Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins, III, p. 246-249. 

4. Cf. p. 35, dans l'itineraire du retour; la, le nom est ecrit 4*UI, avec 
une vocalisation meilleure pour la premiere syllabe. 

5. Sur les origines de Khan Minie, voir les explications donnees un peu plus 
tard par Gildemeister, m6me Zeitschrift, IV, p. 194 sq. Un plan detail^ de la 
localite et des parages environnants a 6te publiee dans YEcho franciscain d'Orient, 
juillet 1899, p. 120. 
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resy et de Cheikh Ibrahim El-Malouly (sic) k Soudofld, ainsi que 
celui de Abou Horeira a YebnA : 

S S OS 

■^■M J^' **j) &r^\j ^jW jLJ- t'-V k\;3 J I •*» 

Lesanctuaire d'Abou Horeira k Yebna est bien connu 1 . Les 
deux autres, ceux de Soudoud (=S , dot\d, Es'dotid) existent en- 
core aujourd'hui, dans ce village reprSsentant lMcAdodbiblique, 
en grec Azote \ ce sont les deux koubbe de Solirnan el-Farsi et de 
Ibrahim el-Matboulz 9 comme les appelle Gu6rin\ Le premier 
nom est un peu 6corch£ ; le second semble etre exactement note 8 
et il nous montre que la legon de notre manuscrit J>AI doit 
fetre corrigee en J^ll. 

De la, le sultan se rend en droiture & Baalbek, en restant a 
l'ouest du haut Jourdain et du lac de Hoiil£ et en laissant de cdte 
Damas, r6ser vee pour le retour. L'auteur, habitue aux commodites 
de la circulation sur le terrain plat de TEgypte, ne tarit pas, laet 
tout le long de son r6cit, sur les diffieultes des routes syriennes, 
difficulty qui, plus tard, seront encore augmentees par le mail- 
vais temps. Cette marche k grande vitesse semble avoir ete recl- 
lement tres dure, car plusieurs des personnages de la suite suc- 
combferent sur divers points du parcours, et le sultan lui-meme 
futassez gravement malade. Les localites successivement men- 
tionnees sont : 

LeDjoubbSldna Yoiisef, « la citerne de notre seigneur Joseph», 
aujourd'liui Khan Djoubb Yoilsef\ h 6 kilometres au nord de 
KMn Mounie; ce detail, k lui seul, suffirait pour assurer Tiden- 
tite de cette derniere locality avec El-Mouni6. Le sultan semble 
n'avoir pas touchy Safed, dont le ndib s'etaitportfi a sa rencontre 
et quil visitera seulement au retour. 



1. Voir mes Archaeological Researches in Palestine, vol. II, pp. 167, 168. 

2. Judte, II, p. 71. 

3. Of. Palestine Exploration Fund, Name lists, p. 273. 

4. M. Gildemeister traduit, par inadvertance, Jakobsbrunnen, 
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L'6tape de ce jour finit k El-Mouleiha, ou Ton passe la nuit. II 
est difficile de ne pas y reconnaitre, avec M. Gildemeister, El- 
Melldfia, sur la rive nord-ouest du lac de Houle 4 . L'etape totale 
(25 kil. environ) obtenue ainsi n'a rien d'excessif. La difference 
de vocalisation dans le toponyme peut s'expliquer par le pheno- 
meme phonStique de Ximali syrienne (a = e, &). Cette forme par- 
ticulifere est d&ja connue de Guillaume de Tyr (XVIII, 13) qui 
donne au lac de Houle le nom de « Lacus Meleha ». 

La route entre cette etape et Baalbek est trfcs succinctement 
decrite. Elle passe par le Ouddet-Taim, appele aussi la vallee de 
'Ain et-ToiU 9 « la source des m&riers », a cause des grandes plan- 
tations de muriers pour P61evage des vers a soie; c'est la vallee 
du Nahr cl-Hasb&ni qui, aujourd'hui encore, porte le m6me nom, 
Oudd et-Teim. L'auteur y mentionne, chemin faisant, le beau 
kh&n que le sultan avail donn6 ordred'y construire pour les be- 
soins des voyageurs et des habitants; ce doit 6tre le Sotiq el-Khdn> 
sur le bord m6me du Hasb&ni, entre El-Djedeide et Hasbeiya*. 

Les deux seules etapes nomm^es avant Baalbek sont : 

1° Le pont de Zetno&n (aujourd'hui Deir Zeinotin) , dans les Beq& f 
(laplaine vulgairement dite de la Beka), « du Haur4n ». Par 
cette derniere expression l'auteur entend peut-fetre designer la 
partie meridionale de cette vaste et fameuse plaine qui, en reality, 
s'etend au nordjusqu'a Touest de Baalbek, et meme jusqu'k la 
hauteur de Homs, d'apres la conception des anciens geographes 
arabes 3 . Je ne sais au juste ce que representee! ties locality (amd- 
kin) des « sept Qal&b&t » dont parle, acepropos, noire itin^raire. 
Peut-6tre cette denomination fait-elle allusion aux resultats du 
dess^chement de la Bohairat el-Beq&, entrepris, plus d'un sifecle 
auparavant, par l'emir Doungouz, dessechement qui transforma 

1. Les cartes actuelles marquent 'Ain et Tell el-Melldha &\i nord-ouest du lac. 
Berggren (Guide francais-arabe vulgaire, p. 493) dit, au contraire, que c'est le 
rivage sud-ouest qui est appele" Melaha. 

2. Le khan est aujourd'hui ruin6; il s'y tient encore un grand marche tous 
les mardis (Robinson, Later biblical researches, p. 376). On y trouvera peut- 
elre, en cherchant bien, quelque tarikh con Pirmant Identification queje propose. 

3. Yaqout, Mo'djem, I, p. 699. 
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en une pjaine cultivee et couverte de villages le grand marais qui 
s'etendait au fond de la Beq& f , entre r Aln el-Djarr ( c Andjarr) et 
Karak NoAh 1 . 

2* Le « Karak de notre seigneur Noe » avec le maqAai du pa- 
triarche contenant son tombeau long de 60 coud6es, est le Karak 
Noiih actuel. 

II n'est pas sans int6ret de comparer Titin6raire de Q&it-bay 
entre le lac de Tiberiade et Baalbek k la route inverse, decrile 
par Qod&ma : 

« Le chemin de Baalbek a Tabaryya (Tiberiade) s'appelle chemin des sentiers. 
On va de Baalbek a 'Ain al-Djarr, 20 milles; al-Kar'oun, station au fond de la 
valine, 15 milles ; de la, en passant par le village de al-'Iyoun, a Kafarlaila, 
20 milles; Tabaryya, 15 milles, Sur ce chemin se trouve Djobb Yousof (le puits 
de Joseph) \ » 

Le nom de la seconde 6tape est ecrit dans les manuscrits 

O&'J* et jj^5; nul doute qu'il faille adopter J^J>; c'est au- 

jourd'hui, Qera'onn, k une quinzaine de kilometres dans le nord- 
oucst de Racheiya. Al-lyoun doit 6tre dans le Merdj 'Aiyoun, 
soit k Tell Dibbin, soit k quelque aulre position de ce territoire. 

Quant a Kafarlaild, ^}j^\ je suis bien tente de corriger ^ en 



1. Abou'1-Feda, Giographie, II, A, p. 49 (note). Cette bohaire de la Beq&, 
cet immense lac marecageux, qui barrait ainsi la vallee du Litani, serait-elle, 
par hasard, le tSmoin gSologique de la vaste limne qui, selon Polybe (V, 46, 61) 
faisait suite a la plaine de Marsyas, et au bord de laquelle se trouvait la localite 
de Gerrha? Entre Gerrha et le lac, il n'y avait qu'un etroit passage, nous dit 
Thistorien grec, et, sur le bord opposed faisant en quelque sorte pendant a Gerrha, 
se trouvait la localite qu'il appelle Brochoi. J'inclinerais, pour ma part, a re- 
connaitre dans Gherra la transcription tres exacte du nom de (\Ain elr)D/arr. 
Quant a Brochoi, ne serait-ce pas Karak (Karak Nouh)? II est frappant de voir, 
si Ton se place a ce point de vue, qu'on obtiendrait ainsi deux points correspon- 
dant preciscment aux deux points qui, pour Aboul-Feda, marquentlesliraitesde 
la largeur du lac. Dans ce cas, on pourrait se demander si la legon de Polybe, 
Bp6-/ot, ne serait pas a retablir en Kpo^ot, transcription satisfaisantede "ps, iijS^ 
La confusion de B et de K serait tres paleographique; d'autre part, elle aurait 
pu Gtre favorisee par la preoccupation d'obtenir ainsi un mot ayant une bonne 
apparence hellenique, pp6-/ot, « lacets, courroies », et symetrique, pour le sens, 
de nppa, consider^ comme 6tant yeppa, « boucliers ». 

2. De Goeje, Biblioth. Geogr. Arab., VI, p. 166 (p. 219 du texte arabe). 
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^f el d'y reconnattre Kefr Kila, a 6 1/2 kilomfetres au nord de 

Hounin ; position et distance concordent bien \ 

De Baalbek le sultan, aprfes avoir exp6di6 directement les ba- 
gages et leurs conducteurs sur Antioche, se rend a Tripoli en pas- 
sant par El-Lamounfe, El-Hadath, localit6s bien connues, etKefr 
Qdhir ([/&) qu'il faut identifier, comme Ta bien vu M. Gilde- 
meister, avec le Qasr Qdhil des listes de Robinson 2 . J'inclinerais 
a y retrouver le Kafrahael des Crois6s ', non identify encore. 

De Tripoli, le sultan suit la c6te jusqu'k Lattakie. II trouve, 
d'abord, a environ un bertd (une 6tape) de Tripoli, le pont dMr- 

1. Ordnance Survey, Map. II, Q 6. Les Name Lists orthographient>T ; i^ mais 
le texte de Qod&ma semble indiquer que c'est un t long et non un t bref entre 
le kdf et le Idm. 

2. Probablement le Ferqdhel de Berggren (op. c, p. 477), des environs im- 
mediats de Tripoli (coquille pour lifer Qdhel?). 

3. Delaville Le Roulx, Archives de COrdre de Saint-Jean, p. 197; id., Cartu- 
laire general, II, p. 868. 

Kafrahael pourrait 6tre une transcription de Kafr Qahel, avec le q elide a la 
mode syrienne : Kafr 'ahel. Peut-6tre avons-nous une autre transcription ap- 
proximative du m6me nom dans le casal Casaracel (a lire Cafaracel) du comte de 
Tripoli, d'apres VInventaire de Jean Raybaud (edit. Delaville Le Roulx, n° 168). 

Dans le mGme groupe figure un casal de Boutourafig que Ton a propose d'iden- 
tifier avec Bturrdn ; cela ne me parait pas deruontre. Je rapprocherais plut6t de 
ce nom celui d'un village des environs de Tripoli que mentionne Berggren (op. 
c.,p. 477) sous la forme Betouratidj , malheureusement sans en indiquer la 
position exacle. Les deux noms presentent une ressemblance frappante ; reste a 
savoir si le t pour /"est le res ul tat d'une coquille d'impression dans l'ouvrage de 
Berggren (il en est cribl6), ou bien, au contraire, s'il faut lire dans le document 
medieval un t au lieu d'un f (confusion tres paleographique). Je soupconneque 
c'est le Tartej que, seule des carles que j'ai a ma disposition, porte cellede van 
de Velde. 

C'est ce meme nom de Boutourafig que je propose de reconnaitre dans celui 
du casal Botrafis, mentionne dans VInventaire de Jean Raybaud (op. c, n° 332). 
Les conditions des deux actes sont telles que, raalgre la curieuse divergence 
des deux transcriptions, il ne saurait y avoir le moindre doute sur l'identite du 
casal . 

En resume, les formes modernes Betouratidj et Tar(ej> enregistrSes, d'une 
fa$on independante, par Berggren et par van de Velde, se contrdlentet secon- 
firment l'une Tautre; on sait que, dans les dialectes libanais surtout, Tenement 
formatif beit, au commencement des noms de lieux, peut s'apocoper en bt, 6, t: 
Tartej (Tartedj) doit correspondre a Ktartcdj, Betartedj, ce qui nous amene 
facilement a Betouratidj. II resulterait de la que les graphies des deux documents 
des Croisades seraient a retablir : Boutourafig en Boutouratig et Botrafis en Bo- 
tratig. 
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toiteia ('OpQajs-a) sur le Nahr el-Barid, avec un kh&n '. Puis, An- 
tarsous, El-Marqab, B&niAs et Djebele, oil il va faire ses devotions 
au saactuaire de noire seigneur le cheikh Ibrahim ben Adham 

(^jl)*' Quelques details curieux sur les edifices de LattakiS, 

le port et un moulin & vent, construit sur le modele de ceux des 
Francs, par un habitant revenu de captivite 3 . De la, k Antioche 
par Qourachiye * (aux confins de la province de Tripoli), entour6e 
par plusieurs replis du fleuve; le pont de Ech-Choughr, sur 
TOronte, d'ou partent diverses routes allant a Alep, Antioche et 
autres lieux; Ed-DerkoAch, dont le sultan donne ordre de repa- 
rer le pont ruin6 (prfes de la est Qousair el-Akr&d) 5 . 

Antioche; breve et assez interessante description de la ville. • 
Sanctuaire de notre seigneur Habib en-Naddj&r 6 . 

En quittant Antioche, le sultan passe au-dessous deBaghr&s*, 

aprfes avoir traverse le pont. La, il se dStache de son escorte (*^Sj 
<i^jJI <~£-;), pour faire une pointe de reconnaissance de celte 

forteresse h une autre forteresse; ici, il y a visiblement dans le 
texte un nom saute, celui de cette seconde forteresse (\f*& £y 
...iJLSll jl). II s'agit peut-etre de la forteresse de Ddr Besak 
ou Deir Bessdk, le Trapessac des Cirois6s, qui se trouvait dans ces 
parages 8 . Un peuplus haut, rauteuravaitdejaparl6incidemment 
de Baghr&s, en meme temps que du Bab el-Moalk, « porte du 

1. Marque, sur la carte de van de Velde, sur la rive droite du fleuve. 

2. Aboul-Feda, II, B, p. 33; Ibn Batouta, I, pp. 173-176. 

3. II dira, plus loin (p. 17), que depuis Lattakie jusqu'al'Euphrate, lalangue 
dominante des populations est le turc. 

4. La Cmsia de Maundrell (Wright, Early travels, p. 388)? Lenom me pa- 
rait s'Stre conserve dans celui du Khan eVQurchiyc (carte de Hartmann, Zeitschr. 
d. d. Pal.-Ver., XIV, pi. 6). 

5. Cf. les noms des districts voisins, appeles encore aujourd'hui Djebel el- 
Qousair, et Djebel e\-Akrdd. 

6. Le manuscrit ecrit le nom fautivement ^^. Sur la curieuse legende 
de ce saint personnage venere a Antioche, voir les teraoignages des anciens 
auteurs arabes dans Le Strange, Palestine under the Moslems, pp. 375-377. 

7. Estropi6 en j^l^o, au lieu de <j»\j*i> ou ^\ju ; le Gaston des Croises. 

8. Et plus loin d'Antioche que Bagrhas (Hist. Crois. ar., IV, p. 377). 
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royaume », par lequel il faut peut-etre entendre le defile de 
TAmanus, les Pylae Syriae, k Beil&n, qui commande, en elVet, 
comme il lc dit, la route menant a Mopsueste, Tarsous, etc., 
e'est-a-dire le passage de la Syrie a TAsie Mineure. Entre temps, 
il avail expedi6 dircctement les bagages d'Antioche a Alep. Apres 
celte pointe, il se rabat vers Yaghrd (6critfautivementZ?0wy/*ra), 
a « l'extr6mite (septenlrionale) de la plaine du r Amq », formant 
le bassin du grand lae d'Antioche. II traverse le pout Es-Soul- 
tdni y ayant Yaghrft k sa droite ; il donne l'ordre de reparer k 
Yaghr&la forteresse et Je pont qui, construits par Sultan In&l, 
etaient dans un 6tat de delabrement complet. Le gros de son es- 

corte (£~**i\y l'avait devance a El-Ouitdq*, localite extreme- 

ment malsainesitu6e sur une riviere, dans un bas-fond entre les 
montagnes. Apres une marche longue et pSnible par des che- 
mins prcsque impraticables,il atteint le Ou&di f Ifrin.De la, ilpousse 

jusqu'a El-Qastal (Jk-oill) auprfes de f Az£z, oil les autorites ci- 

viles el religieuses d'Alep viennent se presenter a lui. II ne garde 
avec lui que les emirs et continue sa route en passant par le Merdj 
Ddbigh (Ddbeq, avec la prononciation bedouine), la rivifere du 

Qoueiq et Zaghzaghir (jf^j) pour toucher a ' Ain-T&b (sanctuaire 

d'El-Ghazz&li et de son frere). De la, il va a El-Bir6 et, enfin k 
QaVat el-Momlimin, autrement dite Qal'at er-Roum, sur l'Eu- 
phrate, objeclif de son expedition. Cet objectif atteint, il rebrousse 
chemin pour aller gagner Alep, via Es-S&djour. 
Itineraire d'Alep a Damas : 

— le maqdm de Sa'd el-Ansftri ; 

— Kh&nToum&n; 



1. M. Gildemeister me parait s'Stre mepris surle sens du passage, en suppo- 
sant qu'il s'agit des bagages; ceux-ci avaient eteexpedies prSalablement a Alep, 
et suivaient un itineraire tout different de celui du sultan dont 1'objecLif imrae- 
diat n'etait pas Alep, mais 'Ain-Tab, dansle nord-ouest. Ces 'askav nesauraient 
<Hre autre chose que le gros de Tescorte, dont le sultan s etait separe a Baghrus 
pour faire la pointe dont j'ai parle. 

2. jiuyi. 
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— Sormain (Sermia) ; 

— Khdn Mandjak 1 , peut-etre celui appel6 aujourd'hui Khdn 
Scbil, entre Sermin et Ma c arrat cn-No'm&n. Son nom doit avoir 
pour origine celui de Mandjak, ou Mondjok, vice-roi de Syrie, 
vers Tan 760 de Thegire 2 , qui fondaun autre kh&n a Haste, dont 
il est question un peu pkisbas (p. 26). L'auteur signale en cet 
endroit le lombeau (?) de Ech-Chibl (?) 3 le maudit qui, dit-on, a 
tu6 notre seigneur Hosein; 

— Ma'arrat en-No'm&n, oil se trouventlessanctuairesdeSeth 
ou de Josu6 4 ; 

— KMn Chakhou {y*^) 9 evidemment Khdn CheikhoAn, au 
sud de Ma'arrat en-No l m&n. 

— Ham&h : dans le voisinagc, le maqdm de Zein el- f Abidin 5 , 
pfere de Sittna Neftse, pour la reparation duquel le sultan alloue 
une somme de mille dinars; 

— Horns; maqdm de KMled ben El-Oualid; 

— Hasi4 6 ,avec un kh&n fond6 par(l'emir) Mandjak ou Mondojk ; 

— Q4ra( jS, sic) 7 ; 

— En-Nebk; 

— Et-Qoutelffe (vocalist <iiai) I, ouaqouf du bimdrestan, ou 
hftpital, de Damas; 

1. Bien que mentionne apres Ma'arrat en-No'man, il semble l'etre retrospecti- 
vement et avoir ete situe entre Sermin et cette derniere ville. 

2. Cf. Moudjir ed-DIn, El-Ouns, p. 389, et Maqrizi, Khitat, II, p. 323. 

3. Bien quele nom de Khdn Sebil semble devoir s'expliquer tout simplement 

par J**JI jU. , on peut se demander s'il n'aurait pas quelque rapport avec 

Ech-Chibl. Le texte porte £j*UI J.jJI jju (sic). J*£, serait-il une alteration de 

• • • 
C/iemr? 

4. Pour le tombeau de Josue a. Ma'arrat en-No'man, cf. Yaqout, IV, p. 574. 

5. Le DjebelZein el-'Abidin, dans le nord et pres de Hama. Cf. Burckhardt, 
ap. Ritter, Erdkunde, 17, II, p. 1045. 

/O f s C s 

6. Le texte porte fautiveraent L*^. ; a corriger L*.*., car il ne saurait s'agir 
de Djoiisyd, qui est en dehors de la route directe. 

7. \J§ de Khalil edh-Dhahery (Kechf, texte arabc, edit. Ravaisse, p. 117), 
relais de la poste aux pigeons, entre Baalbek et Moms, et aussi relais de poste 
entre Damas et Horns (i6., p. 119). Cf. Ibn Khordadbeh (p. 56) 6dit. de Goeje) 
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— El-Qouselr, &un berid et demi de Damas. 

Aprfes un assez long s6jour k Damas (du 16 Cha c b&n au 10 Ra- 
madh4n), le sultan, qui avait exp6die ses bagages par la voie du 
HaurAn, part pour le Pont de Jacob, surle hautJourdain.il passe 

parleKh&n^jJI, premier berld a partir de Damas ; par Sa'sa 
(od il donne l'ordre de construire un kh&n) ; au-dessus, ou le 

• C s 

long de HarfA (6 j*. J* ^y) ; par El-Qonaltrfe, et arrive au Pont 

de Jacob sur « le fleuve qui coule de la Birket Qades » (le lac de 
Hoiile). L'auteur dit qu'il y a entre Damas et ce point six berlds, 

quisont:i°£^Jl; 2° Sa*sa f ; 3° El-Ourcinibe ; 4° El-Qonaitrej 

5° Na c r&n *, et 6° le Pont. On remarquera que, dans la relation 
m6me du voyage, il omet de parler du berid de NaY&n, entre El- 
Qonaitrfe et le Pont, et, qu'au lieu de El-0ureinib6, entre Sa'sa' 
et El-Qonaitrfe, il mentionne Harfd. Pour ce dernier point, M. Gil- 
demeister paralt douter qu'il s'agisse d'une localit6 r6elle; il me 
semble certain, cependant, qu'elle doit s'id.entifier avec la loca- 
lity appel6e Harfahet marquee sur la carte anglaise au 3/8 de 
pouce par mille, k peu pr&s k moiti6 chemin entre Sa c sa c et El- 
Qonaltr6, un peu au nord du trac6 de la route. Droit au sud de 
Hartah, sur la route meme, est inscrite El-Khureibeh> qui est peut- 
fetre une deformation de El-Oureinibh\ a cette locality paralt cor- 
responds le Khdn de Kereimbe, que Berggren {Guide, p. 492) 
signale justement entre Sa l sa c et El-Qonattrfe, et que la carte de 
Robinson marque ainsi sur la route mfime : Khdn Kereimbeh*, II 
est possible que l'6cart phon6tique qu'on constate avec la forme 

de notre auteur ; <-^jVl, provienne de la confusion k laquello 

prftte le qdf, prononc6 comme un simple hamza dans les dialectes 



1. Ou mieux : No'rdn. 

2. Je pense que ce pourrait elre Tespece de fortin£/-ffarn5imarqu§, avec un 
signe de doute, a Fouest-ouest-sud deEMChurelbeh, sur la carte deM. StubeU 
Cf. plus bas, pour la forme du nom, la variante ijjl, donn6e par un manu- 
scrit de Khalil edh-Dbahery. - 



Recubil d'Arch^olooib orientals. 111. AoGt 1899. Livraison 17 
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syrien et egyptien. Khalil edh-Dh&hery (op. c. 7 p. 120), d6crivant 
1c mfeme itin6raire* 6ntimfere quatre relais de poste : 1° £jj)l; 

2° c/J 1 ^'; 3 ° Vt-^ <; 4 ° «^- Les n°M, 3 et 4 concor- 
dent exactement avec les n 08 1, 3 et 5 de notre document. I/etape 
de El-Qonaitrfe est omise. Le n° 2, ^jU, remplace Sa'sa', 

doat la position est parfaitement connue; je ne vois pas comment 
Fidentifier; c'est un nom & retrouver sur le terrain, terrain tr&s 

insuffisamment explore jusqu'ici. Quant au n°l, £jt\ (El-Bou- 

retdjl), Khalll nous fournit une variante int6ressante, et peut- 
6lre exacte, de la graphic incomplete du n° 1 de la relation; mais 
l'emplacement de la locality est 6galement encore k retrouver. 
Ilineraire du Pont de Jacob au Gaire : 

— Safed, oil le sultan se rend apres avoir dirige ses bagages 
directement k El-Mouni6 (voir plus haut) ; il y visite le maq4m de 
Chelkh Ni'ama et ordonne de r6parer la forteresse » ; 

— Visite au maq&m de Cho'alb (Yethro), qui 6tait sur sa route 1 , 
en allant k : 

— Kafr KennA — Nazareth — Laddjoun — QftqoAn — Djal- 
djoftlia — Raml6 — SoudoAd — Gaza 5 — KMn Yoftnfes — Ez- 
Za qa — El-'Arich — Oumm el-Hasan — Qalia — El-Ghor&by 
(avec sebil, citerne, mosqufie, eiou&n, kh&n) — El- f AqoAla — 
Ea-S&lehiyfc (oil le sultan avait construit une mosquee) — Bol- 
bets — El-'Akracha... Le Caire. 

1. De Damas a Safed, de qui est precisement Titin^raire du sultan QaJt-bay. 

2. Variante 3lJj1 # 

3. A signaler l'arrivee a Safed, pour presenter ses hommages au Sultan, de 
En-Nasery (= Naser ed-Din) Mohammed edh-Dh&hery en-Nech&chlby, nadher 
del deux Harams de Jerusalem et d'Hebron, personnage dont Moudjir ed-Dln 
parle a plusieurs reprises (op. c, pp. 621, 626, 653). 

4. M. Qildemeister ne veut pas que ce soit le sanctuaire fameux de Hitttn. II 
a tort; car, bien que la relation ne mentionne ce point qu'apres Kafr Kennel et 
Nazareth, elle dit express6ment, d'une fag on retrospective, que le sultan r avait 

traverse en se rendant a oes villes (&jb J ^j). 

5. Entre autres personnages Venus pour le saluer il trouve la le naib de Es- 
Salt (JaJUl, a corriger en ULJI) et 'Adjloun. 



Digitized by 



Google 



ITlNtiRAIRE D'UN PfeLERIN FRANCA1S DU XIV SlfcCLE 259 

Je terminerai l'examen de cette interessante petite relation, 
en y relevant Temploi dune expression qui vientpleinementjus- 
tifier l'explication que j'avais propos6e autrefois * pour le mot 
« cames », de la langue franque des Croises, en le considerant 

comme une transcription de l'arabe <*ISI, £AJ&\,(l)qdm4 9 (l)qdmdt. 
L'auteur y parle a plusieurs reprises de YiqdmJ qui est offerte au 
sultan au cours de son voyage par tel ou tel personnage. Dans 
deux de ces passages* on voit nettement qu'il entend par Ik des 
provisions de bouche. dont il 6numfere m&me les principales : du 
sucre, du haloua, des pastfeques d'6t£, de Peau du Nil. [Viqdme 
constituait done une veritable collation, les « viandes » de la Chro- 
nique du Templier de Tyr. On remarquera qu'ici, le mot est em- 
ploys au singulier, ce qui justifie pleinement la transcription 
m6dievale « came », et supplSe au silence des lexiques que j'avais 
signalee en ce qui concerne l'emploi du singulier dans cette ao 
ception. 

§46. 
Itindraire d'unp61erinfran<?aisduXIV e si&cle de Damas 

& Naplouse. 

M. Omont a fait connaltre dans la Revue de VOrient latin (III, 
p. 457) un int6ressant fragment contenant l'itinSraire d'un pte- 
rin frangais anonyme,du xiv e sifecle, qui d6crit la route suivie par 
luipouraller de Damas k Naplouse. La section de Damas au 
Jourdain et au lac de Tib6riade m6rite d'etre compare h la sec- 
tion correspondante de l'itineraire de QAit-bfty que j'ai 6tudi6 
dans le paragraphe precedent. L'objectif est sensiblement le 
me me, mais il semble que la voie choisie soit difftrente. 

t. Etudes d'archtologie oiHentale, vol. I, p. 144. Cf. Recueil, vol. II, p. 239. 
2. P. 24: 4tft p\ jjXJI j^all uU, ju^l ^uj\ Jill ^ i.l#| ^^^ 4Jj 

Jr^ 1 £/■ u i J*?* £"> *^> ~r~ u*J *V** J 1 * ; et i P lus bas > mtoe 
page : ^j £±i 3 *Ji\ <tf**^ <sy (f> JiM> &\ j^| ^ j*».y 
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DSbarque&Beyrouth, notre pterin se rend en droiture k Damas 
oil il arrive le 22 ffivrier 1383 (1382, vieux style). II en repartle 
24 et marque ainsi ses Stapes : 

1° — 24 fevrier : au Pont, peage de 5 1/2 « drans » (dirhems); 
couche k Melinha ; 

2° — 25 fevrier : au Prat, p6age de 5 dirhems; dort au Filz 
( « al Filz »), et y paie pour « treuage », 2 dirhems; 

3° — 26 f6vrier : passe p&r le val de Galilee et paie au Pont 
3 dirhems; passe par les bains de Vertu « chaus comme feu et 
sales » se jetant dans le lac de Tibfiriade; va k V eg Use de Saint- 
Andre, oil eut lieu le miracle de la multiplication des cinq pains 
d'orge et des deux poissons; au lac de Tibiriade\ k la ville de Ti- 
beriade oil il s'arrete et paie 3 dirhems; 

4° —27 fevrier : vaau mont Thabor et paie 1 dirhem; k Na- 
zareth, oh il paie 32 dirhems, dont 20 pour cette ville et 12 pour 
un chdteau de Cafaca ; 

5° — 28 f6vrier : va k Guini (Djenin)\ oil il paie 12 dirhems, 
et (en plus?) 9 dirhems qu'on lui a extorqu6s « je ne s$ay pour 
quoy », ajoute-t-il. 

(jo — {** mars : va au lieu oil fut « decole » saint Jean-Bap- 
tiste (Sdbaste), et de Ik k Naplouse oil il paie 3 1/2 dirhems... 

L&, s'arrete le fragment, malheureusement. 

La dernifere section de Titin6raire comprise entre Tib6riade et 
Naplouse n'offre pas de difficult^. Seul, un point peut preter k 
quelque doute; c'est celui du « chastel » de Cafaca. M. Omont 
ridentifie avec Kefr Kenna, au nord-est de Nazareth. Peut-6lre 
a-t-il raison. On peut trouver, toutefois, que Kefr Kenna est 
bien en dehors de la route ; Ton ne s'explique gufere un pareil 
detour, k moins d'admettre que ses guides le lui aient fait faire 
pour avoir Toccasion de le faire ranQonner une fois de plus. On 
pourrait se demander s'il ne s'agirait pas plutot de Kefr Sabt ou 
de Kefr Kama, par lesquels, ou a proximite desquels il avait du 

1. Remarquerla fagon dont le nom est transcrit; Temploi du gu dur pour 
rend re le djim semblerait iudiquer que le truchemeat de notre p&lerin Stait 
d'origine Sgyptienne. 
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passer en allant de Tibdriade au Thabor, ou bien de Iksdl, qui est 
justement entre le Thabor et Nazareth. 

La partie de Titin6raire comprise entre Damas et le Jourdain 
est, au contraire, tres difficile k determiner. M. Omont a pro- 
pose de reconnaitre, dans le Pont du n° 1, le Pont de Jacob, et, 
dans Melinha, glte d'6tape situ6 au deli, M6h el-Hima, petit ou&dy 
au sud-est de Tell es-Sandjaq, dans Test de Safed. A ce compte, 
notre pfelerin aurait suivi la m6me route que le sultan Qait-b&y 
prfes d'un si&cle plus tard. Je crois que la chose est mat£rielle- 
ment impossible. Ce premier pont atteint par notre pfelerin le 
jour mdme de son depart de Damas et avant la halte de nuit, ne 
saurait 6tre le Pont de Jacob; entre Damas et celui-ci il y a au 
moins deux bonnes journees de marche avec une halte de nuit 
intermediaire. Ce premier pont doit 6tre, k mon avis, cherch6 
dans les environs immediats de Damas. II fait penser k celui dont 
parle, plus d'un sifecle auparavant, Jacques de V6rone\ pont de 
pierre qui etait silu6 a 10 milles de Damas, et ou se tenaient des 
gardiens charg6s depercevoirle peage des caravanes. Jacques de 
V6rone allait en sens inverse, du Jourdain k Damas. Or, avant 
d'arriver a ce pont, il a passe par un grand village qu'il appelle 
Melea el qui est situe, dit-il, a deux petites Stapes (duas parvas 
dietas) de Damas. Le nom de Melea rappelle quelque peu celui 
de Melinha, et les deux petites dtapes de Jacques de Verone 
pourraient, St la rigueur, correspondre k une grande 6tape de notre 
pelerin. M. Roehricht a identify cette Melea avec la Meleha de 
Guillaume de Tyr et la MellAha de nos jours sur le bord nord- 
ouest du lac de Houl6. La chose ne paralt pas demontree, attendu 
que cette Melea, situ6e selon Jacques de V6rone « in capite mon- 
tis Galaad et Hermon », & Tendroit oil commence la Syrie Da- 
mascfene, semble plut6t devoir etre cherch6e a Test du bassin du 
Houie et du Jourdain. La question est d'autant plus obscure 
qu'il est difficile, d'aprfes le texte assez embrouill6 de la relation 
de Jacques de V6rone, de savoir s'il partit, en dernier lieu, du lac 

1. Rev.de VOrient latin, III, p. 290. 
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de Tib6riade ou bien de Banias, et mftme, dans cette dernifere 
hypoth&se, s'il a suivi la route septentrionale bordant le pied de 
l'Hermon, ou la route plus m6ridionale passant par 'Offtni et allant 
rejoindre, k la hauteur de Khoraibft, la route ordinaire — celle 
suivie par le sultan Q&tt-bAy — de Damas au Pont de Jacob. 

En tout cas, le pont ou notre pfelerin a franchi le Jourdain ne 
saurait 6tre que le pont du n° 3, le pont du « val de Galil6e », oil 
il n'est arriv6 que le 26 f6vrier, aprfes avoir successivement oou- 
*ch6 k Melinha et au Filz. 

Cela nous donne les deux journees de marche, minimum n6- 
cessaire pour atteindre le Jourdain quand on vient de Damas. 
La question est de savoir quel est au juste ce pont. En somme, il 
y avait, et, il y a encore, trois routes principales, allant de Da- 
mas k la valine du Jourdain, ou, plus exactement, aux trois sec- 
tions du Jourdain sup6rieur : au nord du lac de H0AI6 (complexe 
d'affluents qui donnent naissance au Jourdain); au sud de ce 
lac; au sud du lac de Tib6riade. Elles aboutissent, en proc6dant 
du nord au sud : la premifere k B&ni&s ; la seconde au Pont de 
Jacob; la troisifeme au Djisr es-Sidd. Laquelle a prise notre pfe- 
lerin? 

En faveur de la premifere on pourrait indiquer la grande res- 
semblance du nom de son gile d'6tape, le Filz, avec celui de e Atn 
Fit, au sud et tout prfes de BAnifts; mais il faut remarquer que 
cette route est passablementplus longue que les autres, quand on 
a, comme notre pfelerin, Tib6riade pour objectif ; et puis, il serait 
excessif de considSrer la valine au nord du Hofll6 comme le « val 
de Galilee »; enfin, il serait assez surprenant que notre pfelerin 
fftt all6 coucher k la petite localit6 insignifiante de c Atn Fit de 
preference k une ville de ressource telle que B&ni&s. 

La seconde route serait beaucoup plus vraisemblable a priori; 
mais il est impossible, entre Damas et le Pont de Jacob, d'iden- 
tifier avec les locality existantes une seule des 6tapes mention- 
n6es par le pfelerin. 

Resle la troisifeme, celle qui aboutit au Djisr es-Sidd, non 
loin du point ou le Jourdain Emerge du lac de Tiberiade ; 
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on est bien la « dans le val de Galilee », a la naissance du 
vrai Ghaur. Gette route passe par Fiq (k Test du lac de Tib6- 
riade), oh il serait bien tentant de reconnattre le Fife* de 
notre pfelerin. Le Prat, mentionne avant Fill, pourrait, dans 
ce cas, correspondre au Tell el-Faras. Resterait & retrouver, en 
remontant vers Damas, le premier gtte d'6tape Melinha, puis le 
pont ii p6age. Le pont est peut-Stre celui, trts important, de El- 
Kisou6, sur la route du Haddj, k environ IB kilometres au sud 
de Damas; le chemin allant a Fiq, via Tell-el-Faras, se dtftache 
de la route du H&ddj, & environ 6 kilometres au sud d'El-Kisou£. 
En 6valuant la premiere etape de Damas k 8 ou 9 heures, ce qui 
est raisonnable, et en suivant cette direction, on serait conduit a 
placer Melinha vers Tell-Shaqhab ou Tell-Mer'i. Ce dernier nom, 
je Tavoue, ne presente qu'une aaalogie lointaiue avec celui de 
Melinha; il n'est pas impossible cependant qu'il s'y cache en 
partie. 

Cette troisifeme route, trfes directe, 6tait tout aussi usit6e que 
les deux premieres. C'est celle que d6crit, entre aulres Qod&ma' : 

« La route directe 1 de Damas aux montagnes* du Jourdain passe par Al- 
Koswa, 12 milles ; Djasim, 24 millei; Afik, 24 millei; Tabaryya, 6 miiles » f 

Si tel a bien 6t6 Pitin6raire suivi par notre pblerin, s'il a fran- 
chi le Jourdain non pas au Pont de Jacob mais au Djisr es-Sidd, 
ce n'est plus au nord, mais au sud de Tib6riade entre Djisr es- 
Sidd et cette ville, qu'il faut chercher les « Bains de Vertu » et 

1. Peut*6tre prononce Ft (comme « tils »). Or, Fiq se prononce Ff, avec 
l'elimination du q si fr6quente en Syrie, et aussi en Egypte (j'ai releve plus haut 
un indice tendant a faire croire que le truchement de notre pelerin devait 
elre d'origine dgyptienne). 

2. De Goeje, op. c, vol, VI, p. 167 (p, 219 du texte arabe), 

3. -j&JA Ji>JI. 

4. Le texte porte, en effet, jL>., « montagnes » ; mais les « moiitagnes du 
Jourdain », sont invraisemblables. Je ne doute pas que la lecon primitive devait 
6tre j£»», « district *; le djound el-Ordoun, ou a district du Jourdain », est une 
expression consacree, qu'on retrouve plus loin (p. 188) employee par Qodama 
lui-mSme (cf. Ya'qouby, p. 327). Un copiste aura, d'abord, altere" graphiquement 
jlU- en J**.; puis, un autre, rencherissant sur cette premiere faute, on aura tire 
logiquement la forme plurielle JLp.. 
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T6glise de Saint- Andr6. Les Bains de Vertu r^pondraient parfai- 
tement k la celfebre source thermale, situ6e au sud de TibSriade, 
sur le bord du lac. Quant k T6glise de Saint-Andr6, surtout avec 
le souvenir 6vang61ique qui y est rattachS, on pourrait la cher- 
cher du c6t6 du Hadjar en-NasAra (les Khamst khoubzdt, « les 
cinq pains »); entre Tib6riade et Hittin. Cette 16gende a 6te tres 
flottante dans ces parages ; elle pouvait, k l'epoque de notre pele- 
rin, avoir 6t6 d£vi£e encore plus au sud. Ne voyons-nous pas 
d6jk, un siecle plutdt, Jacques de Verone (/. c, p. 279), placer 
Bethsaida, la « ville d'Andr6 » au d6bouch6 du Jourdain sortant 
dti lac de Tibiriadel 



§47. 
Gezer et ses environs; nouveaux relevgs. 

L'Acad6mie des Inscriptions et Belles-Lettres a bien voulu, 
sur ma demande, charger le P. Lagrange de faire un relev6 d6- 
taill6 de Templacement de la ville de Gezer, dScouvert autrefois 
par moi, en vue, surtout, de determiner la position exacte des 
inscriptions h6braiques et grecques gravies sur ie rocher et 
fixant la limite sacr6e qui entourait la ville. Le P. Lagrange, as- 
sists de ses excellents collaborateurs, s'est acquits de cette tftche 
avec le soin qu'on 6tait en droit d'attendre de lui, et il m'a 
envoy6 sur le r6sultat de ses recherches un rapport accompagn6 
de nombreux documents graphiques que je reproduis ci-des- 
sous. Le tout forme, comme on le verra, un important supple- 
ment aux observations pr6sent6es plus haut (pp. 116 et sui- 
vantes) et permettra d'6tudier desormais sur une base cerlaine 
les diverses questions arch6ologiques tres importantes soulev^es 
par les inscriptions bilingues de Gezer. 

La triangulation faite au theodolite et contr616e par des chaf- 
nages directs, rectifie sur nombre des points les donn6es topo- 
graphiques etablies en 1875 par la mission anglaise des Royal 
Engineers. 

La recherche de nouveaux textes similaires n'a pas donne de 
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r6sullat. Mais il appert Vindications recueillies de la bouche des 
fell&hs de la region qu'il doit en exister d'autres encore, et Ton 
peut conserver l'espoir de les d6couvrir un jour en reprenant 
Texploration du terrain. 

J'ai cru devoir faire figurer dans cet ensemble la vue pho- 
tographique d'un ancien s6pulcre trfes curieux, de la nScropole 
de 'Amours, dans la region de Gezer. Ce sepulcre, construit en 
pierres de taille et voiite en plein cintre, prSsenle de frappantes 
analogies avec un ancien s6pulcre juif de Lydda que j'ai 6tudie 
en detail ailleurs 1 , et oh j'ai dficouvert une grande epitaphe 
gr6co-juive contenant entre autres, le nom de Alkios, identique a 
celui qui se lit dans les textes bilingues de Gezer. 

GEZER ET SES ENVIRONS 

Ugendes des planches III, IV, Y, VI. 

Planche III. — Tell Djezer et ses environs; plan detaille au 1/15.000 : A, R, 
C, D, inscriptions decouvertes par M. Clermont-Ganneau en 1874 et 1881 ; E, 
inscription decouverte par le P. Lagrange en 1898. 

Planche IV. — N°* 1, 2, 3 : coupes H-A, E-A et H-E (voir diagramme n° 4); 

N° 4, diagramme d'ensemble : lignes d'orientation. Les inscriptions A, C, D 
torment un alignement sud-ouest, nord-ouest = 32°/160°, sur 510 metres en- 
viron de longueur. Cet alignement semble prolonge au nord-ouest par un texte 
vu jadis par Cheikh Ahmed Hamdallah, de Qoub&b, mais que lui-m£me n'a pu 
retrouver (il etait, dit-il, a fleur de sol et ressemblait au texte C); peut-Stre est- 
ce celui signale par M. le D r Chaplin aux ingenieurs de Survey (Palest. Expl. 
Fund, Quart. Stat., p. 75-76), et dont on ne voit pas tres exactement la situa- 
tion. La position hypothetique en est indiquee, sur la planche III, par un point 
d'interrogation, a environ 300 metres au nord-ouest de l'inscription D; 

N° 5, inscription D; dessin du P. Delau ; 

N° 6, inscription C; hauteur moyenne deslettresO m ,18, longueur totaleO m ,90. 
Le texte parait avoir 6t6 grave dans Tangle d'un pressoir brise ; en tout cas, la 
fa$on dont le bloc de rocher est cass6 montre qu'il ne prSsente aucune forme de 
cartouche et qu'il n'a pas ete ainsi taille pour recevoir l'inscription ; 

N° 7, croix gravee a 100 metres environ au nord-est de Inscription A, sur 
un rocher plat, a cdte d'un pressoir; elle offre les mfimes particularites de taille 
que les inscriptions E et C. 

Planche V. — N° i. — Vue de Tell Djezer. 

i. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. II, p. 342. 
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N° 2. — Vue de rinscription E * . 

N°3. — Vue d'un ancien sepulcre a 'Amouas. 

Planche VI. — N° 1. — Chapiteau de Mousa TaliV. 

N° 2. — Vue de Tell Djezer (partie occidentale). 

N° 3. — Tell Djezer vu de Cheikh Dja'bas. 

N° 4. -- Steles (?) a Test du Ouely de Tell Djezer. 



LBTTRB DDR. P. LAGBANGB A M. CLBRMONT-GANNBAU 

Jerusalem, le 28 ro»rs 1899, 

Monsieur le Professeur, 

L'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres a bien voulu me charger, sur 
votre demande, d'un nouvel examen des inscriptions-limites de Gezer. Le but 
de notre recherche etait nettement determine : 1° fixer d'une maniere tres pre- 
cise la situation du texte nouvellement decouvert; 2° determiner son rapport 
avec le Tell Djezer d'une part, et les texte9 releves par vous d'autre part; 
3° essayer de calculer les deux points nord et ouest qui completeraient le migrach ; 
4° rechercher de nouveaux textes. 

J'ai entrepris cette etude pendant lesjournees du 30 etdu 31 Janvier, pass6es 
sur le terrain avec les PP. Vincent, Delau et Savignac. Les operations au theo- 
dolite et les releves sont du P. Vincent. 

La localisation du texte sud eut ete facile et n'eut exige que peu de travail, 
s*il n'eut ete n^cessaire de verifier l'orientation du Tell donn^e avec quelque 
divergence dans la grande carte et dans le plan special du Survey. Nous avons 
done du proceder a une nouvelle triangulation au theodolite. Pour abreger le 
travail, la base a ete empruntee a 1'echelle de la grande carte et oboisie entre le 
village d'El-Latroiln et Cheikh Mousa TalVa. 

Quand le texte E (voir le diagramme) eut ete rattache" a cette base, le triangle 
ECH a 6te construit par une visee directs sur le somraet de l'ouely Mohammed 
el-Djezary (H) et au moyen d'un jalonnement prealabiement etabli le long de la 
ligne EG. Le point G a ete choisi parce que, le texte etant encore en place, jl 
off rait encore plus de garanties corame point de fermeture, Les difficultes que 
nous ont creees les fellahs nous ont obliges ensuite a renoncer au jalonnement, 
et les deux autres Iignes ont ete mesurees en se dirigeant seulement a la bous- 
sole sur des reperes naturels determines au point de depert. 

En l'absence d'une chaine d'arpentage, les mesures ont ete prises au deca- 
metre, avec les precautions voulues. Ges mesures ont complete les indications 
necessaires pour donqer les coupes prises sur chacun des c6t6s du triangle. 

Voici les mesures trouvees par Tarpentage ; longueur de la ligne EC, 2,225 me- 

1. En plus de la photographie d'apres laquelle a 6t6 execute oe fac-simile, il 
a ete pris de 1'inscription E un estampage que le P. Lagrange n'a pu encore 
m'envoyer. 

2. C'est la photographie du chapiteau dont j'avais donn6 plus haut (p. 124), 
de simples croquis. 



Digitized by 



Google 



GEZBR ET SES ENVIRONS; NOUVEAUX RELEVfiS 267 

tres; de la ligne CH, 2.210 environ (la mesure prise directement entre AH est 
de 2.293 metres) ; de la ligne HE, 2.580 metres. 

Voici les mesures au theodolite : EG, 2.232 metres (EA, 2.180); HE, 2.175; 
HA, 2.035. La mesure de la ligne EC, a l'arpentage, cadre exactement avec la 
longueur calcuiee au theodolite; pour les deux lignes HC (HA) et HE, l'6cart 
etant un peu sensible, le plan detaille a 6t6 dresse uniquement d'aprea les don- 
n£es du theodolite. L'ecart du metrage doit fitre attribue au defaut du jalonne- 
ment precis le long de ces lignes et aux nombreux accidents de terrain. 

Le remplissage du plan a £t£ fait par cheminement a la boussole, raais ce 
travail n'a pu etre acheve entre Dja t b6A et Abou Choucheh, car le lev6 assez 
oompliqu6 de ce massif de col lines out exig6 un temps considerable qu'il valait 
mieux consacrer a l'etude des autres c6tes du migrach . Nous croyions, d'ailleurs, 
alors que cette partie etait dessinee en detail dans le plan du Survey. Pour le 
m6me motif, le croquis du village d'Abou Choucheh, tel qu'il est donne" sur le 
plan, n'a pas ete mesure. 

L'orientation du Tell est bien en reality d'ouest en est. 

La determination des points extremes nord et ouest est subordonnee a la 
connaissance du point precis, choisi comme centre dans le trace de la limite, ou 
peut-elre a la disposition des murs de la ville. Cependant, a l'aide des elements 
deja acquis, il est possible d'inferer que les points cherches peuvent etre avec 
Touely dans un rapport analogue aux points A (extreme est, a peu pres certai- 
nement) a E (extreme sud, seulement probable). Des angles, calculus en conse- 
quence, ont place le point nord assez pres d'un sentier qui va de 'Ain Yerdeh a 
El-Barriyeh et 1'occidental dans la direction de ^Aqir. Bien que ces deux points 
soient au milieu des cultures, ils ne depassent pourtant point la ligne extreme 
des derniers ilots de rocher afleur desol. 

C'est la que nous avons cherche, mais il nous a 6te impossible de decouvrir 
aucune inscription nouvelle. Ahmed Chattat, que vous aviez employe autrefois, a 
conserve le souvenir d'un texte qui serait plus a l'ouest, quoique rapproche du 
point D. II l'a cherche inulilement avec le cheikh Ahmed Hamdallah, de Koubftb, 
qui pr6tendait le connattre, mais sans succes, quoique nous n'ayons 6pargn6ni 
les etrennes, ni les promesses. De m£me a l'ouest, les fellahs ne connaissent 
rien, et quoique notre nombre ait facilite la division du travail, les rochers sont 
demeures muets. 

Comme vous aviez des photographies des points A, B et C, je me suis borne 
a D, a peu pr^s impossible a photographier, a cause de la courbure de pierre, 
Au point E, une distraction a 6te cause de l'effet lamentable que produisent deux 
cliches sur une plaque 1 . 

L'inscription C ne presente pas une boucle qui figure dans les Archaeological 
Researches*. La lecture n'en demeure pas moins un mystere. 11 semble, d'apres 



1. Accident repar6 depuis, par la prise d'un nouveau cliche (grave pi. V, 
n o 2). — C. C.-G. 

2. Vol. II, p. 229. — Comme je l'ai fait remarquer (i6., p. 258, note), cette boucle, 
qui figure dans le croquis de M. Lecomte, n'existe pas, en realite, sur l'original 
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le mouvement des lettres, qu'il y a deux mots en sens inverse . En regardant 
vers Fouest, on lit les trois lettres du milieu 173, les deux dernieres ayant ete 
ornees d'appendices, peut-6tre pour leur donner un sens en lisant en regardant 
1'est : 0^ Cl J^ '. Toutefois, la gravure est plus egale queje nel'indiqueparle 
pointille, qui ne doit 6tre pris que corame une explication de ma pen see. 

En constatant la distance de 2.232 metres pour EG, j'ai 6te frappe de la coin- 
cidence presque absolue avec les 4.500 coudees (?) d'£z6chiel (xlviu, 10). Ce 
texte a, il estvrai, un objet different; mais aurait-ii inspire notre distance, ou 
aurait-il ete emprunte* a un usage prSexistant? Tels sont, Monsieur le Profes- 
seur, les resultats de notre recherche. lis sont moins complets que jeneTaurais 
desire. Peut-6tre pourrons-nous satisfaire a vos desiderata, si vous voulez bien 
nous les faire connaltre, par une nouvelle verification. 

Veuillez agreer, etc. 

Fr. M.-J. Lagrange, des Fr. Pr. 



§48. 

Creation dun fonds special pour 1 acquisition 

d'antiquit6s. 

Je crois devoir reproduire ici une lettre par laquelle j'ai saisi 
TAcad^mie des Inscriptions et Belles-Lettres dun projet qui, 
sous plus d'un rapport, int6resse Tarch^ologie orientale. 

La Commission des travaux litteraires, al'examen de laquelle 
ce projet a 6te envoy6, a 6mis un avis favorable sur Tespfece 
qui m'a fourni le point de depart de ce projet. J'ai c6de, avec son 
agrement, au Cabinet des Antiques de la Bibliotheque nationale, 
le petit monument dont M. le D r Lorlet avait bien voulu m'au- 
toriser a disposer en vue de cetle combinaison, et j'ai mis a la 
disposition de l'Academie la somme de deux cents francs repr6- 

dont j'ai execute dans le temps un excellent estampage. Le fac-simile que j'ai pris 
soin de faire graver en lace du croquis en fait foi d'ailJeurs. — G. G.-G. 

1. L'hypothese est ingenieuse, mais elle me parait difficile a concilier avec les 
realitSs paleographiques. Apres nouvel examen de mon ancien estampage, je 
me demande si la troisieme lettre ne pourrait pas elre, a la rigueur, un rech; 
le trait horizontal inferieur est peu profondement marque et est peut-6tre plus 
ou moins accidentel. Dans ce cas, nous serious conduits a une lecture K112-, 
« garde, gardien », sens qui serait assez bien en situation, car on comprend 
que le trac6 de la limite, quelle qu'en fut, du reste, la veritable nature, ait pu 
6tre l'objet d'une surveillance do la part de postes de garde charges de la faire 
respecter. — C. C.-G. 
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sentant le benefice de cette operation. Reste maintenant h tran- 
ches pour Tavenir, la question de principe. Je me plais h esp6- 
rer que notre Compagnie ne refusera pas d'enlrer r6solument 
dans la voie qui lui a 6te ouverte par la decision de sa Commis- 
sion et dans laquelle le premier pas est fait aujourd'hui. En tout 
cas, je pense qu'il ne sera pas inutile de porter la question devant 
ceux de nos lecteurs qu'elle peut int6resser. 

Paris, le 13 fevrier 1899. 
Monsieur le President et cher confrere, 

J'ai eu Thonneur de communiquer, vendredi dernier, a notre Compagnie, un 
sceau a legende phenicienne archaique, recueilli en Syrie par M. le D r Lortet, 
doyen de la Faculty de medecine de Lyon, qui avail bien voulu le soumettre a 
mon examen *. Comme je l'ai indiqu6 dans ma notice, il resulte de cet examen 
que ce petit monument presente uu interSt exceptionnel pour l'onomastique se- 
mitique en general, et pour l'onomastique biblique, en particulier, tant par les 
questions qu'il souleve que par celles qu'il resout. II serait, en consequence, 
souhaitable qu'il vint prendre place dans nos collections publiquesd'antiquites. 
Tel est, du reste, l'avis de notre savant confrere, M. Babelon, qui a bien voulu 
m'as surer que le Cabinet des Medailles et Antiques serait prel a en faire l'acqui- 
sition moyennant une somme de 200 francs. 

Sur ces entrefaites, M. le D r Lortet m'a ecrit pour me dire que, puisque cette 
gemme me paraissait 6tre interessante, il se faisait un plaisir de me l'oflrir. Je 
lui ai repondu pour le remercier de son oflre gracieuse, en ajoutant, toutefois, 
que j'eprouvais quelque scrupule a l'accepter, vu la valeur materielle assez con? 
side>able attribuee au petit monument. II ra'a repondu qu'il n'en persistait pas 
moins dans ses intentions liberates. 

Dans ces condition?, ma premiere idee avait ete de faire purement et simple- 
ment hommage du monument au Cabinet des Medailles et Antiques, au nom du 
If Lortet. Mais, a la reflexion, une autre id6e m'est venue que je desirerais sou- 
mettre a notre Compagnie, tout a fait d'accord, d'ailleurs, avec le D r Lortet, qui 
s'y est railietres volontiers et m'a laisse libre d'agir a ma guise pour la realiser, 
si elle est realisable. 

La voici, en deux mots : 

J'ai Tbonneur d'offrir a notre Compagnie, de la part de M. le D r Lortet, le 
soeau en question, mais a une condition. Notre Compagnie ne formant pas de 
collections archeologiques, je lui demande, en m6me temps, de vouloir bien se 
dessaisir du monument en faveur du Cabinet des Medailles et Antiques, non pas 
a tilre gracieux, mais contre le paiement de la somme de 200 francs a laquelle 
a ete lvalue i'objet. La somme touchee serait consacr6e par nous a former le 
premier noyau d'un petit fonds dont je r6ve depuis longtemps la creation : un 

1. Voir plus haut, § 31, p. 147. 
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fonds de roulement permettantarAcademie d'ouvriranos missionnaires archeolo- 
gues un credit pour l'acquisition eventuelle, sur place, d'antiquites destinies a 
nos collections nationales. et de r6pondre ainsi a un besoin qui n'a pas encore 
recu satisfaction. Nos Musees sont, en effet, organises de telle facon qu'il leur 
ost interdit par leurs reglements de proceder a des arrangements de ce genre 
qui, seuls, cependant, pourraient les raettre en 6tat de lutter avantageusement 
contre la concurrence, chaque jour croissante, des etablissements similaires de 
l'etranger. L'institution recente de la Caisse des Musees ne leur donne pas, a 
cet 6gard, plus de latitude; si leurs ressources s'en trouvent augmented, il ne 
leur en fauttoujours pas moins attendre trop souvent que la montagne vienne a 
eux; d'ou, le double inconvenient d'acquisitions a la fois rares et cheres. Ce 
principe des acquisitions sur place et a bon compte, par les soins de nos mis- 
sionnaires scientifiques, est, pourtant, applique avec profit par d'autres etablis- 
sements de l'Etat, tels que le Museum d'Histoire naturelle. 

En attendant le jour, peut etre lointain, ou on se decidera al'etendre au recru- 
tement de nos collections archeologiques, j'estime qu'il y aurait quelque chose 
a faire dans ce sens et je me demande s'il n'apparliendrait pas a l'Academie 
de suppleer, dans certains cas, au manque force d'initiative de la part de l'Etat. 

J'ai deja obtenu de notre Compagnie, — qu'il me soit permis de le rappeler, 
— qu'elle voulut bien tenter cette experience, et, dans plusieurs circonstances, 
celle-ci a parfaitement r6ussi. C'est grace a elle, par exemple, que nous avons 
pu,dans ces dernieres annees, assurer au Louvre, paralyse par l'etroitesse deses 
reglements, la possession de monuments de premier ordre : les steles aramGennes 
de Nelrab, un riche mobilier funeraire archaique de Crete, le cippe nabateen de 
D'meir, la grande inscription phenicienne de Larnaka. 

Dans ces diverses negociations, l'Acad6mie a pris resolument Tinitiative, sup- 
ports les frais et couru les risques d'une acquisition chanceuse, de la sortie de 
l'Empire Ottoman, du transport, etc.; le Louvre lui a remboursG ses depenseset 
est ainsi devenu, a peu de frais, possesseur de precieux monuments dont, pour 
plusieurs, l'equivalent n'existe jusqu'ici dans aucun autre MusGe d'Europe, et 
qui, sans cette intervention, ne fussent certainement jamais entres dans ses 
galeries. 

Malheureusement, ces sommes momentan§ment distraites de certains fonds 
de TAcademie a affectation speciale, ont du, comme de juste, y etre revers^es ; 
a la prochaine occasion, il serait necessaire de plaider a nouveau et, peut-6tre, 
avec moins de succes, en faveur de cette combinaison consentie a titre excep- 
tionnel. Ce qu'il faudrait, c'est que l'exception devint la regie, c'est que nous 
eussions a notre disposition les elements d'un fonds propre, specialement reserve 
a des operations de ce genre, un fonds dont le capital m£me, et non pas seule- 
ment les int6rets, serait integralement depense selon les besoins et, en mfime temps, 
reconstitue au fur et a mesure par les remboursements de l'fitat, sous forme 
d'acquisitions, au prix coutant, par ses Musees et etablissements assimilables. 

J'irais meme plus loin dans cette voie, s'il ne me fallait tenir compte d'objec- 
tions que je prevois, mais qui, je n'hesite pas a le declarer, ne me touchent 
guere pour ma part, persuade que je suis d'etre inspire par les veritables inte* 
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rets de la science et d'agir au mieux de ceux de notre pays. J'admettrais ie 
principe de majoration des prix, majoration tres minime, d'ailleurs, et laissee 
a Tappreciation mSme et a la discretion des etablissements interesses. Gela per- 
mettrait d'acoroftre d'autant ca fond a et d'augmenter ainsi les ressources dont 
il serait fait, par nos soins, un si bon emploi, tout en parant aux dSchets inevi- 
tables dudit fonds; il faut, en effet, compter avec les operations manquees dont 
nous serions seuls a supporter les consequences pScuniaires. Cette I6gere ma- 
joration repre*senterait, en quelque sorte. une prime d'assurance contre les ris- 
ques inherents a ce mode d'aotion. 

Telle est, en quelques mots, Monsieur le President et cher confrere, Teconomie 
gSnerale du projet que j'ai l'honneur de vous soumettre, en vous priant de vou- 
Joir bien consulter notre Compagnie sur la possibility de la mettre a execution. 
Le modeste benefice realist par FAcadSmie, grace k la liberality de M. le D r 
Lortet, pourrait 6tre, si nous le voulons, la premiere graine, bien petite grain e, 
sans doute, mais d'ou sortiront peut-6tre un jour, pour nos Musees, de riches 
6pis. La combinaison reviendrait, en definitive, a celle-ci : prendre de Targent 
a l'fitat, pour en faire, a son benefice, un meilleur emploi qu'il ne peut le faire 
lui-mSme, lid, comme il Test, par ses propres reglements. Sans lui demander 
d'avances, sans toucher, d'autre part, a nos ressources qui ont d'autres attri- 
butions, nous arriverions, en queique sorte, a lui forcer doucement la main, en 
cr6ant & son profit un fonds initial a alimentation pour ainsi dire automatique. 

Notre Academic atoute qualitepour prendre cette position vis-a-vis de 1'fetat ; 
c'est un intermSdiaire qui, en raison m6me de sa personnalite" morale, est au- 
dessus de tout soupcon, et, en raison de sa composition, presente toutes les 
conditions requises de competence. La Commission qu'elle nommerait pour 
administrer le fonds de credit ouvert aux missionnaires archeologues en vue 
d'acquisitions eventuelles sur place, devrait comprendre, d'ailleurs, en premiere 
ligne, ceux de nos confreres qui, appartenant aux etablissements de TEtat in- 
t£ress6s a la combinaison, sont le mieux a mSme d'en connattre et d'en faire 
connaitre les besoins, de nous Sclairer sur Taptitude individuelle des mission- 
naires auxquels il conviendrait d'accorder notre confiance, de fournir a ceux-ci 
les instructions necessaires, etc, 
Agrftti, etc. 

§49. 
Jdhovah, Seigneur du Sinai. 

Saw *rfta mm ubo wo nt mm ^:so iSta nnn 

« Les montagnes ont vacille * devant JShovah, ce Sinai (lui-m6me) devant 
Jehovah, dieu d'IsraSl. » 
Telle est la traduction traditionnelle de ce fameux verset du 

1. Ou bien, peut-6tre, « se sont abaissSes », en interprelant S*J par j^' ? 
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Cantique de Deborah/, qui n'est pas sans presenter une notable 
obscurite. 

On a propose de considercr tout bonnement les deux mots 
wo m, « c'estle Sinai », comrae une glose qui se serait glissee 
anciennement dans le texte. (Vest peut-fetre se tirer d'embarras 
a trop bon compte. M. Grimme 2 met en avant une autre solu- 
tion. S'appuyant sur des considerations metriquesquiparaissent 
bien incertaines, il elimine du texte le premier mrp, et propose 
de comprendre ainsi : 

« IDs watikt* der Fels vor Sinais Herrn, vor Jahves Nah'n, vor Israels Gott. » 
II considfere WO n? Zeh Smai, « celui de Sinai, » comme un ve- 
ritable nom sp6cifique de divinity, une sorte de ll- ji, Zhou- 

Sina, analogue au dieu nabateen nw tt, Dou- Chora, <* Dusares ». 
Point n'est besoin, il me semble, de recourir k d'aussi for- 
tes corrections; une simple modification de ponctuation* per- 
met d'obtenir un sens trfes plausible — il suffit de supprimer 
Yatnah massoretique * sous le premier mm; on a ainsi : 

« Les montagnes ont vacille 
A) devant Jehovah, seigneur du SinaY, B) devant Jehovah, dieu d'lsrael. » 

Les deux membres de phrase A et B oflrent, de cettefagon, un 
parall6lisme rigoureux, qui explique a merveille la repetition du 
nom de Jehovah. Zeh Sinai, « le Seigneur du Sinai », n'est plus 
qu'un simple surnom de Jehovah, surnom bien en situation, 
fetant donn6 l'habitat primiiif du dieu sur la montagne sainte. 
L'image serait trfes cons6quente ; ce seraient, en somme, toule 
les autres montagnes humili6es devant celle du Sinai dans la 
personne de Jehovah son dieu, et non pas toutes les montagnes 
y compris le Sinai. On voit la nuance. 

Le vocable similaire de Dusares est a considerer, lui aussi, 
comme etant originairement un surnom du dieu nabateendont le 

1. Juges, v, 5. Cf. Psaumes y lxviii, 9. 

2. Zeitschr. der d. morgenl. Gesellsch., 1896, p. 573. 

3. II va de soi que la ponctuation serait a modiBer d'une facon analogue dans 
le passage parallfcle des Psaumes. 
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veritable nom sp6cifique est encore k trouver 1 . Comme je l'ai 
montr6 ailleurs 8 , le Zeus Saphathenos, le dieu du Safe, appar- 
tient k la m6me famille de vocables g6ographiques ; il nous cache 
un «sy vt, Dou-Sapha nabat6en dont le nom sp6cifique est, egale- 
ment, encore k trouver. 

§50. 
Gath et Gath-Rimmon. 

Les fouilles si int6ressantes entreprises par M. Bliss a Tell 
ZakariyA ont 6t6 negatives en ce qui concerne l'identit6 suppo- 
se de Gath avec cette localit6. Celles qu'il vient d'entamer k 
Tell es-SAfi seront-elles plus concluantes en ce qui concerne ce 
point? En attendant, la question reste ouverle, avec toutes les 
solutions hypoth6tiques trfes divergentes qu'on en a proposes 
et qui sont legion. Dans le nombre il en est une qui n'a gufere 
fait fortune, car elle n'est meme pas cit6e dans les derniers ou~ 
vrages ou la question est traitSe avec autorite, et cen'estqu'aprfes 
6tre arrive k cette conjecture en raisonnant de mon c6t6 que je 
me suis apergu qu'elle avail 6te d6j& emise *, je ne sais au juste 
ni quand, ni par qui. Toute paradoxale qu'elle puisse sembler au 
premier abord, elle m6rite peut-etre tout au moins d'&tre exami- 
nee. L'introuvable Gath ne serait-elle pas, par hasard, tout sim- 
plement Belt Djibrln? 

Beit Djibrin, l'anlique Betogabra ou EleuthSropolis, est certai- 
nementle site d'une ancienne ville trfcs importante. Or, chose sin- 
gulifere, elLe ne figure sous aucune forme dans la Bible; et, d'autre 
part, Gath a disparu de bonne heure de la tradition toponymique. 
Ne pourrait-onpas expliquerl'une par Tautreces deux lacunescon- 

1. Recueil oVarchMogie orientate, vol. II, p. 375. 

2. Etudes d'archtologie orientate, vol. II, p. 32. Je suis bien aise de dire, a 
ce propos, que M. Dussaud vient de rapporter tout r6cemment un bon estam- 
page de rinscription ou j'avais cru reconnattre le nomd'un Zeus Saphathenos, et 
que cet estampage confirme pleinement ma lecture et, par suite, les conse- 
quences que j'en avais tirees. 

3. Je ne l'ai trouvee cit6e sommairement que par FUrst, Hebr. W&rterb., 
2* 6dit., I, p. 277. Elle appartient peut-Stre bien a Hitzig. 

Rbcckil d'Archbologir ombntale. HI. Aqut 1899. Livraisqh 18, 
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cordantes et admettre qu'k un certain moment, Gath achang6 son 
nomcontre celui de Betogabra, exactement, comme plus tard, a 
l'6poque grecque, Betogabra a chang6 le sien contre celui d'Eleu- 
thiropolis? Gath, la patrie de Goliath le -ma, gibbor, « le g6ant » , 
aurait pu Gtre ult6rieurement appelee Betogabra, ^-q^ rrn, 
rina nu» « la ville des geants ». II faut, en se mettant a ce 
point de vue, remarquer deux choses : 1° le site de Morechat est 
place toulpres de Beit Djibrin; 2° dans la Bible, cette ville de 
Morechat est appelee Morechat-Gath. 

Cette hypothdse, je le sais bien, semble se heurter des le pre- 
mier pas k une objection absolument dirimante, et c'est peut- 
6tre pour cela que la critique en a fait si peu de cas jusqu'ici. 
L'objeclion c'esl que YOnomasticon distingue express6ment 
Gath de Eleutheropolis-Beit Djibrin. Mais elle n'est peut-6tre 
pas aussi dirimante qu'elle en a Fair. II r£sulte, en effet, des 
contradictions mfemes et des t&tonnements d'Eusfebe et de saint 
J6rdme qu'au fond, ils ne savaient pas au juste ou placer la 
Gath biblique ; les diverses identifications qu'ils nous en offrent 
n'ont guere plus de poids que celles de la critique moderne ; ils 
font, eux aussi, de Texegfese k leur maniere, par consequent leur 
temoignage diminue singuliferement de valeur. 

L'Onomasticon, k propos de Gath, nous parle, d'abord, d'un 
tres grand bourg appele Geththa situe entre Antipatris et Iam- 
neia; puis, d'un autre appele Geththim. La tournure de la phrase 
et le fait mfeme que l'auteur mentionne deux localites notoire- 
ment differentes nous montrent bien qu'il ne fait la, ce qui lui 
arrive souvent, qu'un simple rapprochement onomastique; il 
n'a nullement la pretention de faire une identification ferme. 
Ailleurs, il semble etre mieux inform6 et dit formellement que 
la ville de Gath est encore aujourd'hui un bourg situ6 au S e 
mille d'Eleutheropolis, sur la route de Diospolis-Lydda, Voilk 
qui se concilie assez mal avec ce qu'il a dit tout a Theure. Mais 
voici qui constitue une contradiction flagrante, tout au moins 
pour ceux qui admettent — ce qui n'6tait peut-6tre pas le cas des 
auteurs de YOnomasticon — l'idenlitS de Gath el de Gath-Rim- 
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mon : dans un troisteme passage Gaih-Rimmon dous est pr6sen- 
I6e comme un tr&s grand bourg a d2 milles de Lydda, sur la 
route d'EleuthSropolis. 

Saint J6r6me suit fidelement Eusebe dans ces diverses fluc- 
tuations. Et, alors mfeme qu'il ecrit pour son compte, on voit 
clairement qu'il n'6tait rien moins que fix6 sur la position de 
Gath. Dans sa pr6face sur le prophete Jonas il parle « alia- 
rum Geth urbium qua? juxla Eleutheropolim, she Diospo- 
lim, hodie quoque monstrantur. » 

Puis, ailleurs, dans son commentaire sur le prophete Mich6e, 
c'est une autre chanson ; Gath est un grand bourg situ6 sur la 
route d'fileuth^ropolis k Gaza. 

II est bien difficile de ne pas tirer de toutes ces contradictions 
la conclusion qu'Eusebe et saint Jer6me parlent en gens qui ne 
saventpasetque, parcons6quent, leurs t6moignagesnesauraient 
peser d'un grand poids dans la balance. lis peuvent done 6tre 
ecarles sans inconvenient du d6bat pour laisser le champ libre 
k tout autre th6orie que Texamen de donn6es plus serieuses 
pourrait sugg6rer. 

II estun t6moignage, aulrement grave, qui n'a pas encore ete 
introduit dans la question*. C'est celui qu'est venue nous fournir 
la carte mosaique de M&deb&. Celle-ci nous moutre tout pres de 
Diospolis-Lydda, dans le sud-ouest — autant qu'on peut se fier 
a Torientation Ires naive de la carte, Timage figuree d'un bourg, 
accompagnee de celte legende : HO, y) vOv Hrta, yJ.tx -koiI twv tc^vts 
aaipaxtcov, « Geth, qui est aujourd'hui Gilta, autrefois une des 
cinq satrapies ». Voila, au moins, qui est cat^gorique, et Ton 
s'etonne que YOnomasticon, en qu<He d'identification, n'ait pas 
enregistre celle-li que lui offrait une tradition locale aussi for- 
melle, car on a peine a admettre, vu la distance, qu'il ait vis6 
celte localite dans la Gethrimmon qu'il place a 42 milles de Dios- 
polis, encore moins dans le bourg situ6 a 5 milles d'£leuth6ro- 
polis. 

1. J'en ai pourtant indiqu£ succinctement Ja portee dans I'etude que j'ai con- 
sacree a la mosaique de M adeba (Recueil d'archMogie orientate, vol. II, p. 169). 
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A ne coasitlerer que la mosaique et en tenant compte dc la dis- 
tance, sinon de la p )sition que celle-ci lui assigne, on serait tent6 
de voir dans cette Gitta la ville de Raml6. Je sais bien que Raml6 
passe generalement pour 6tre de fondation arabe. II est histori- 
quement certain que le calife Omiade Souleim&n a cr66 la une 
grande ville 1 dont l'importance a crii, avec le temps, au detri- 
ment de Lydda, et qui est devenue la capitale de la province de 
Palestine. Mais cela ne veut pas dire qu'il n'y avail pas, aupara- 
vant, surce point tr&s bien situ6, un bourg avec un nom — ce 
bourg, ce serait justement la Gitta de noire mosaique. Cette Gitta, 
autrement dite Raml6, serait done un candidal pouvant faire 
valoir des titres assez serieux a Tidentit6 avec la Galh philis- 
tine et, du coup, l'hypothfese de Beit Djibrin se trouverait rui- 
n6e. Mais, d'autre part, il faut avouer qu'il serait bien malaisS 
de concilier cette identity avec les indications proprement bibli- 
ques qui tendent k assigner ila Gath philistine une position beau- 
coup plus m6ridionale. 

La solution de la difficult6 est peut-6tre celle-ci : RainlS cor- 
respondrait bien a la Gitta de la carte, dont la donn6e matSrielle 
s'impose; ce qui s'impose moins, e'est la glose ajoutSe par le do- 
cument, glose qui nous presente cette Gitta comme la Geth ou 
Gath de la pentapole philistine — Qa, e'est de Texegfese, Tex6gese 
du temps, et nous savons, par celle de nos joiirs, ce qu'en vaut 
souvent l'aune. Cette Gitta ne serait-elle pas, par hasard, la Gath- 
Rimmon de Dan*, que tout nous invite a distinguer de son homo, 
nyme la Gath philistine? Je suis frapp6 d'une chose, e'est de cons- 
tater qu'une tradition juive assez ancienne 3 , mais qu on n'a ja- 
mais prise au s6rieux, pretend que Raml6 est Gath. II est assez 
curieux de voir la conclusion a laquelle nous avons 6t6 conduits 
par une tout autre voie, recoupSe ainsi par cette tradition, qui 

1. Voir les passages des divers auteurs reunis dans Le Strange, Palestine 
under the Moslems, p. 303 et suiv. 

2. II suffirait, pour mettre VOnomasticonk peu pres d'accord sur ce point avec 
la mosaique et avec la materialite des faits topographiques, de corriger, dans 
le passage afferent (s. v. rtipzwav) le chifTre des milles 12 en 2 (t?' en 0'). 

3. Voir Schvvarz, Das Heilige Land, pp. 91, 103. 
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n'est peut-6tre pas tant k d6daigner maintenant,k condition de la 
rectifier, elle aussi, en substituant Gath-Rimmon' a Gath des 
Philistins. 

II ne faut pas s'etonner, d'ailleurs, d'une telle homonymie. Le 
nom de Gath semble avoir 6te trfes repandu* dans toute la Pales- 
tine. La Bible mentionne plusieurs autres villes de ce nom, dans 
des regions bien plus eloign6es.Pour distinguer entre elles, on 
faisait souvent suivre le nom d'un determinatif:Gath ha-Hepher, 
Galh-Rimmon. Peut etre en etait-il de m&me pour la Gath phi- 
listine, et disait-on Gath-Morechat, comme on disait, nous le 
savons, Morechat-Galh. 

De cette fagon, le terrain se trouverait notablement dSblaye. 
Gath-Rimmon* 6lant fix6e k Ramie et les t^moignages suspects 
de V Onomasticon ramen6s ainsi k leur juste valeur, la question 
de Tidenlit6 possible de Belt Djibrln et de la vieille Gath philis- 
tine se poserait a nouveau, dans de meilleures conditions. 

Je ferai remarquer, en terminant, que Belt Djibrln r6pondrait 
aussi bienqu'aucun des nombreux sites mis en avant, aux quel- 
ques donnees purement bibliques que nous avons sur la posi- 
tion de Gath. Elle est bien situ6e dans le groupe des villes 
connues -.Socho, Adoullam, Marechah,Zlph\ En outre, elle peut 
fort bien s'adapter aux conditions du recit de 1 Samuel, xvu, 1, 
52. D'aprfes ce r6cit, les Philistins, concentres k Socho de Juda 
(Khirbet Chouelk6) en viennent aux mains avec les Isra61ites, 
dans la va!16e de Elah(« valine duTSrebinlhe », le Ou&d es-Sant) ; 

1. Et ellene les mentionne certainement pas toutes. II devait y en avoir d'au- 
tres encore, que nous reveleront peut-eHre les documents assyriens etSgyptiens. 
Cf. par exemple une Ginti-Kirmil dans une des tablettes de Tell el-Amarna, et 
les divers Ganoutou des textes hieroglyphiques. 

2. La chose peut s'expliquer par le caractere significatif de ce nom, Gath 
(Gatth) semblant 6tre la contraction d'une forme Gannath, Gannah (p, n:a) 
« jardin ». 

3. II n'est pas impossible que le surnom de Riminon ait eu quelque influence 
sur l'adoption du nom de Ramtt, nom en apparence purement arabe (« sable »). 
L et n s'Schangent souvent dans les dialectes paiestiniens, et la toponymie po- 
pulate, en Syrie comme ailleurs, a une tendance marquee a deformer les noms 
de lieux pour les ramener a des mots connus. 

4. II Chroniques, xi, 8. 
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David tue Goliath, et les Philistins, mis en d^route, se sauveht 
en se repliant surEkron etsur Gath. On a voulu induire de \k que 
Gath devait se trouver sur une ligne reliant Socho k Ekron, soit 
ChoueikS a 'Aqer. Cetle induction serait assurement exclusive 
de Belt Djibrlu ; mais elle ne me semble pas juste. Je crois bien 
plut6t, et les termes memes du texte me paraissent pleinement 
justifier cette interpretation 1 , que Ekron el Galh ue sout pas in- 
diquSsdans ce passage comme deux points situes dans le prolon- 
g"ementrunderautre,mais bien,au contraire, comme deux points 
marquant Pextremit6 de deux lignes divergentes. Les Philistins 
battus se replifcrent, ce qui arrive souvent dans une deroute, 
dans deux directions differentes, en se divisant en deux corps : 
le premier corps sur Ekron, le second corps sur Galh, c'est-&- 
dire Tun au nord-ouest el Pautre, si Ton admetTidentiie de Gath 
et de Beit Djibrln, au sud-sud-ouest. 

§51. 
Le tombeau de Dja far, cousin-germain de Mahomet. 

Les deux fragments descriptions coufiques que je reproduis 
ici ont et6 graves d'aprks des copies qu'a bien voulu me commu- 
niquer mon ami sir Charles Wilson. Celles-ci lui ont ete donnees, 
au cours d'un voyage r6cent en Palestine, par un jeune officier 





turc, Mehemmed N&zim, qui les avait lidelement ex6cutees d'apres 
les pierres originates decouvertes par lui dans une fouille qu'il a 
pratiqu6e, il y a quelque temps, au lieu-dit Dja'far, k environ 
16 kilometres au sud de Karak, en plein pays de Moab. 

1. ynpj TV* US TV* « el jusrju'a Gilh ct jusqifa Ekron ». 
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Le premier fragment, en beau coufique fleuri, consiste simple- 
men t dans la formule courante **~J\ {j*-J\ ^ ^j , « au 
nom du Dieu clement, mis6ricordieux », par laquelle devait d6- 
buter Tinscription, dont malheureusement il ne reste plus rien 
d 'autre. 

Le second fragment, au contraire, d'une ecriture coufique plus 
s6vfere et plus archaique, dont les formes accusent, a premiere 




&pm 




vue, la palgographie du u e siecle, presente, comme on vale voir, 
tout incomplet qu'il est, un interfel exceptionnel, parce qu'il nous 
permet d'authentiquer un des sanctuaires les plus anciens, un 
des souvenirs les plus glorieux de l'lslam k ses debuts, et une 
parole c61&bre attribute par la tradition k Mahomet lui-meme. 
Je le lis ainsi : 

[ . . <JU, J] o J~ j* U* 

*il j jLUl 

« Ceci est le tombeau de Dja'far, fiis de [Abou T&leb...] qui vole dans Je Pa- 
radis » 

On voit immediatement que nous avons la l'epitaphe, je ne dis 
pas,bienentendu,contemporaine,maiscomm6morative — remon- 
tant, il est vrai, k une haute 6poque — d'un des heros de l'lslam, le 
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fameux Dja'far, frfere de e Ali et, par consequent, comme celui-ci, 
cousin-germain de Mahomet. C'est ce qui met hors de doute le 
surnom caract6ristique donn6 ici k ce personnage : Et-Taiydr 
fll-Djenni, litt6ralement « le volant dans le Paradis ». 

Voici, en quelques mots, le fait historique * auquel serapporte 
ce surnom, et qui est relate avec plus ou moins de details, par 
nombre de chroniques et de hadilbs. II s'agit du premier conflit 
qui mit aux prises les Byzantins et les musulmans. L'an 8 de 
Th6gire (629 J.-C), une expedition musulmane commands par 
Zeid ben Hftretha, Dja'far ben Abou T&leb et f Abd Allah ben 
Raou&ha, partit de M6dine, au mois de djoum&da I*% se diri- 
geant au nord, vers la BelqA, l'ancien pays de Moab. Son objeclif 
6tait El-Mech&ref et M6te. La position exacte de la premifere de 
ces localit6s, ou 6tait ador6e Tidole fameuse de Okaisir", n'est 
pas connue; celle de M6t6, au contraire, Test parfaitement; 
c'est un point, portant encore aujourd'hui le mSrae nom et situ6 
k une lieue environ, au nord du lieu-dit Dja'far, sur la route 
menant k Karak, a une douzaine de kilometres au sud de cette 
ville. 

Les musulmans esp6raient surprendre Tennemi. Mais ils 
avaient compt6 sans leur h6te. Le vicaire byzantin Theodore, 
qui commandait le district, averti & temps, concentra rapidement 
ses forces et 6crasa, prfes de M6te mferne, le petit corps expedi- 
tionnaire. Les trois chefs musulmans succombferent Tun aprfes 
Tautre, aprfes une defense h6roique. Le premier chef ayant 6t6 
tu6, P6tendard de l'islam passa aux mains de Dja c far qui tomba, 
a son tour, crible de blessures. Un premier coup de sabre lui 
ayant abatlu le bras droit, il avaitsaisi T6tendard de la main gau- 
che et continue ainsi la lutte, jusqu'a ce qu'un second coup lui 
eut abattu le bras gauche. 

1. Voir surl'6venement, entre autres, Caussin de Perceval, Histoiredes Arabes 
avant rislamisme, III, p. 215; de Goeje, Memoires cChistoire et tie geographic 
orientates, HI, p. 5, avec l'indication des principals sources, sources qu'il se- 
rai t facile de multiplier. Gf. comme contre-partie, le recit du chroniqueur by- 
zantin Theophanes, Chronogr., I, p. 515. 

2. Voir sur El-Mecharef et Okaisir le vol. II du present Recueil (p. 247). 
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Cet 6chec, qui 6tait de mauvais augure pour les projets de 
Mahomet, lui fut fort sensible. II n'eu accueillit pas moins cha- 
leureusement les rares survivants de cette d6faite, les d6fendit 
contre les murmures de la foule qui les taxait de lAchet6, et 
exalta Th^roisme de ceux qui 6taient rest6s sur le champ de 
bataille. II manifesta hautement, en particulior, son admiration 
pour la conduite intr6pide de Dja'far. « Dieu, dit-il, a remplace 
les deux bras qu'il a perdus par deux ailes avec lesquelles il vole 
maintenant dans le paradis parmi les anges. » Cette parole du 
Prophfete valut k Dja'far les surnoms populaires de DhoiVl-DjenA- 
hain, « celui qui a deux ailes » et de Et-Taiyar fil-Djtnne, « le 
volant dans le Paradis » ou Et-Taydr, « le volant » tout court; ces 
surnoms lui sont restes dans 1'histoire etmeme dans la tradition 
locale actuelle, car, aujourd'hui encore les Bedouins des environs 
de M6te connaissenl Dja'far et-Taiy&r, bien qu'ils expliquent k 
leur manifere l'origine de ce surnom '. lis disent que la bataille, 
dont ils ont conserv6 un souvenir assez vague *, eut lieu k El 
Mechhed,petitelocalit6voisine de Dja'far,dont je reparleraijtout k 
Theure; mortellement bless6, et entour6 paries chretiens, Dja'far 
allait tomber entre leurs mains, quand soudain il senvola en Fair 
et, traversant la plaine, alia se poser a environ 3 milles de lk 9 
au sud-ouest, sur le somraet d'une petite colline ou il rendit le 
dernier soupir et fut enseveli. On reconnait la revolution ordinaire 
delal6gende, operant sur un theme historique et preoccup£e 
surtout de rendre compte d'un mot qui, dans ce thfeme, Ta parti- 
culiferement frapp6e. 

On voit encore aujourd'hui, au lieu-dit Dja'far, les restes d'une 
mosqu6e « qui devait offrir autrefois un aspect trfes pittoresque » 3 . 

1. Legende recueiilie sur place par M. Hornstein, Palestine Exploration Fund, 
Quarterly Statement, 1898, p. 97. 

2. Cf. la relation de MM. Mauss et Sauvaire, dans le Voyage d exploration du 
due de Luynes, vol. II, p. 130. Les Bedouins disent que M6te s'appelait ancien- 
nement Neneva (?), qu'elle fut delruite par les musulmans et que son chef por- 
tait le nom Melek-Anzeroun. 

3. M. Mauss, op. c, p. 131. L'auteur dit en avoir leve le plan (p. 132) et pris 
un croquis de la facade; il est regrettable qu'ils n'aient pas et6 reproduits. 
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M. Sauvaire 1 y a releve deux inscriptions arabes. L'uneestgrav6e 
sur la porte (Tun mdiUSo\6Q,o\itourb(f, distinct de la mosqu6e,pro- 
prement dite; elle est dat6e de Tan 727 de l'h6gire (1327 J.-C), 
etparattmontrer que cet edifice, « improprement regards par les 
Arabes comme le mausol6e de Dja'far », est simplement celui 
d'un certain Beh&der, gouverneur de Karak et Chaubak, sous le 
rfegne du sultan mamlouk* En-N&ser Mohammed. L'autre ins- 
cription est grav£e sur la porle int6rieure de la mosqu6e, k laquelle 
est adjacente du c6t6 nord, la toarbe snsdite. Elle nous apprend 
que la mosqu6e a ete restauree en l\m 752 de l'h6gire (1351 
J.-C.) sous le regno du sultan mamlouk es-S&leh, fils du sultan 
pr6c6dent, par un autre gouverneur de Karak et Chaubak, dont 
le nom est en partie efface. Mais rien n'y d6finit Porigine et le 
nom de P6difice. 

Notre fragment, bienque fort mutil6 est, comme on le voit, 
autrementsignificatif, sans parler de sa date apparente qui nous 
reporle &une 6poque incomparablement plus ancienne. Malheu- 
reusement, je ne saurais d6signer au juste le point d'oii il pro- 
vient. Sir Charles Wilson dit simplement, dans la note qu'il m'a 
remise, que Tofficier Mehemmed N&zim Ta trouve apres avoir 
fouill6 k plusieurs pieds au-dessous de la surface du sol, « sous 
la tombe plus moderne ». S'agit-il bien de la mosqu6e dont j'ai 
parl6, ou de quelque autre point? II serait trfes important d'fetre 
fix6 k cet6gard. Les divers monuments qu'onvoit a Dja'farn'ont 
6t6 que superficiellement examines jusqu'ici par les voyageurs 
europ6ens *. lis m6riteraient certainement- d'etre 6tudi6s avec 
attention. II en est de m6me du lieu-dit El-Mechhed, qui est 

1. Sauvaire, op. c, p. 131 ; cf. p. 206, n°» 23 et 24. 

2. Cf. I'inscription de Nebi Harouo, pres de Petra, qui emane de ce sultan 
inSme (Recueil d'arche'ologie orientate, vol. II, p. 365)etsemble avoir etegravee 
sur Tordre d'un autre gouverneur de Karak et Chaubak, peut-elre predecesseur 
imm£diat de celui-ci. 

3. Seelzen (ap. Ritter, Erdkunde, XV, p. 691 ) a entendu parler, etant a Karak, 
du tombeau de notre Dja'far Et-Taiyar, qu'il appelle Dschaffar Szeljar (sic), comme 
etant a 3 heures au sud de Karak et consistant en un Edifice de marbre blanc, 
avec deux colonnes de pierre verte, construit en* Tan de l'hSgire 788; aupres 
serait un rocher avec une cloche invisible qui sonne une fois Tan. 
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situ6 tout prfes de M6te, k Test, et que la tradition locale ratta- 
che, comme nous l'avons vu, a la celfebre bataille livree pres de 
cette ville. En quoi, elle doit avoir raison, le nom m&me de 
Mechhed, Equivalent littoral de martyrion, semblantindiquer que 
Ton avait 61ev6 \k un monument comm6moratif, peut-felre d'un 
caractkre general, aux premiers guerriers de I'lslam tomb6s 
sous les coups des B yzantins. C'est peut-6tre la mfeme qu'eut lieu 
le fort du combat. Les descriptions des rares voyageurs qui ont 
vu de loin, ou visits El-Mechhed, sont encore plus sobres de 
details que pourDja'far *. 

Quoi qu'il en soit, le pr6cieux fragment d'inscription que je 
viens d'examiner nous prouve que vers le deuxieme sifecle de 
Thegire, c'est-k-dire k une epoque 06 le souvenir de Tevenement 
devait fetre encore vivant, Mdte 6tait bien consid^ree comme le 
lieu dela c61ebre bataille; que, sur Tordre d'un calife, peut-fetre 
Omiade, on avait construit un tombeau au principal h6ros de 
la bataille, au lieu m6me oix il avait succombe; et, enfin, que ce 
h6ros porlait dejk k cette epoque le surnom caract6ristique El- 
Taiydr fil Djenni, « qui vole au Paradis », surnom qui, selon la 
tradition aurait et6 d6cerne k Dja'far par Mahomet lui-meme en 
souvenir de son glorieux exploit. II y a d^sormais toute proba- 
bility que cette tradition qu'on pouvait, comme tant d'autres de 
Flslam primitif, accueillir avec reserve, est parfaitement fondle. 

§ 52. 
Nouveau lychnarioi* & inscription coufique. 

J'ai d6jk fait connaitre* un certain nombre de ces petites 

1. Par exemple, Tristram, The land of Moab, p. 104. Selon lui, c'est pres 
d'El-Mechhed m6me qu'on montrerait le tombeau de Dja'far : « a tall, crumbling 
mass of masonry supported on arches ». Hornstein, I c, p. 97 : « an old ruin 
on the roadside... contains several Arabic inscriptions » ; d'apres la tradition 
populaire, c'est d'El-Mechhed m§me que Dja*far aurait pris son vol. M. Mauss 
(op. c, p. 130) a apergu de loin un angle d'edifice ruine ; ailleurs (p. 165), il 
parle d'une arcade avec une inscription arabe, peu interessante a ce qu'il paratt, 
puisque M. Sauvaire n'a pas juge utile de la reproduire. 

2. Recueil d'archtologie orientate, vol. II, pp. 19-21, 47-51, 402; vol. II, 
p. 43-47. Cf. mon Album d'antiquile's orientals, pi. XLVII, n os 9-9 c. 
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lampes en terre cuite, qui, reproduisant fidfelement le type cou- 
rant des lychnaria byzantins, presentent cette rare et curieuse 
particularity de porter, au lieu des inscriptions grecques assez 
fr6quentes sur ceux-ci, des inscriptions en caracteres coufiques, 
remontant aux premiers sifecles de Phegire. En voici un nouveau 
specimen', qui, comme les autres, provient de Palestine et dont 
je doisla connaissance au P. Lagrange, qui l'a acquis recemment 
k Jerusalem. 

La lampe mesure m ,094 de lougueur. La terre rouge, bien 
cuite, d'une p&te fine, est recouverte d'une couche gris&tre, pul- 
virulente. On distingue tres nettement la suture de la partie 
sup6rieure et de la partie inferieure, ces lampes s'ex6cutant, 
comme je l'ai expliqu6 ailleurs", en deux morceaux estamp6s 
separ6ment et ajustes avant la cuisson. La queue, courte, est de 
forme cono'ide. Entre le trou k huile et le trou k meche, une 
petite rosace k trois branches. Au dessous, un petit bourrelet 
forme une base circulaire assurant la stabilite de la lampe; dans 
le cercle est inscrite une 6toile a huit rais, rappelant peut-6tre, 
d'une faQon d6guis6e, le chrisme constantinien. Le bout, noirci 
par la fum6e, montre que la lampe a servi. Tout autour court 
une ligne de beaux caracteres coufiques, bien conserves, dont la 
lecture, sauf peut-6tre en ce qui concerne le dernier mot, ne 
pr6sente aucune difficult^ : 

tfJJZJ ^ &\ ^ ^ &\ *~* 

« Au nom de Dieu! B6nediction de Dieu pour celui qui achd- 
tera. » 

Je ne vois gufere moyen de lire autrement le dernier mot, 
bien que, je Pavoue, la forme ou plutot la position du yd 
soil quelque peu insolite ; on dirait que le potier, g6n6 peut-6tre 
par le manque de place, Pa redresse au lieu de le poser horizon- 
lalemenl. A la rigueur, on pourrait y voir un ldm\ mais cette 

1. Grave, d'apres I'original, pi. VII, B (face superieure), C (dessous). 

2. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. I, p. 510. 
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lettre ne nous conduirait k aucune lecture plausible, la vaieur 
des caracteres pr6c6dents 6tant a peu pres impos6e ; du moins, 
les combiaaisons que j'ai tent6es dans ce sens ne m'ont donn6 
rien de satisfaisant. Je nTen tiens done, jusqu'& meilleur avis, a 
la pr6sente lecture. La formule consisterait alors en une sorte 
de reclame de fabricant, d'invite au chaland, rentrant un peu 
dans la m6me catigorie que celle qu'on trouve assez frequem- 
ment sur les lampes romaines d'Afrique et que j'ai d6ja eu Foc- 
casion de citer plus haut: 

« emite lucernas colatas ab asse. » 

§ 53. 
Une inscription du calife Hich&m (an 110 de l'h6gire). 

M. Poinssol vient de publier, d'aprds le manuscrit autographe 
de l'auteur, tomb6 entre ses mains par suite d'une bonne fortune 
enviable, la relation, fortinteressantekdivers6gards,d'un voyage 
de Bagdad a Alep ex6cut6 par Rousseau en 1808*. 

A la page 151, l'auteur parle d'une vieille inscription coufique, 
trouvee par lui a TintGrieur d'un vaste edifice ruin6, qui semble 
6tre un ancien kh&n fortifiG, a Guessour-el-Ekheweln*, a environ 
une heure de marche k Test de Tayib6 ', locality situ6e elle-meme 
au sud de Ros&fa, et k Test et non loin de Palmy re. 

La pierre 6tait encastr6e k une assez grande hauteur au-des- 
sus d'un pilier carre faisant partie d'une s6rie d'arcades int6- 
rieures. 

Rousseau en donne la traduction suivante, sans transcription : 

« Au Dom de Dieu clement et misericordieux. II n'y a point d'autre Dieu que 
Dieu; ii est seul, sans compagnon, Mahomet est son prophete, Cette ville a 6t6 

1. J.-B.-Louis-Jacques Rousseau, Voyage de Bagdad a Alep (1808), public 
d'apres le manuscrit inedit de l'auteur par L. Poinssot, Paris, 1899, Andre. 

2. Prononciation bedouine de JyJt^ jy** (< Les chateaux des deux 
freres ». 

3. Ce doit Stre la Tayibe qui, d'apres les Merdsid (II, 219), 6tait un village du 
'Ourd, situ6 entre Palmy re et Alep. 
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bfttie par ordre d'Abdullah H6cham, prince des croyants. C'est un des monu- 
ments qu'onteleves Ies habitants de Horns, par la main de Suleiman, fils d'Obeide, 
en Tan [centj * dix. » 

Constatant qu'en dehors de ce vaste Gasr et d'un autre Gasr 
plus petit situ6 tout a c6t6*, il n'y a aucun vestige indiquant 
Templacement d'une ville, Rousseau inclinerait a croire que la 
pierre en question a pu fetre apporlee d'un autre endroit du de- 
sert, peut-6tre bien de Ros&fa, la ville fameuse k laquelle le ca- 
life Hich&m avail attache son nom». L'hypothfese semble, tout 
d'abord, assez plausible. Nous allons voir ce qu'il faut en penser. 

Gr&ce k l'obligeance de M. Poinssot j'ai pu avoir Si ma dispo- 
sition le manuscrit mfeme de Rousseau. Dans une note qui n'a 
pas 6t6 reproduite par l'editeur, Tauteur dit : 

« Elle (la pierre) a 2 pieds 8 1/2 pouces de longueur sur 2 pieds 5 1/2 pouces 
de largeur et 4 doigts d'epaisseur. Elle est un peu endommagee et tellement 
lourde qu'elle m'a coute" 70 piastres de transport jusqu a Alep. Elleformait juste 
la moitie d'une charge de chameau ». 

II y aurait done, gr&ce a cette indication que je signale k qui 
de droit, quelque chance de retrouver k Alep, ou il a du rester, 
Toriginal de cetle pr6cieuse page de Tepigraphie arabe. Et, dans 
ce cas, il serait bien desirable qu'on en prit une bonue reproduc- 
tion. 

A defaut, le manuscrit de Rousseau nous offre un dessin de 
la pierre, trfes joliment cx6cut6 au lavis par Tauteur. Je crois utile 
de donner ici* une gravure en fac-simil6 de ce dessin encore ine- 
dit, qui ayant 6te ex£cut£ a loisir, avec beaucoup de conscience 
et une r6elle habilete, pr6sente de s6rieuses garanties. 

II est facile d 7 6tablir la transcription rigoureuse du texte, 
transcription qui justifie d'une fagon g6n6rale la lecture et la 
traduction de Rousseau, moyennant le retablissement du mot 

1. Le mot « cent » a ete omis par Housseau par suite d'un lapsus evident. 

2. D'ou le nom pluriel de la localite : Guessouv j^a5. 

3. Sur la Ro3afat Hicham (Pantique Sergiopohs), occupee, dans I'intervalle, 
par Ies Ghassanides, voir entre autres les textes arabes reunis par M. Le Strange, 
Palestine under the Moslems, pp. 521-523. 

4. Planche VII, A. 
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a cent » saut6 par lui dans sa traduction, et avec une reserve 
portant surle mot « ville » : 

«! dl^i V .a-j ^l VI hJ\ [V] 2 

i 

Au point de vue paldographique on comparera avec int6rfet 
cette inscription k celle du p6re de notre calife, le calife c Abd el- 
Melik, et aussi k celle du calife Abbasside El-Mahdi de Tan 455 
deThegire, que j'ai publics autrefois*. C'est avec cette derniere, 
surtout, que la comparaison est instructive ; elle s'6tend meme 
k Tinvocation religieuse du debut, qui est identique dans les deux 
inscriptions. On ne se douterait gu&re que, dans le court inter- 
vals de temps qui les s£pare, passant des mains des Omiades 
k celles des Abbassides, l'lslam, avait subi dans la forme de son 
gouvernement une grave revolution qui n'avait pas 616 sans in- 
fluer sur ses doctrines officielles. Tout au plus la difference se 
marque-t-elledansletitre, plein d'humilite musulmane, de « ser- 
viteur de Dieu » que Hicham porte comme son pere, tandis que 
El-Mahdi s'intitule ex abrupto « prince des Croyants ». On re- 

1. A noter, en passant, TorLhographe defective et archaique -^JL, — lA*;^ 
comme j*.j = jl^j. 

2. Recueil d'archcoloyle orientate, vol. I, pp. 201-213, 214-218, planche XI 
(num6rotee XII par erreur). 
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marquera, en plus, que le nom de Hich&m n'est suivi d'aucune 
formule laudative, comme l'est le nom de son pere ' aussi bien 
que celui de El-Mahdi. 
II est interessant de constater ici, k la ligne 3, 1' apparition du 

substantif <ul*», au sens de « execution matSrielle » de Fceuvre 

ordonn6e par le calife. Ce mot s'elait d6j& rencontr6 dans Tin- 
scription de 'Abd el-Melik, mais dans des conditions qui pou- 
vaientfaire quelque peu h6siter par suite d'une lacune du con- 
texte. Ici, nuldoute. D'ailleurs, depuis, Pexistence de cette forme 
et sa valeur lexicographique ont ele confirmees par les I6gendes 
inscrites surcerlaines mesures et certains poids etalons en verre*; 

par exemple * : Jl£U ••** *»L*> ^\ « a ordonne (un tel) la fabri- 
cation de ce poids ». 

Cela m'amene tout naturellement aparler du mot qui suit <•!*», 
a la ligne 4, et qui ne semble guere pouvoir etre lu autrement 
que nel'a fait Rousseau: 0-*il#.i>« de cette ville ».I1 fautavouer, 
toutefois, que Texpression ne laisse pas de surprendre, la « fabri- 
cation, la confection », enparlantd'une ville. AssurSment, on se- 
rai t assez tent6, comme Ta 6t6 Rousseau, de voir \k une inscrip- 
tion se rapportant h la fondation de la Rosafa de Hicham. A la 
rigueur, on pourrait admettre, comme il Fa fait, que la pierre a 

1. Je profiterai de l'occasion pour dire que, verification faitesur l'estampage, 

il faut lire «uil w**j et non 4)1 i^j, « misericorde de Dieu », a la ligne 5. 

En outre, une observation raaterielle qui a son importance, et que je n'ai et6 
a rngme de faireque plus tard, grace a un tres bon dessin que je dois a I'obli- 
geance de Hamdy-Bey. Le millia-re de 'Abd el-Melik consiste en une dalle dont 
la face poste>ieure n'est pas dressee; cette dalle devait eHre, par consequent, 
encastroe soit dans un mur, soit plutot dans un massif de magonneriequicons- 
tituait le milliaire meme. C'est done sous cette forme et non sous celles dn co- 
lonnes analogues a celles des Romains, qu'il faut se representer les milliaires 
qui, au premier siecle de Tlslam, jalonnaient les routes de Tempire des califes. 

2. Casanova, Mcmoires... Miss. arch. fr. auCaire, pp. 337, 349etsuiv. L'ins- 
cription de *Abd el-Melik, et, subsidiairement celle de Hicham, me paraissent 
apporter un argument en faveur de M. Casanova qui, avec raison je crois, a 
propose de substituer la lecture 4w* a la lecture 4juI> « estamplilage », 
adoptee par ses devanciers. 

3. Op. c„ p. 380, n° 39. 
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et6 transports ult6rieurement de Rosifa aux Guessour-el- 
Ekhewein et r6encastr6e dans un Edifice plus moderne,quoique 
Ros&fa soit bien loin et que Ton ne s'explique gufere le motif 
d'un pareil transport. Si les conditions dans lesquelles Rousseau 
a copi6 Tinscription, si le soinminutieuxdontt6moigne l'ensem- 
ble m£me de son dessin n'6taient pas propres k inspirer toute 
confiance, j'oserais me demander si, pour ce mot, son exactitude 
n'a pas 6t6 en defaut et s'il ne s'est pas laisse entralner k cette 
lecture pr6cis6ment par le souvenir de la ville fameuse de Hi- 
cham qui se presentait naturellement a son esprit. <•!** semble 
impliquer un travail d'une nature bien plus restreinte que lafon- 
dation d'une ville. Nous avons vu le mot employ^ pour la fabri- 
cation de pierres milliaires, de poids, de mesures de capacity, etc. 
On s'attendrait a priori, ici aussi, k quelque chose d'analogue, 
plut6t qu'a la fondation d'une ville, fondation qui aurait 6t& faite 
aux frais des habitants de Horns, ce qui n'est pas moins singu- 
lier. Faudrait-il supposer soit une faute de copiste, soit une faute 
du lapicide merae, et corriger <^-u en a!j£«, « minaret » ? Je 
reconnais que Thypothfese est risquee et prete elle-mfeme k des 
objections. Le mot a»1«*, bien que plus comprehensible dans ce 

cas, n'est pas non plus exactement celui qu'on. attendrait; »l£il 
par exemple, comme dans Tinscription de El-Mahdi qui est jus- 
tement relative k l'6rectiond'un minaret (k Ascalon) — ou tel au- 
tre mot similaire, serait, assur^ment, mieux en situation. D'autre 
part, il faut remarquer que Rousseau signale lui-m6me,entreles 
deux Gasr, et proche des portes,lesrestes d'un« minaret tronquS, 
de forme carr6e, entour6 de debris qui Tencombrent 1 ». 

Serait-ce \k le minaret en question, d'ou Ton aurait transports 
la dalle k Tint6rieur du Gasr, pour Tencastrer aprfes coup au des- 
sus d'un des piliers de TSdifice, construit ou restaur6 ult^rieure- 
ment 1 ? Ou bien s'agirait-il d'un minaret qui avait 6t6 61ev6 a Ro- 

1. II est visible sur une des planches au lavis, non reproduces dans l'Sdition 
et accompagnant le manuscrit (face a la p. 161 ter). Je la donne ici (pi. VIII). 

2. Rousseau dit lui-m6me (p. 154) que les deux Gasr « malgre leur decre- 
ment, n'ont pasle cachet d'une haute antiquite; tout au plus remontent-ils aux 
premiers siecles de l'lslamisme. » 

IRbCUIIL D'ARCflftOLOaiB ORIBMTALB. III. AOUT 1899. LlVRAISON Idl 
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s&fa, ou mfime k TaiybS, qui est beaucoup moins 61oign6e?Dans 
tons les cas, ce pouvait 6tre quelque minaret monumental dans 
le genre de celui que le m6me Hich&m avait fait construire dans 
la fameuse Mosqu6e blanche, h Ramli 1 . 

Quant k Tabsence de toute 6pithfete, telle que 3jLU «b6nie », 

pour accompagner le mot 4> j&\, si tant est qu'il faille reelle- 
ment lire ainsi, on ne doit pas s'en 6tonner k une si haute 6poque. 
La meme sobri6t6 depression existe dans la dedicace du mina- 
ret de El-Mahdi. 

D'aprfes la I6gende locale rapport6e par Rousseau, ces deux 
6difices jumeaux seraient TcBuvre de deux f re res illustres qui, 
apres avoir embrasse l'islamisme, vinrent s'6lablir en ces lieux. 
II se demande s'il faut prendre ce dire au serieux, ou bien s'il ne 
faut pas voir Ik tout simplement « des d6p6ts d'armes et de muni- 
tions cr66s par les califes pour faciliter la traversSe du desert ». 
II ne serait pas impossible qu'il y ait quelque fond de verite dans 
la 16gende et qu'elle ait conserve le vague souvenir du calife Hi- 
ch&m.et de Tun de ses frdres et pr6decesseurs, Oualld, Souleiman, 
ouYezidll. 

Les B6douins qui escortaient Rousseau lui avaient parl£ de 
Texistence dans un des Gasr d'une autre inscription « en arabe 
vulgaire », qu'il dit y avoir vainement cherch6e; d'aprds eux, 
elle etait ainsi congue : 

« Nous autres, 6poste>ite, nous avons rempli ce palais de raisins et de figues, 
mais toi, tu ne le<s> rempliras que de fiente de chameaux et d'objets de destruc- 
tion*. * 

On reconnait \k une de ces traductions fantastiques des- 
criptions plus ou moins imaginaires, qui sont monnaie courante 
dans le folk-lore 6crit ou oral des Arabes et dont j'ai recueilli 
dans le temps, a Belt Djibrln, un specimen coul6 dans le meme 

1. Moqaddesi, p. 164. 

2. Je donne, a titre de curiosity le texte arabe d'apres le manuscrit de Tau- 

teur : J ^ ^J ^LU 1^1 fc ^ #3 -~ J fr ^ S *> ^ U* 

^ #5 JJM ^ if * •* 
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moule*. Vraisemblablement, aux Guessour-el-Ekheweln, c'est 
la presence de lavieille inscription de Hicham, illisible pour les 
Bedouins, d'ailleurs, peu lettres, qui a donne naissance k la 16- 
gende, et Rousseau Pavait belle k en rechercher s6rieusement 
I'original. 

Ce texte, s'il est r6trospectivement le premier, n'est pas le seul 
que nous possgdions de Hich&m. J'ai trouv£ en Syrie, il y a bien 
des ann6es, et je conserve dans ma collection un petit sceau de 
plomb inscrit k son^nom (16gende dispos^e en trois lignes) : 




« Le serviteur de Dieu, Hicham, prince des Croyants ». 

On remarquera que la titulature est identique h celle qu'oflre 
Tinscription de Rousseau. 

Je suppose, d'aprfessa forme m£me etl'aspectdu revers, quece 
plomb 6tait un scell6 fermant quelque coffre du tr6sor de Hicham, 
calife r6put6 pour sa cupidit6. Les historiens arabes nous disent 
que Hich&m poss6dait sept cents coffres, « tous sceil6s de son 
sceau ». M. Casanova, k qui j'ai communiqu6 ce petit monument 
et qui Ta publi6 dans ses Sceaux arabes en plomb*, s'est ralli6 k 
cette fagon de voir et incline k consid6rer ce sceau comme le plus 
ancienconnu de cette serie sp6ciale*. 

Rousseau a relev6, en outre, au centre de lacour int6rieure du 
grand Gasr, un fragment description arabe d'une 6poque cer- 

1. Clermont-Ganneau, Archaeological Researches in Palestine, vol. N, p. 206. 

2. Revue de numisrnatique, 1894, extr. p. 3, no 1 ; cf. p. 1. 

3. Sur ees sceaux de plomb a I6gendes arabes, cf. les travaux de M. Stickel, 
Zeitschr. d. d. morg. Gesellsch., XX, p. 336 et XLIX, p> 63. 
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tainement moins ancienne 1 , sur un liateau au dessus d'une ar- 
cade reposant sur deux piliers carr6s. II le traduit ainsi : 
« Le logement heureux de Sahide, tils de Djemal-ed-Din. » 
En voici la transcription en caractftres arabes d'aprfes le ma- 
nuscrit original : 

Of >A ju- &) -v- 4jin ja\ 

I! faut traduire un peu moins librement : « cet endroitb6ni ». 

Jesignalerai encore, en terminant ce petit examen 6pigraphique 

de la relation de Rousseau; une ligue arabe non dat6e, grav£e 

au dessus de la porte d'un ancien minaret ruin6, de forme carr6e *, 

qu'il a vu a Tayib6. II ]'a traduit ainsi : 

« Que Dieu inspire aux bons et auz justes la pitie et la bienfaisance en vers 
les pauvres et les miserables ». 

Le manuscrit original en contient la transcription en caractferes 
arabes : 

En6n, je crois devoir relever : au profit de l'epigraphie grecque, 
une petite inscription grav6e « surTGpaisseur d'une pierre noire 
au bord d'une citerne extremement profonde » *, dans les ruines 
de Hazem-el-ser*, que Rousseau traversa en remontant de 
Tayibe vers Alep. Voici le fac-simile de la copie contenue dans 
son manuscrit : 

a e aa ixocau iA3v*YeATBon * 

II semble que Pinscription debute par un nom au nominatif 

1. A en juger par I'aspect des caracteres neskhis, visibles dans le dessin ori- 
ginal representant la vue interieure du Gasr. Ce derail a disparu dans la gra- 
vure ex^cutee, pour Tedition, d'apres ce dessin. 

2. Comparer la torme du minaret des Guessour-el-Ekhewein. 

3. Je reiablis Ips termps exacts du manuscrit original. 

4. Tellp me spratile6tre la veritable Ipcon du manuscrit (au lieu de Hozen et 
H zem de I'edition). In ppu plus loin, il dit que ces ruines sont aussi designees 
sous le nom de Auzc-tl-route. 
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suivi du palronymique au g^nitif. Mais la copie est trop incer- 
taine pour que j'ose proposer une restitution ferme. Rousseau 
ajoute, en note, aprfes le dernier caractfere : « mufle de san- 
glier ». 

§54. 
El-Kahf et la Gaverne des Sept-Dormants. 

La c6l6bre 16gende des Sept-Dormants d'Ephfese est une de 
celles qui ont p6n6tr6 dans le monde musulman d&s la premifere 
heure et elle s'y est fait, par la suite, la superstition populaire 
aidant, une place aussi large que celle qu'elle s'est faite d'un au- 
tre c6te, dans le monde occidental. Comme on le sait, cette le- 
gende a 6te, en effet, accueillie par Mahomet lui-m£me, qui Fa 
accommod6e a sa fa^on dans la xvui 6 sourate du Coran, intitule 
Sotirat eUKahf^ « Chapitre de la Caverne ». Au verset 8 il fait 
dire a Dieu : « As-tu consid6re que (Thistoire des) Compagnons 

de la Caverne «-i|xJI u\»tJ\ et (TEr-Raqim JiJ\ est un de nos 

signes miraculeux? » 

Le Prophfete semble, d'ailleurs avoir ete tres insuffisamment 
renseign£ sur cette histoire, malgrd l'apparente precision de cer- 
tains details mat6riels,sur lesquels il s'etend avec complaisance, 
selon son habitude, k seule fin de faire croire qu'il est parfaite- 
ment au courant de la question, ce qui est toujours son grand 
souci : orientation sud-nord de la caverne; les Dormants retour- 
n6s, par les so ins m&me de Dieu, tantdt sur le flanc droit, tantdt 
sur le flanc gauche; leur chien fiddle couch6 k la porte de la ca- 
verne, les pattes Vendues; la duree de leur sommeil surnaturel 
(309 amines); la construction d'une chapelle comm6morative sur 
le lieu du miracle, etc. On dirait le tableau peint, en quelque sorte, 
d'apr^s nature. En revanche, sefaisant probablement l'6cho des 
r6cits divergents dont il s'inspire et au milieu desquels il dcvait 
avoir quelque peine k se reconnattre, Mahomet hesite k se pro- 
noncer sur le nombre exact des Dormants : trois, cinq ou sept. 
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II se tire d'embarras par l'Schappatoire chfere aux musulmans ; 
« Dieu seul sait combien ils 6taient\ » 

Comme de juste, cette 16gende, ayant ainsi regu droit de cite 
dans le Co ran, devait fort pr6occuper les commentateurs musul- 
mans. Et de fait, elle a servi de texte & de upmbreux hadiths et 
r6cits, etcela, d'autant plus naturellement que, de bonne heure, 
les noms des Sept-Dormants et celui de leur chien,ont6t6 consi- 
d6r6s par la superstition populaire comme une formule talisma- 
nique, dou6e de vertus extraordinaires*. Sur ce point particulier, 
les musulmans n'ont fait, selon toute apparence, que suivre 
l'exemple qui leur 6tait donn6 par les chrStiens orieutaux eux- 
m&mes. Je n'en veux pour preuve que l'existence de ces noms 
magiques graves en copte, vers le vine sifecle, dans une ancienne 
chapelle de Nubie*, en compagnie d'autres textes dun caractfere 
prophylaclique Evident : la Lettre de J6sus k Abgar*, les noms 
des Quarante Martyrs de S6baste et la formule reversible biett 
connue : 

« Sator Arepo tenet opera rotas » . 

On a beaucoup disserts, et il y aurait encore beaucoup k dire 
sur l'origine mfeme de cette singultere lSgende chr&ienne des 
Sept-Dormants localise & Ephftse, ainsi que sur Involution 
propre qu'elle a subie ulterieurement entreles mains des musul- 
mans. Les derniers travaux de M. Koch 6 et de M. Guidi 6 sont loin 
d'avoir 6puis6 la matiere. II semble bien que cette legende, qui 
s'epanouit dans le christianisme vers le v° ou le vi e siecle,plonge 
par ses racines dans un vieux fond purement mythologique, 
oti elle a puis6 des 6l6ments de nutrition tres complexes. On a 



1. Certaines tfaditidfls ffiuguloianes ulteneures portent ce ftombrejusqu'a neuf. 

2. Gf. Reinaud, Descriptions des monumens musulmans du cabinet de M le 
due de Blacas, I, pp. 184-187 ; II, pp. 59-62. 

3. Recueil de travaux... tgypt. et assyr., XX, p. 174; XXI, pp. 133-136. 

4. Voir ce que j'en dis plus haut, p, 172. 

5. John Koch, Die Siebenschl&fer legende (Leipsig, 1883). 

6. Guidi, Testiorientali inedili sopra i setle dormienlidiEfeso (Attidel'Aca- 
demie des Lmcei, 1883, serie III, vol. XII, p. 443 et suiv.). 
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depuis long-temps' reconnu qu elle presentait, en outre, des points 
de contact evidents avec certains mythes k forme plus ou moins 
astronomique, stellaires ou planetaires. Pour ma part, j'ai et6 
amene il y a d6ja bien des ann6es 3 a la conclusion que la genera- 
tion de cette 16gende a 6t6 influence sp6cialement par le mythe 
si populaire d'Endymion dormant d'un sommeil 6ternel, sans vieil- 
lir, dans la caverne mysteriouse du mont Latmos. La legende 
paiennedeCarie me semble avoir exerc6 une action de presence sur 
la legende chr6tienne de Lydie. II est frappant de voir que les 
deux centres de localisation des deux legendes parallfeles, les deux 
cavernes merveilleuses d'Ephese et de Milet, ne sont, somme 
toute, s6par6es que par une dizaine de lieues, et il ne faut pas ou- 
blier que, de Paveu m6me des anciens,le sanctuaire d'Ephfese etait 
une fondation carienne. C'est peut-fetre bien au mythe d'Endy- 
mion qu'est due, en particulier, ('introduction dans, la fable chr6- 
tienne et musulmane d'un acteur dont le r61e va grandissant 
avec le temps : le chien*. Chasseur ou berger, Endymion avait 
cet animal comme inevitable compagnon. 

i. Deja, le bon vieux d'Herbelot (Bibliothique orientate, s. v. Ashab Kahaf) 
en avait eu Hntuition tres nette quand il disait, ea parlant du chiea des Sept- 
Do rm an U place au ciel par les musulmans : « mais c'est apparemment dans le 
Ciel des Astronomes, ou nous en voyons deux de leur facon ». 

2. J'ai eu Toccasion de communiquer cette idee a diverses personnes, notam- 
ment au regrette Rayet, alors qu'il commengait la publication de son grand ou- 
trage sur Milet et le golfe Latmique. 

3. L' existence du chien dans la legende chretienne est attested, des le vi* sie- 
cle, par le curieux passage de Theodosius (De Terra Sancta, § XXXIV), qui lui 
donne le nom de Viricaniis, Mercanus, Urcanus (Hyrkanusl). Les musulmans 
ont attache" une grande importance au chien des Sept-Dormants ; ils lui ont 
mGme accords Pentr6e au Paradis (cf. dans FAvesta, le chien du Paradis, et, 
sur le terrain indien, Rama refusant d'entrer dans le ciel d'Indra si Tonn'y admet 
aussi son chien). Ils donnent gen6ralement a ce chien le nom de Qitmir 
(ju&), nom qui est doue d'une vertu particuliere et constitue a lui seul un 
veritable phylactere. Pour des raisons qu'il serait trop long d'exposer en ce mo- 
ment, je serais tente de considerer Qitmir = Qimtir comme une transcription, 
legerement deformee, de xoijirjTrjpcov (prononce avec l'iotaoisme kimitir[in], kim'~ 
tlr[in]t mot qui se lit en tele de nombre d'epitaphes chretiennes. La legende, 
aussi bien musulmane que chr6tienne, semble viser expressSment une inscrip- 
tion fundraire de ce genre, quand elle parle de la tablette sur laquelle 6taient 
Merits les noms des Sept-Dormants et leur histoire. L'alt6ration de Qimtir en 
Qitmir s'expliquerait aisement par la mobilite de IV, qui, dans les dialectes 
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.Mais cette 6tude de mythologie transcendante m'entratnerait 
trop loin. C'est un point particulier de la 16gende musulmane 
dont je voudrais m'occuper exclusivement aujourd'hui, un point 
qui interesse d'une fagon sp6ciale la g6ographie de la Palestine 
et qui a 6l6 n6glig6 jusqu'ici par la critique. 

La tradition musulmane «, mieux inform6e que ne pouvait Tfetre 
Mahomet, n'ignore pas que la Caverne des Sept-Dormanls se 
trouvaiten Asie-Mineure, auprfts d'fiphfese. Elle connait m^me 
et cite, tant bien que mal,les noms grecs des personnages et des 
lieux. Mais, en m&me temps, elle nous apprend que la legende 
avait 6te localisee ailleurs*, en Palestine m&me, dans une region 
r6pondant mieux Jt Thorizon g6ographique qui devait &tre celui 
de Mahomet, dans les parages de 'Amm&n, l'antique Rabbat- 
Ammon, la Philadelphie des SSleucides. 

Istakhry, reproduilpar Aboul-F6da, dit que Raqlm ou Er-Ra- 
qlm, mentionn6e dans le Coran, avec la Caverne des Sept-Dor- 
mants, est une petite ville, situ6e sur les confins de la province 
de la BelqA, etqu'onyvoit desmaisons entierementtaillSes dans 
le roc vif. 

Moqaddesy place cette Raqlm hun parasange de 'Amman, sur 
la limite du desert \ L'on y voit une caverne avec deux porles, 
unepetite etune grande. « On pretend, dit-il, que celui qui entrant 
par la grande porte ne peut pas passer par la petite, c'est un 
b&tard*. » 

arabes. a une tendance marquee a changer frequemment de place dans les mots 
et les noms propres. Les exemples abondent dans la phonetique syro-arabe. 
L'alteration serait analogue a celle qu'a subie, en Perse, le nom mdme de 
Qitmtr, recueilli autrefois par Chardin (II, p. 301) sous les formes deKrattm et 
Cratin. 

1. Voir l'ensemble des principaux textes reunis par M. Le Strange, dans sa 
Palestine under the Moslems, pp. 274, 286; cf. p. 392. 

2. Je n'ai pas a m'occuper ici de la localisation tardive en Espagne, aupres 
de Tolede, rapportee, d'ailleurs avec beaucoup de reserve, par Yaqout. 

3. Cette partie des Tokhoum* formed par la route du Haddj qui va de Damas & 
la Mecque, concorde sensiblement avec le limes romain de la province d'Arabie, 
du c6t6 de Test. 

4. C'est ainsi que j'entends ce passage demeure jusqu'ici a peu pres 
incomprehensible. La traduction proposed par M. Le Strange s'ecarte sensible- 
ment du texte, sans aboutir, d'ailleurs, malgrS ces changements tout a fait 
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Cette caverne renferme trois tombes, et, k ce propos, I'au- 
teur raconte Phistoire fantastique de trois hommes qui s'y trou- 
vferent bloques par la chute d'un gros rocher. 

Y&qoftt parle de 'Amm&n, la ville voisiae de notre Raqlm, 
comme etant la ville de Daqianous (l % empereur D6ce), sous le 
rftgne de qui les Sept-Dormants entrerent dans la caverne. 

Ibn el-Athlr met Er-Raqlm k deux journ6es au nord de Ka- 
rak, sur la route de Damas ! . 

Abou ChAma* la place entre 'Amm&n et Ztza, deux localit6s 
bien connues. 

arbitraires, a un sens satisfaisant : « They say that he who enters by the larger 
is unable to leave by the smaller, unless he have with him a guide. » L'entree 
n'est pas opposee a la sortie, comme pourrait le faire croire cette traduction; il 
s'agit simplement de passer par deux portes, l'unegrande, l'autre petite. M. Le 
Strange semble avoir corrige tacitement le mot enigmatique tijju* , en 
JjJl* , le rattachant au verbe jj,, « guider »; mais ni l' express ion, ni 
la construction, ni le sens general ne me paraissent admissibles. On nevoitpas 
comment l'intervention d'un « guide » peut permettre de franchir un passage 
dont la difficulte consiste dans son exigu'ite'. Je crois que la lecon ^jju* est fau- 
tive, et doit Gtre remplacSe par un mot d'une graphie analogue, ayant le sens 
de « bfttard, enfant illegitime ou adulte>in ». L'auteur veut dire que si Ton 
ne peut passer par la petite entree, c'est signe qu'on est un b&tard : . . . *f§ 
Je m'appuie, pour cette conjecture, sur un passage de Ous&ma que je cite- 
rai plus loin. J'avais pensS, pour le mot a supplier, a JjX,, qui a Taccep- 
tion particuliere de « b&tard » dans le dialecte syrien ; mais ce mot est d'age 

douteux; on pourrait aussi songer soit a i^*i», « enfant trouve* », soit a J#'J^, 
« b&tard ». M. de Goeje, que j'ai consulte a ce sujet et qui sc rallie complete- 
ment a ma fagon de voir, serait tent6 de restituer jju*, ou m6me jjc (en deta- 
chant le j pour en faire le j commencant la phrase suivante), et d'y voir la 
transcription de l'hebreu 1M212, mamzer, « batard ». Quoi qu'il en soit, c'est la 
une vieille superstition, qui existe, avec quelques variantes, sur divers points 
deSyrieXpar exemple, dans la mosquSe d'El-Aqsa, pour deuxcolonnes laissant 
entre elles un 6troit passage). Cette explication me parait absolument confirmee 
par le temoignage d'Ous&ma dont j'ai parle et qui se rapporte incontestable 
ment a la mgme caverne que celle dont parle Moqaddesy ; elie est, en outre, 
comme je le montrerai, materiellement verifiee par la disposition des lieux 
memes que visen^les deux auteurs. 

1. Hist. ar. des Crois., 1, p. 594. 

2. Id., p. iv, 253. Itineraire partant de Ras el-Ma et aboutisssant a Karak 
en passant successivement par : Edh-Dhalil (= Oudd Dhoulail), Ez-Zerqa, 
(= Qal'at Zerqd), 'Amman, (el-Belqa), Er-Raqim, Ez-Ziza (= Qal'at Ziza), En- 
Nouqoub (=?), El-Laddjoun (r= Laddjoun, pres de Oumm er-Resas), Adar (?), Er- 
Rabba, le Quad Karak. 
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Dans ses mfonoires d'une lecture si attachante, Ous&ma* dit 
avoir pass6, au cours d'une de ses aventureuses exp6diti6ns, 
par celte locality, etil la d6crit dans des termes tels qu'on ne sau- 
rait douter qu'on y voyait bien k son 6poque celle mention- 
n6e par le Goran. « Je passai en chemin, dit-il, par El-Kahf et 
Er-Raqim. Je m'y arrfetai et j'entrai pourprier dans )amosqu6e. » 
Puis, ily signale une certaine entr6e 6troite et d'accfes difficile, 
avec une bizarre superstition sy rattachant 1 ; ce dernier trait ca- 
ract6ristique rappelle tout kfait celui rapports plus haut par Mo- 
qaddesy et achfeve de nous prouver que nous avons bien affaire 
&la mfone locality. 

La question, maintenant, est de savoir ou nous devons cher- 
cher, surle terrain, cette Er-Raqim, autrement dit El-Kahf (« la 
Caverne »). Depuis longtemps,on a renonc6, avec raison a y voir 
la ville de Petra, comme on le faisait depuis Schultens, sous 
prttexte que cette ville portait, chez Josftphe et dans le Talmud, 
le nom de Rekem\ M. H. Derenbourg, d^doublant les deux 
noma, a propos6 d'identifier le Er-Raqlm d f Ousftma avec un village 



1. fidit. H. Derenbourg, p. 11 du texte arabe, p. 230 de la Vie d'Ousdma. 

2. Je crois devoir insister sur ce d 6 tail qui vient eel aire r complement le 
passage de Moqaddesy tel que j'ai essaye de l'expliquer dans une note pr6c6dente. 
Ousama raconte qu'apres avoir fait sa priere dans la mosquee, il ne se souciait 
pas de s'engager dans le passage 6troit (^JJji) qui s'y trouve, lorsqu'un de 
ses compagnons se mit en mesure d'y penetrer* Ousama l'interpella, en lui 
disant : <c Qu'est-ce que tu vas faire par la? prie done dehors ! » — « Par Dieu! 
lui repondit celui-ci, suis-je done un bdtard que je ne puisse entrer dans cet 
etroit passage! » Et, il expliqua a Ousama, intrigue par cette riposte, que nul 
batard ne pouvait malgre tous ses efforts passer parce chemin. Pique au jou, 
Ousama, bien que fort sceptique, fit aussitdt i'essai et s'en lira a son honneur, 
ainsi que d'autres soldats de l'escorte. II n'en fut pas de mdrae d'un esclave 
noir d un de ses officiers qui, bien que tres mince, ne reussit pas a passer 
malgre tous ses efforts, et ce a son grand depit. Comme on le voit, e'est de 
point en point la legende superstitieuse relatee tout a Theure par Moqaddesy. 
Et ici, les mots tresclairs, \}Aj»» = •jlj ^j^» d'apres l'excellente correction 
proposee par M. de Goejepourla lecon fautive du texte de M. Derenbourg), et 
6 J Jly « enfant ill6gitime, adult6rin, batard », sont la justification de la correc- 
ttonque j'ai propose" d'introduire, dans le texte de Moqaddesy, pour la lec,on 
fautive Jjju*. 

3. Cf. Le Strange, op. c, p. 277, note. 
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deftakim, mentionn6 dans le Guide Joanne \ entre Karak etRabba, 
et Ei-Kahf avec les Cav&, chateau fort des Croisfo situ6 en Arabie, 
non loin du Sinai, selon Guibert de Nogent 'Ces deux solutions, 
dont la seconde n'est, d'ailleurs, que toute relative, car il reste- 
rait k savoir ou se trouvaient les Cavx des Crois6s, me paraissent 
6treinadmissibles\Tout nous invite, comme il appert des diver* 
t£moignages rapport6s ci-dessus, k circonscrire nos rocherches 
dans une region beaucoup plus septentrionale, dans les parages 
immediate de 'Amm&n. 

Je proposerai une locality qui par sa position, par son nom, par 
ses particularity arch^ologiques me me, me semble r6pondre h 
toutes les donn6es du probleme. C'est El-Kahf ou Maghdret el- 
Kahf, situee k 4 1/2 milles anglais de 'Amm&n, dans le sud-sud* 
est*. On y voit justement une remarquable n6cropole compos6e 
de tombeaux avec facades monumentales sculpt6es dans le roo 
vif. Deux de ces tombeaux attirent particulibrement l'attention. 
On peut en voir les lev6s d6taill6s dans les Memoirs du Survey 
d6ja citeV. Devant Tun d'eux, Ton distingue encore les restes 
non Equivoques d'une petite mosqu6e avec son mihr&b, attes- 
tant une veneration formelle des musulmans pour ce lieu, sans 
parler des fondations dune tour (?) ruin£e, d'un Age ind6termin6, 
qui s'elevait au-dessus meme du tombeau*. Ces sepulcres ri- 
chement d6cor6s sont d'origine notoirement chr6tienne, comme 
le montre la presence de la croix qui intervient dans Tome- 
mentation d'une des deux facades architecturales. 

La locality n'est plus connue aujourd'hui que sous le nom 

1. Les auteurs, MM. Ghauveau et Isambert, oat probablement emprunte ce 
renseignemeot a Tristram, The land of Moab, p. 109 (cf. sa carte), qui, a ma 
connaissance, est le seul voyageur parlantdece pnHendu Rakimpresde Karak. 

2. Bien que M. G. Rohricht (Gesch. d. Kdn. Jerus., pp. 322, 357) s'y soit 
rallie sans heritor. 

3. Voir la Carte du Palestine Exploration Fund, Portion of Eastern Palestine. 
Cf* Memoirs, the Survey of Eastern Palestine, p. 116 et suiv. 

4. Tout recemmeni encore, M. Brunnow a pris la photographie de la facade 
de Tun d'eux (graved dans les Mitth. u. Nachr* du Pal&stina-Verein, 1899, 
p, 27). 

5. Cf. Coran, xvm, 20; « elerons un edifice au-dessus... nous y construirons 
un mesdjid ». 
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<r2?/-/faA/*KlaCaverne »; mais, gr&ce au passage explicite de Ou- 
s&ma, qui lui donne en mftme temps le nom de Er-Raqlm> on 
ne saurait h6siter k reconnaitre que c'est bien celle que designent 
tous les autres auteurs arabes seulement sous ce dernier nom. 
II ne serait pas impossible que ce nom de Raqtm eikl 6t6 autrefois 
le nom v6ritable de la ville dont on remarque, tout prfes de 1&, 
les ruines et dont El-Kahf est la necropole. Ce nom a disparu de la 
tradition d'autant plus facilement que, debonneheure,ilaembar- 
rasse lescommentateursdu Coran ; nous les voyons, en effel, dif- 
f6rer d'avis sur le point de savoir s'il faut distinguer les « Compa- 
gnons de TEl-Kahf », des « Compagnons de Er-Raqim ». Le nom 
mbme,o\i\emotraqtm aprfet6,deleurpart,aux explications lesplus 
divergentes; pour les uns, c'est le nom de la montagne ou de la 
valine oil 6tait silu6e la caverne ; pour les autres, c'est celui de la 
ville mfimed'oii les Dormants Staient originaires; pour d'autres, 
c'est le nom de leur chien, ordinairement appel6 Qitmir'; pour 
d'autres, enfin, c'est le nom de la tablette deplomb ou depierre 
ou Staient 6crits (raqam) les noms des Dormants. 

AssurSment, l'on ne saurait affirmer qu'en dictant sa sourate 
sur les « Compagnons de la Caverne », Mahomet lui-meme avait 
en vue notre locality de El-Kahf, locality qu'ii avait ete pourtant 
k mfeme d'apercevoir, sinon de visiter, au cours de ses fr6quen- 
tes p6r6grinations en Syrie comme chamelier*. Ses id6es sur ce 

i. Voir, plus haut en note, Tobservation relative a Torigine possible du nom 
du chien Qitmir tir6 artificiellement d'un mot frequent dans PSpigraphie grecque 
funeraire . 

2. II est a noter que le plus grand des deux sSpulcres d'El-Kahf, forme avec 
les oliviers et le te>ebinthe qui s'elevent decant lui « conspicuous objects from 
a great distance on the south. » Or, El-Kahf est tout pres dela route du Haddj 
allant de la Mecque a Damas, route sur laquelle Mahomet a du plus d'une fois 
trainer ses sandal es. 

II est a noter, egalement, que Indentation del'entre>.dus6pulcre, qui regarde 
le sud, repondrait bien a celle dont parle le Goran (verset 16) : « Tu vois le 
soleil, quand il se leve, obliquer a droite de la Caverne et, quand il se couche, 
decliner a gauche. » La majority des commentateurs musulmans ont tire de la la 
conclusion que I'entree de la caverne regardait le nord ; tel est, par exemple, 
l'avis de Tabari. lis supposent tacitement que le spectateur est place dans la ca- 
verne mSme, ou a la porte, et lui tournant le dos ; mais, logiquement, d'apres 
la teneur me 1 me du verset, le spectateur est cense en dehors de la caverne, et la 
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point etaient peut-fetre beaucoup plus vagues. Mais, en tout cas, 
ce dont on ne saurait douler, apr6s ce que je viens d'exposer, 
c'est que la tradition musulmane syrienne s'6tait prononc6e de 
bonne heure dans ce sens, et que, pour elle, la Caverne des 
Dormants du Coran 6tait k El-Kahf, prfes de 'Amm&n. 



Ces pages 6taient d6j& a Pimpression quand j'ai re$u, sur la 
n6cropoie si curieuse d'El-Kahf, des renseignements compl6men- 
taires qui arrivent tout k fait k point pour corroborer ce que je 
viens de dire. Dans un r6cent voyage, M. Brtlnnow a relev6 avec 
le plus grand soin les deux s6pulcres d6crits plus haut et a pris 
d'excellentes photographies de leurs facades architecturales. 
Avec une obligeance dont je^ne saurais trop le remercier, il a 
bien voulu, ayant appris par notre ami commun, M. van Berchem, 
Tint6ret tout particulier que je prenais k la question, mettre ces 
documents a ma disposition, en attendant qu'ii les publie dans 
la relation de son exploration de la BelqA et de la Gebalene. Je 
donne ici, avec sa gracieuse autorisation lagravurede ces deux 
facades (pi. IX), A et B), et le plan de celui des deux s6pulcres 
qui me parait correspondre k la caverne vis6e par la vieille tra- 
dition musulmane pi. X. CesSpulcre (A) est celui qui est d£sign£, 
dans la description des Memoirs, sous le qualificatif de « eastern 
tomb ». 

Les restes de la mosquee sont parfaitement reconuaissables, 
en avant de l'esp&ce de cour entaill6e dans le roc qui pr6cede la 
porte monumentale du s6pulcre ; on voit encore, dans le mur 
meridional, la niche du mihr&b regulierement orient6e au sud. 
Au-dessus dusepulcre souterrainest une plate-forme supportant 
les arasements d'un Edifice carr6, mesurant 10 m ,30 X 10",20, 
qui avail sa porte a Test et devant lequel semble s'etre 61ev6 au- 



regardant; dans cette position le soleil se leve naturellementadroileet secouche 
a gauche; par consequent Tentree fait face au sud et non pas au nord. 
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trefois un large vestibule t6trastyle. Ce doit Aire la « tower » 
dont parlent les Memoirs. M. Briinnow y verrait plutdt un 
petit temple. Peut-6tre bien est-ce une mosqu6e, plus ancienne 
que l'aulre, ou, tout au moins, si c'6tait r6ellement un sacellum 
ou peut-etre mfeme une chapelle, cet edifice a-t-il pu 6tre trans- 
form^ k une certaine 6poque, en oratoire musulman. C'est ce 
que pourrait tendre k faire croire une observation que je ferai 
plus loin. 

Les^pulcre proprement dit consiste en quatre chambres exca- 
v6es dans le roc, et contenant six sarcophages diversement orne- 
ment6s, distribu6s par groupes de trois dans les dei^x chambres 
de droite et de gauche. 

La chambre du fond offre une particularity qui, 6tant donn6 
le point de vue special auquel je me place, est du plus haut int6- 
rfit. En effet, dans la paroi de l'arcosolium oriental est pratiquee, 
en a, une petite ouverture carree qui communique avec un puits 
vertical, 6galement carre, montant vers la surface du sol, et que 
H. Briinnow compare justement k une « chemin6e ». La pi. X en 
contient le plan special et une coupe qui feront mieux com- 
prendre cette disposition d'un caractfere tout exceptionnel. 

Cette « chemin6e », dont la section carr6e, mesure m ,53 X 
0«,60, est tout juste suffisante pour donner passage k une homme 
pas trop gros, m'6crit M. Briinnow. II n'a pu Texplorer que sur 
une hauteur de 2 m ,25 et il suppose, mais sans avoir 6t6 a me me 
de le verifier, qu'elle devait d6boucher dans le sol de la plate- 
forme supSrieure, au milieu du vestibule du sacellum; Upvalue k 
i mfetre environ T6paisseur de la couche de rocher qui s6pare ce 
sol du point jusqu'oft il a pu pousser l'exploration int6rieure de 
la cheminSe. 

On ne saurait manquer d'etre frappe du rapport qui existe 
entre cet 6troit passage et celui qui est d6crit dans les r6cits de 

Moqaddesy et de Ousftma; c'est bien le <3^» et le ^ dont parle 
ce dernier. Ce rapprochement achfeve d'assurer, k mon avis, 
l'identit6 de la locality et du s6pulcre avec la Caverne des Sept- 
Dormants de la tradition musulmane. Elle est confirm6e, en 
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outre, par Texistence de la mosqufie 1 dont on voit les ruines en 
avant da s6pulcre Aet, aussi, par les nombreuses marques de tribus 
(ouousoilm) qui couvrent les parols, surtout celle du s6pulcre B, 
et qui sont visibles dans la photographie, marques attestant une 
veneration seculaire des musulmans pour ce sanctuaire. 

Mettant & profit i'extr&me obligeance de M. Briinnow qui a 
fait de toute cette region une exploration detaill6e, je Tai con- 
sults sur une petite question accessoire de topographie que j'ai 
touchSe incidemment plus haut (p. 297, note 2) : les divers points 
qui jalonnent Pitin6raire de Saladin marchant de Damas contre 
Karak,. occup6e alors par les Crois6s. L'avanl-dernifere 6tape du 
sultan est appel6e Adar j±\, par Abou Ch&ma. Les cartes trfes 
imparfaites de la region n'offraient aucun nom correspondant. 
Mais M. Briinnow a relev6 dans ses carnets celui de Adir qui, 
situfi entre Laddjoiin et Karak, & environ 6 kilometres est-est-nord 
de cette derniere ville, paralt bien fetre le point cherch6. II est 
vrai que, de Ik, Titin6raire de Saladin aurait fait un crochet assez 
singulier, de pres de 8 kilomfetres, dans le nord, pour aller tou- 
cher Rabba, avant de venir prendre position au Ou&dy Karak ; 
mais ce crochet peut s'expliquer par quelque nScessite stra- 
t6gique, par exemple, comme me le fait justement observer 
M. Briinnow, par le besoin, capital pour un corps d'armee en 
marche, de trouver de l'eau ; a Rabba, il y a de nombreuses ci- 
ternes et une trfes grande birke. II ne resterait plus a determiner 
que Tidentit6 et la position de T6tape de E?i-Nouqoil6 , entre 
Ztza et Laddjoiin. Le nom *->y^\ est peut-6tre alt6r6 ; en tout 

cas, le terrain, autant que nous le connaissons, n'offre rien de 
correspondant comme toponyme, bien qu'a priori on pourrait 
songer h tel ou tel point qui se recommande par sa position, si- 
non par son nom. 

1 . II ne serait pas impossible, toutefois, que la veritable mosquee ou Ousama 
a pri6, avant de s'engager dans I'Stroit passage, aitet6, a cette epoque, installed 
dans le sacellum ragme construit au-dessus du sepulcre, etant donne" que Tori' 
fice de la chemin&j debouche vraisemblablement dans le vestibule de ce sacel- 
lum. 
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§55\ 
« Tabella devotionis » & inscription punique. 

M. Berger vient de nous faire connattre* un monument car- 
thaginois jusqu'ici unique en son genre 1 , une tabella devotionis 
avec inscription ph6nicienne, d6couverte par M. Gauckler dans 
la n6cropole de Douimfes, Si Carthage. Cette tabella, comme Ies 
monuments similaires grecs et romains, consiste en une mince 
lamelle de plomb, grav6e au stylet 4 et ensuite roul6e pour fitre 
exp6di6e a son adresse, c'est-k-dire & quelque divinite infernale, 
peut-6tre par l'intermGdiaire d'un sepulcre, less^pulcres servant 
souvent de boites aux lettres pour ces missives* chargSes d'as- 
surer par les moyens magiques la perte de tel ou tel vivant qui 
portaitombrage. 

Le texte, compos6 de six lignes, prSsente de grandes diffi- 
cult^ de lecture et d'interpr6tation. Mon savant confrere en 
donne une transcription et un essai de traduction qui, i! en 
avertit lui-meme, ne sont pas definitifs, mais qui ont Tavantage 
de fournir une base ferme de discussion. Je les reproduis ici en 
les faisant suivre de quelques observations que m'a sugg6r6es 



1. Lecture faite a TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres, stances des 
4et 11 aoutl899. 

2. Comptes-rendus de VAcademie des Inscr. et Belles-lettres, 1899, pp. 173 
et 179-186 avec deux planches. 

3. Voir pourtant le n° 113 du Corp. Inscr. Att., Appendix, que rappelle avec 
raison M. Berger, et qui contient peut-6tre, comme le pense M. Wunsch, les 
restes d'un texte bilingue, phSnicien et grec. Mais le fac-simile n'est pas sufG- 
sant pour permettre d'en tirer quelque chose. Le P. Delattre a aussi decouvert 
rScemment, a Carthage, une tabella devotionis avec inscription phenicienne; 
mais elle est dans un tel 6tat de mutilation que Felude n'en a pas encore et6 
possible, les fragments s'effritant au moindre contact. 

4. Les Semites etaient familiers avec ce mode d'epigraphie ; Job (xtx, 24) le 
definit parfaitement quand il parle de TScriture gravee sur du plomb avec un 
stylet de fer. 

5. Voir a ce sujet les interessantes observations du P. Delattre, Revue ar- 
che-ol., 1898, I!, p. 218. 
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T6tude du texte, contrdlSe par Texamen attentif [de Toriginal : 

nsD> v nsSD nb*< mn rai i 

[afjp] nrrn*< *]Dpp >nbj «p]b[w] * 

*nbj n]b[w] wk ais b:> n>« as 5 

bp]? [npo> n??D[^]B[«]nnpp[n] e 

« 1. Grande Haoua, deesse, reine de : 

« 2. Avectoije... Ammastoret 

« 3. Et Amrat, et tous ceuxqui 

« 4 contre moi, des esprits, a jamais, 

« 5. Soit tout homme qui contre moi. 

« 6. Par la grande reine » 

— L. 1 . — Le nom sp6cifique de la divinil6 invoquee ne serait-i! 
pas rftN, a lire Allat, au lieu de le consid6rer simplement comme 
le mot g6u6rique « d6esse »? — nS», au sens de « diesse » ne s'est 
pas encore rencontr6 jusqu'ici en phenicien, tandis que Texis- 
tence, dans le culte punique, d'une d6esse portant le nom speci- 
fique de Allat, semble 6tre prouvee par deux inscriptions de 
Carthage * et une inscription neo-punique de Sardaigne \ II est 
possible que cette deesse soit essentiellement identique a la 
dSesse assyrienne Allat, sceur dlstar, femme de Nergal et reine 
(cf. robe) desenfers. 

Cette divinit6 infernale, une sorte d'H6cate s6mitique, serait 
bien en situation ici, sur une tabella devotionis. Dans ce cas,nin 
nc serait plus un nom divin, « Haua», apparent^ au nom h6breu 
dEve et ddsignant, pense M. Berger, lesprit du d6funt invoqui 
par Tauteur de la devotio. Peut-etre faul-il y voir simplement 
un mot tir6 de la racine mn = rnn « vivre ». On pourrait penser k 
un substantif abstrait signifiant «vie» et construire xvtnnm, 

{.C.I. S., n os 243, 244 : « pretre de Allat ». 

2. C. I. S., n° 149 : TWtih rmm, « a la Grande Allat ». 
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« matlresse de vie », vocable qui rappellerait quelque peu celui 
qui est dopn6 h 4n at- Athen^ dans la frilingue de La max Lapi- 
thou 1 : »n 7y « force de vie ». Settlement, cet exemple m&me, 
et d'autres encore, plus caract6ris6s k cet 6gard', nous montrent 
qu'en ph6pi<UQn c'^tajt, comme en h^breu •> la forme plurielle 
masculine, dvj, o*n, qui etait usitie pour rendre Tid6e abstraite 
de « vie ». FaudraiUil considirer ce mot comme un adjectif ou 
participe au feminin pluriel , « leg viv&ntes » = rrnn? Nous 
savons qq'ei} pb^picien, lq. racine rpn =; ."nn ? « vivre », mainte- 
nait volontiers dans ses d6riv6s le waw radical *, Ik oil Th6breu 
prSffere le yod. « Maltresse des vivantes » pourrail, k la rigueur, 
s'expliquer assez bien, si Ton se rappelle que le masculin m est 
susceptible de se construire avec un substaptif au g&iitif, et si 
Ton tient compte du fait que la personne vou6e aux puissances 
infernales par la tabella est justement une femme. Peut-6tre, 
toutefois, vaut-il mieux, grammaticalement, considirer mn, 
comme up participe ou up adjectif m f$romro singulier, se rap- 
portant k W : « Grapde vivapte » , le tout qualifiant par une 
sorte d'aptipomie, Allat, d^esse des epfers. 

ta fin de la ligpe est d'ppe lecture trfes incertaine. he carac- 
tfere qui spit le groupe sow, lecture qui samble confirm6e par la 
r6p6titiop qui ep apparait a la fin de la ligpe 6, est-il bien pp he, 
ici et f *i)*si, h cette m6me ligpq 6? En tout cas, ce caractdre 
doutepx $t*it certainaroent suivi epcpre, h la ligne 1, d'un autre 
caractere , qui a 6chapp6 k l'attention de M- Berger et qui , 
d'eprfes c^ qui en reste , a toutes les allures d'pp aleph. Cela 

1. C. I. S., n« 95. 

2. Par exemple, wrn « de roon vivant » C. I. S., n° 46. 

3. (/bebreu connait cependant aussi une forme feminine de nom abstrait 
m"»ru« vie ». 

4. Sur la stele de Byblos, C. T. S., n° 1 : nnn « qu'elle fasse vivre » et le 
nom intone de Yehaurmkk. Cf. la salutation phenicienne et carthaginoise, qui 
sonnaft ainsi aux oreilles grecques el. romaines : Auoovi(;) (epigramme de Me- 
l£agre), Auo donni, Hau ammmlli, Hauon bene(Pmnulus de Plaute) « bonjour, 
monsieur; bonjour, ma m&re; bonjour, mon fils » (in, lin, ]in, « vive »). 

il faut tenir grand compte, enfin, de rijsage <Ju peo-punique, ou le wpw se 
maintient avec une remarquable fixite dans les formes, a c:thographe ties variee, 
signiflant « il ou elle a vecu » : Kin, 117, Pin, yiy, niv\ etc. 
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nous donnerait pour ('ensemble de ce groupe terminal nhsd^. 
Nous verrons tout k Theure comment on pourrait essayer de le 
couper. 

— L. 2. — nbscdoit-ilcHre reejlement copsidere comme unpar- 
ticipe, qui gouvernerait a l'accusatif les propositions successives 
precedees de la particule r\n*i propositions qui d^signent incon- 
testablement les di verses categories, depersonnes, ou de choses, 
touches par l'imprfoatiop? Ne serait-ce pas, plutdt, un nom 
propre, Mesalleah, Mesoullah, le nom de Tauteur de la devotio, 
nom dont Tabsence, dans la traduction obtenue par M. Berger, 
parait bien singuliere et qu'on attendrait a priori. On peut, en 
faveur (Je cette fagon de voir, faire valoir plusieurs considerations. 
Le verbe nbs ne fournit aucune deception ayant le sens pejoratif 
qui serait de rigueur, si c'6tait r^ellement un participe definis- 
sant Tacte m6me de la devotio; toutes les acceptions impliquenl, 
au contraire, des id6es favorables qui conviennent bien h un nom 
propre : « bene processit, successuro habuit, prosperaiusj est, 
prosperavit, prospere fecit, etc... » Ce verbe nby enlre 4ans la 
composition de plusieurs nQnis propres pb6niciens et puniques*. 
JL'onomasJ-ique s^nnitique connait des noms propres constitu^s 
par de siinples participes en o\ Jinfm la tournure employee ici, 
avec le pronoro pe^onnel emphatique 'Mtf, a moi », semble au- 
noncer, a premifere vue, que le mot suivant ce pronom doit fitrc 
un nom propre : « rnoi un tel ». C'est la fagon ordinaire dont 
Taufeur se pr6sente dans les inscriptions. II y a njeme une hypo- 
these qui vjent k Tesprit, mais que je signgJe saps y ipsisler. La 
scriptio 'Mtf, avec le yod final, est insolite s , etant donnees les 

1. ilbyjpW, T]hvbX2y etc. . Nous rencontrons meme deux fois a Carthage 
le nom propre rD¥, tout court (C. /. S., n°» 291, 41J). 

2. Cf. DTOQ, a cote du nom compose theophore i.TDrU. II est m6me possible, 
malgre un leger doute sur la lecture materielle, que nous ayons deja rencontre 
a Carthage un person nage appele nSya en toutes leUres (C. /. S., n? 803). he 
nom propre nboo (n° 133) est peut-eUre une simple variante orthographique de 
ce dernier nom f avec un d - V, en vertu de la loi harmonique que j'ai eu fre- 
quemment Toccasion de mettre en lumiere (presence d<? l'aspiree tuth). . 

3. Cette orthographe ne s'est rencontree jusqu'ici que sur les proscynemes 
d'AbyJos. Je n'en connais pas d'exemple dans l'6pigraphie proprement punique. 
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habitudes de l'orthographe punique. Faudrait-il distraire ce yod 
final de *mn pourle reporter au commencement du groupe nSsra? 
On aurait ainsi un nom propre nbara% k decomposer nbtf + a\ 
ayant un sens analogue a celui du nom propre hell&iique Ei^po?, 
et rabbinique 'ovao, Tabydmi. II est vrai que, d'aprfes les analo- 
gies, on s'attendrait plut6t, k Carthage, pour un nom de ce genre 
h quelque chose comme OWD' 1 . Somme toute, il semble plus 
prudent d'accepter jusqu'Jt meilleuravis, malgre ce qu'elle ad'un 
peu inusitS, l'orthographe isaa et de s'en tenir k nSara, en y 
voyant toujours,bien entendu, non pas un participe, mais, comme 
je l'ai propos6, le nom de 1'auteur de la devotio. 

S'il en est ainsi, il devient n6cessaire de chercher ailleurs le 
verbe moteur des propositions qui suivent a l'accusatif. Ailleurs, 
ce ne peut-6tre que plus haut. Par suite, on serait enclin icroire 
que ce verbe doit se cacher dans les deux groupes de lettres 

compris entre rate et *M* (lignes 1-2) : 7m wddw. 

Mais, Ik, les difficult6s sont grandes. Faut-il couper : an "pw 
"jriN, en supposant,sans pouvoirlejustifieravecquelque pr6cision, 
un sens approximatif tel que : « celui qui d6voue avec toi, c'est 
moi Mesoullah, etc... »? Memeen admettantqu'onpuisse consi- 
derer ip* 1 comme un verbe ayant le sens de « d6vouer, ensorce- 
ler » — ce qui est encore a dSmontrer — il faut reconnaltre que 
la construction grammaticale serait mediocrement satisfaisante, 
avec ce verbe ainsi s6par6 de son regime direct nut, etc. par 
plusieurs mots qui en interrompraient Taction grammaticale. 
D'autre part, il semble plus naturel, comme nous y invite la parti- 
cule relative t&, de rattacher, ainsi que Ta faitM. Berger, les mots 
an ^pi w a la divinite invoqu6e au d6but de inscription ; malheu- 
reusement la fonction exacte de ce w, affectionn6 par le dialecte 
phenicien, n'est pas encore bien connue. Est-ce un simple indice du 
g^nitif *,impliquant toujours, pourle second des deux termes qu'il 

i. cr. ayru, ojwds. 

2. Telle est, semble-t-il, sa fonction ordinaire. II semble aussi, parfois, pouvoir 
remplacer l'indice explicitc du patronymique l, entre deux noms propres. En- 
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met en relation, la valeur chin nom, soitpropre, soit commun? Ou 
bien, peut-il, a l'occasion, joaer le m6me r61e que le veritable 
pronom relatif wn, c'est-k-dire commander un verbe ? Ce qui 
vient compliquer encore ici la question, c'est Intervention de 
Yaleph qui, ainsi que je l'ai dit, doit fetre cerlainement retabli a 
la fin de la ligne 1. Si le caractfere precedent est bien un he, la 
coupe nh s'impose, et ce mot ne peut gufere &tre autre chose que 
le pronom de la troisifeme personne, masculin ou f6minin. D'au- 
tre part, le V 6tant naturellement degage«de ce qui precede et de 
ce qui suit, il en r6sulte que le groupe trilitere "p^ est lui-meme 
nettement isol6. Cela pos6, deux explications approximatives 
sont possibles. Oubien n«T]D^ tzr serapporte a« Allat, reine », ou 
bien ces trois mots forment une petite phrase independante ; 
dans les deux cas, an aurait une force verbale. Dans le premier 
cas, on pourrait comprendre : a Allat, reine, laquelle est *p » ; 
mais on est surpris alors de voir que le mot *p* ne porte pas les 
signes ext6rieurs du feminin. Dans le second cas, ce pourrait 
etre quelque chose comme : « ce qui est, ceci est "|D^ ; voici ce 
qui est "p* )>,c'est-a»dire unesortedeformuleintroductivederim- 
precationqui suit; litteralement, et enpauvre latin : quoddevotum 
est id est. II faudrait, sans doute, pour donner quelque consis- 
tance k cette conjecture, arriver k 6tablir le sens propre de "D^. 
Le mot ne serait-il pas apparent^ al'hebreu "JDJ, "pon « faire une 
libation » et, par extension, « consacrer, vouer » ? On peut ima- 
giner que le rite de la devotio comportait un sacrifice liquide, 
eau, vin, ou, peut-etre, sang 1 , et que la libation pr61iminaire de 

fin, on a plusieurs exemples, ou il est employe* d'emblee, sans premier terme 
corrSlatif apparent. L'origine Stymologique en est encore plus obscure que le 
role grammatical, rdle tres complexe, comme Von voit. Je me demande si ce 
n'est pas au fond une contraction de Texpression NH XD (qui apparaft com- 
plete au n° 144 du C. /. S.) = nh E?N, « lequel lui », is qui, is quern, id quod : 
Tapocope de Yaleph s'expliquerait panagglutination du pronom reduitlui-m6me 
a une simple voyelle non visible. Dans plusieurs des cas, cette facon de voir 
rendraitbien compte decertaines tournures autrementbien difficiles a analyser; 
par exemple dans la grande inscription de Narnaka, dans la bilingue punique de 
El-Amrouni, sur les ossuaires puniques et neo-puniques a epigraphes peintes, etc. 

i. Cf. pour le sang de la victime le mot rabbinique JWDJ et I'arabe £LJ. 
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l'op6ration avait fini par designer PopSration elle-mfeme 1 . Le 
ph6nicien "p serait alors k Th6breu "pa comme "|n' est a ]tu 
« donner ». 

Pour bien comprendre l'usage des libations dans le culte des 
morts, en g6n6ral, et dans notre cas particulier, il fautse repor- 
ter aux int^ressantes observations du P. Delattre relativement k 
une des n«§cropoles de Carthage (Rev. archioL, 1898, II, p. 216- 
218). Plusieurs des s6pulcres y presentent un dispositif des plus 
curieux, unlongtuyati deterre cuite, quelquefois de plomb, pos6 
obliquement, qui communiquait avec Pexterieur et par lequel on 
poavait verser du dehors les libations rituelles, de fa^on k les 
faire arriver jusqu'k Turne funGraife. C'est justement purees 
m&mes conduits que les amateurs de sortileges glissaient subrep- 
ticement k Padresse des divinites infernales, leurs missives d'ex6- 
cration. II ne serait pas surptekant qu'ils crussent devoir accom- 
pagner ces envois indiscrets de libations rituelles destinees a 
leur rendre favorable soit la divinity elle-meme, soit le defunt 
dont ils venaient mettre ainsi i contribution Tinterm^diaire com- 
plaisant. Ce pouvait 6tre, en quelque sorte, une manifere d'acquit- 
U i r les droits de port et d'assurer bon accueil k leurs requfites. 
Cette pratique n'etait pas toujours du godt de la famille du mort, 
comme le remarque justement le P, Delattre, car il a constate 
plusieurs fois que, pour y faire obstacle, Torificedu conduit etait 
feritn6 par une plaque de m6tal perc^e de petits trous formant 
passoire etne permetlant que Introduction des liquides. 

Ce rapprochement tout k fait topique rendrait bien compte de 
Temploi du mot*p « faire une libation » applique par notre 
texte a Texpedition de la tabella devotionis par le canal me me 
des libations, le contenu de la tabella etant, pour ainsi dire, 

i. Une explication analogue serait applicable si Ton preferait rapprocher la 
racine "pD, "pDH, « oindre ». 

Je rappellerai pour memoire que "pj semble avoir eu aussi en hebreu le sens 
de « tisser ». On pourrait supposer alors qu'il aurait pass6 au sens metaphori- 
que d' « ensorceler » par une association d'idees du genre de celle que nous 
olTre le verbe grec xoccxoeo* « lier, ensorceler ». Mais e'est peut-<Hre aller cher- 
cher bien loin la verite, et, tout bien pese, je ferai plutot pencher la balance en 
i'aveur de"|D2 « faire une libation ». 
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versfi par ce canal. On con^oit ainsi que 1© sen* ait pu passer du 
mode d'envoi h renvoi lui-mtffie et que I'anteur de 1a devotio 
l'anntnce en quelque sortfc cornmft urte libation. II n'eat pas im- 
possible que, par suite, le mot "]D% verbe ou substantia ait pu 
prendre la signification gdti£rale de devotere\ devotum\ le verbe 
latin libare a lui-m6me subi une evolution analogue eta'emplote 
souveat, dune fagon toute metaphorique, au sens large de « con- 
sacrer, d6dier, vouer ». 

Quoi qu'il en soit, si, dune fagon ou d'une autre, la (in de la 
ligne 1 forme un toutindGpendatot du commencement de la ligne 
2; si, d'autre part, nbarta n'est pas un participe, m&is un nom 
propre, comme je croisTavoirmontr^, force nous est de cheroher 
an debut meme de la ligne 2 le verbe indispensable k la cons- 
truction de la phrase subs6quente. Mais comment degager tin 
verbe de ces trois lettres "pK, qui, a premiere vUe, semblenl 
bien 6tre simplemenl, comme l'admet M. Berger, le pronom 
suffixe de la detixieme persortne, combine avec la proposition riN, 
« avec toi »? — A moins de supposer, chose peu vraisembl&ble, 
qUe, dans cette formule, le verbe pouvait fttre sous-etttendu. On 
ne saurait guere songer au verbe nftn qui, k la forme hiphil } ale 
dens de « ftpporter ». Par moment, je me demande si la troisibrhe 
lettre ne serait pas un noun ; le noun et le kaph sont souvent diffl- 
ciles a distinguer Tun de I'autre dans cette inscription, et, ici, 
l'attache de la t£te de la lettre a un peu souffert, bien que, je le 
confesse, la lecture kaph soil paleographiquement plus vraisem- 
blable. C'est dommage, oar nous obtiendrions de cette faQon 
inN,« je donne », verbe qui serait excellent au sens de devovere*. 
Et encore attendrait-on un regime indirect : « je te donne » ou 
w je donne a j>, avec la proposition b ou bien avec Texpression 
"P b m j « dans ta main ». 

— L. 3. — J'hesite k suivre M. Berger qui considdre mojr 
comme un second nom de femme : Amrat. Je croirais plus 
volontiers qu'il n'y a qu une seule femme en cause — Amas- 

1. On a de nombreux examples dans la Bible de ]pz au sens de « vouer » (a 
lamort). Gf. Teraplot frequent de Avatttosiu sur left label lae classiques. 
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toret — et que l'auteur de la devotio englobe dans son mal6fioe 
differentes choses qui d6pendent de son ennemie. Je serais tente 
de com prendre ainsi : « Je devoue Amastoret, et (la) 'amrat et 
tout ce qui est k elle. » mo? serait d6termin6, en r6alite, par 
le vh urn « qui est k elle », qui suit b:> rwi « et tout ce qui », et qui, 
bien qu'exprim6 une seule fois, tombe effectivement sur les 
deux termes. Cette determination est m&me suffisante pour mo- 
tiver Tabsence de r article devant le substantif 'amrat, absence 
dont, autrement, on pourrait s'etonner et tirer objection, xvn 
appelant g6n£ralement aprfes lui Tarticle quand le mot qu'il com- 
mande n'est pas un nom propre ou un substantif d6termin6 
d'une autre manifere, par exemple , par l'6tat construit ou bien 
par le pronom relatif ; le cas est semblable k celui que prSsente le 
dicret du Pir6e (ligne 7) : Sys w now n^% « tou? homines quife- 
cerunt » f . Quant k wh Sd, ce ne peut etre que « lout ce qui » (kol 
ach) et non « tons ceux qui » (kol ich); dans ce dernier sens on 
aurait employ6, comme plus bas, le mot dtn, « homme ». 

Ce point acquis , quelle peut &lre la chose appel6e may? La 
racine h6braique fournit des d6riv6s qui semblent signifier 
« moissonner » et, aussi, « faire le commerce » ; k cos sens qui, 
d'ailleurs, ne sont pas trfes bien assures, vient s'ajouter, dans la 
langue rabbinique, celui * d* « habiter » et surtout de « tra- 
vailler, faire ou faire faire un travail manuel ». II ne serait pas 
impossible que quelqu'un de ces sens fiit de mise ici. On pourrait 
penser, entre autres, si Ton tient compte de ce fait que ce mot 
apparatt plusieurs fois dans les tabellae gr&cq\ies y kun epYoatViptov, 
« atelier ou boutique, » appartenant k Amasloret. En tout cas, 
je crois qu'il s'agit Ik, non pas d'autres personnes, mais bien 
de choses, et de choses appartenant k Tunique femme — Amas- 
toret — vis6e par la devotio. 

Entre autres avantages, cette explication aurait celui Je lever 
une difficulty qui a emp&ch& M. Bergerd'adopter le sens, si natu- 

1. La m6me regie souffre, en hebreu, la m6me exception dans les mGmes con- 
ditions; par exenaple : « Absalon avait erigS pour lui de son vivant le cippe 

qui est dans la Valleedu Roi »... 1U7N rQVa riN... (11 Samuel, xvnr, 18), 

2. U y a peut-6tre h une influence aram^enne. 
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rel, auquel ii avait tout d'abord song6 avec raison, en coupant : 
jovm^ji'k, et en comprenant : « tout ce qui est 2t lui » (ou, 
mieux, « fcelle » '); du moment qu'il n'y a plus qu'une seule 
femme en cause, l'expression devient d'une clart6 parfaite. 

Ici, je pense qu'il y a dans la phrase une coupure marquee, et 
que nous arrivons k une autre proposition, une proposition 
incidente, introduite par la conjonction explicative *o, « parce que » . 
L'inscription va nous faire connaitre maintenant, par Ik, ce qui 
devient trfes interessant, le motif de la devotio. Entre**b et xd, il 
y a bien place, il est vrai, pour une lettre, comme 1'indique 
M. Berger en interposant un point d'interrogation dans sa trans- 
cription. Mais, verification faite sur l'original, j'estime qu'il n'y 
a jamais eu rien de grav6 dans ce vide, et qu'au contraire, c'est 
un blanc intentionnel destin6 k mieux accentuer pour l'oeii la 
coupure de la phrase. Quant a Torthographe *o pour 3, elle n'a 
rien d'inadmissible ; sans parler de l'orthographe ngo-punique 
de cette particule (ro et V3) , nous la trouvons, en putiique 
mime % orthographi6e, exactement comme ici, *o. 

Je considfere, ensuite, les quatre lettres par lesquclles debute 
la ligne 4 comme representant un verbe au preterit, a la troi- 
sifeme personne du feminin, regissant *>rby ; « parce qu'elle a 

fait contre moi » Dans ce verbe est articul6, k mon avis, 

le grief de Tauteur de la devotio contre Amastoret. Malheu- 
reusement, la premiere lettre a souffert et reste douteuse ; 
M. Berger croit y reconnaltre un chin y je pencherais plut6t pour 
un ain, et cette valeur semblerait 6tre confirmee si nous avons 
bien, comme je le pense avec lui, la r6p6tition de ce m6me 
verbe, suivi de la mfeme proposition avec le meme suffixe, a la 
fin de la ligne 5. Quant a la quatrifeme lettre, je doutc fort que 
ce soit un kaph; verification faite surle plomb, elle a bien plut6t 
Failure d'un sade\ tout k fait semblable au sade, certain celui-Ia, 
de nSxa, k la ligne 2 \ Resterait k determiner le sens de y^>, si 

1. La forme du suffixe K indique bien le feminin; si c'etait lemasculin, nous 
aurions probablement *b. 

2. Inscriptions ^e Cirtha, Costa-Reboud, n"3, 11, 29. 

3. On y observe la mdme disjonction des 6I6ments constitutifsde la lettre ;et, 
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tatit est qii'il faille bien lire aitisi. En bebreu, be verbe veut dire 
(c se^jouiD) et, Jlarfois, « se rejouir mechamment du mal qui 
arrive k quelqtt'tiii » ! . II est yrai qu'alors, il se Construit avec 
la proposition S; mais l'emploi de la proposition Sy = rhy i dans 
cette deception, tie derail pad en disaccord avec le genie des 
langiies sfemitlques. Je n'osfc faire un rapprochement avec l'arahe 
Jaic> { j^ « engager titie querelle avec quelqu'un » j celanous 
cohduirait, cependant, k un sens g6n6ral assez plausible, oelui 
d'tine dispute, d'tih procfes ; je vais montrer, dans tin instant, 
qu'il s'agit jtlstemedt d'une question d'argent, et ilous s&vons, 
d'un autre c6t6, que plusieUfs des execrations des tabellae dlaft- 
siques sont motives par le d6sir d'6craser un advetsaire judi- 
ciaire. J'hdsite k ehoisir enlre ces deux voiea nouvelles d'inter- 
prStation qui s'ouvrent h tiotis. 

Le reste de la ligfle se cunstruit, sifioh s'explique assez faoile- 
ment et ae rattache bien klk proposition pr6c$dente i^tfH^M 
cab? nrma « au sujet del'argeht que j'ai — — »> nrrnn a laphy- 
sionomie d'uti verbe a la forrtie hiphil-aphel y k la l re persdnne du 
singulier du preterit. Toutefois, on pourrait se demander si ce 
n'est pas plut6t la 3 e personne du fefninin el si, par* suite, le 
sujet du verbe n'est pas Amastoret; mais il semble qu'en ph6ni- 
cien, cette 3 e persoUne fetait marquee, quandelle T6tait, par Tad- 
jonction d'uh aleph et iiotl pas d'un taw\ et Ton s'attendrait, danfi 
ce cas, k »mw, a l'instar de avby. 



a elle seule, I'inclinatson a gauche de la harapeexclut la possibility d'yohercher 
un kaph. 

1. Psaumes, xxv,,2 : *b U^N13?S3P"Sn, « que raes ennemis ne se rejouissent 
pas a mes depens ! » Cf. les variantes phonetiques D*W et tby. 

2. Le kaph, sur rexistehce duquel M. Berger hSsite, peut elretenu pourma- 
teriellement certain et la lecture totale du mot est assuree. 

3. C'est ici qu'il me parait qu'il faut intercaler ces deux lettres, graves en 
surcharge dans Tinterligne. 

4. Gf. la forme, assez frequente dans les dedicaces, NlTJ, « elle a voue »; 
l'orthographe neo-punique, qui remplace souvent cet aleph par Un airi, est con- 
firmative de la prononciation de cette terminaison feminine, comme une simple 
voyelled. L'usage ph£nicien est, en somme, sur ce point conforme a l'usage de 
l'hebreu, ou cette meme terminaison feminine est representee par un n. Ces ,i, 

N, J\ ne sont, au fond, que de simples supports vooaliques. 
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Quant k Yaleph initial de nrraa, marquant uue forme hiphil- 
aphel\ on pourrait objecter qu'ordinairement, en ph6hicien, ce 
r6le 6tait d6volu ail yod; tnais on con^oit sans peine que ce yod, 
qui n'est, somme toute, qtfune simple mater lectiorw indiquant 
un i bref initial, ait pu fetre remplacS orthographiquement, k une 
certaine epoque, par un aleph qui jouit de la propriet6 de pouvoir 
servir indill^remment de support k toutes les voyelles, breves ou 
longues, quel que soit leur timbre'. 

Voilk pour T6tat grammatical du toot. Pour ce qui est de sa 
signiBcation, c'est une autre affaire ; je ne Tentrevois gufere. Je 
dois dire avant tout qu'il plane un certain doute sur Pidentit6 du 
rech; la lettre est disloqu6e par une forte cassure du plomb, et sa 
tete, bouclee d'une facon un peu insolite, ne semble pas s*6tre 
rattachee a la hampe a la hauteur normale. Si, malgr6 tout, c'est 
bien un rech — et, k vrai dire, je ne vois pas trop quelle autre 
lettre ce pourrait fetre — le lexique hebreu ne nous ofTre pour la 
racine rna que des derives difficiles a concilier avec le sens g6n6- 
ral que je poursuis : nvcn « chasser, expulser », nm « verrou ». 

On pourrait aussi consid6rer, a la rigueur, m comme = a, la 
proposition orthographic ainsi qu'elle Test dans Inscription 
de Narnaka, avec un aleph prosthetique; ce serait, alors, non 

pas « Pargent que j'ai », mais « l'argent qui est dans la... ou 

les »; seulement, que pourrait etre le substantif nrr 1 ? 

Quant au dernier mot de la ligne, je reste perplexe, la pre- 
miere des trois lettres qui la constituent 6tant trfes indistincte. 
Si c'est bien un chin, on pourrait prendre nSttf ausens soit d'« in- 

1. Je dis aphel par analogie avec i'arameen; mais c'etait peut-eHre bien, en 
realite, une forme iphil. 

2. Le neo-punique semble nous avoir conserve une trace de cet 6tat de choses. 
Cf. , dans la grande inscription neo-punique nouvellement decouverte a Maktar 
(colonne III), NTT^N, impliquant une orthographe punique nqidn; et, aussi, 
dans Tinscription d'Altiburos, 1. 5 (cf. plus haut p. 32, notedu Recueil) : "[SSPN. 
Peut-Stre d'autres exemples encore au n° 130 (lignes 4 el 5) d'Euting. L'hebreu 
a opte, lui, pour la convention n, comme support de ce son i initial, caracteris- 
tique de la forme verbale factitive. 

3. Un rapprochement avec l'bebreu CTP (de nm « moulin ») serait bien te- 
meraire. 



Digitized by 



Google 



316 RECDE1L d'aRCH^OLOGIE ORIENTALE 

tSgralite », soit de « paiement », qui, Tun et 1'autre, seraient 
assez en situation, puisqu'il s'agit d'une somme d'argent 1 . 

— L.o. — Les cinq premiers mots sont lout a fait certains comme 
lecture et comme sens : « ou bien tout homme qui... ». 11 rGsulte 
6videmment de Intervention de la conjonction on « ou bien », 
suivie de la particule rn**, indice de Taccusatif, que les mots « tout 
homme qui » sont pour la dependance du verbe, quel qu'il soit, 
qui gouverne toute la phrase au d6but de l'imprecation. Apres 
avoir d6sign6 nomm^ment Amastoret et indique succinctement, 
dans une petite phrase incidente, le motif pour leqiiel il la devoue, 
l'auteur 6tend son impr6cation a quiconque en agirait de mfeme a 
son 6gard. En effet, aprfes le pronom relatif wk, viennent les 

mots Thy [yjSir, qui semblent bien 6tre la r6p6tition, au masculin 
cette fois, de ('expression de la ligne 4 : ^nby Mfby « elle a fait 
♦ ..contre moi. » Malheureusement la r6p6tition de ce verbe, 
mgme dansces conditions nouvelles, necontribue pas k en Sclair- 
cir pour nousle sens; elleimplique, n6anmoins, une consequence 
qui n'est pas sans importance. En effet, la gen6ra!ite m6me de 
cette seconde partie de TimprGcation semble indiquer non plus 
un acle accompli, mais un acte 6ventuel, comme Test Tacteur 
lui-mGme : « ainsi que quiconque ferait... contre moi. Cet em- 
ploi du preterit avec la valeur du futur, ou du conditionnel, est 
conforme au g6nie des langues sGmitiques. On peut conclure de 
la que Facte mis a la charge de Amastoret est susceptible, soit 
d'etre continue, soit d'etre rep6te par d'autres. Cela se concilie- 
rait assez bien avec Thypoth^se d'un differendjudiciaire ou non, 
portant sur une question d'argent et dans lequel pouvaient inter- 
venir des tiers (par exemple Tavocat ou les t6moins* de la partie 
adverse), plut6t qu'avec Thypothese, k laquelle on aurait pu son- 
ger, d'un dStournement, ou d'un vol pur et simple. 

— L. 6. — Je ne puis r£ussir k discerner les quatre premiers 
caractferes lus par M. Berger mil « par la grande », vocable qui, 

1. A la rigueur on pourrait lire qSd « leur totality ». 

2. II est a noter que le cas se pr6sente daqs les tabellae de Tantrquite claisi- 
que. 
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scion lui, rappellerait celui de la ligne '1. Je verrais plutdt, cela 
dit sous toule reserve, quelque chose comme nvra, ou r\:m«. Quel 
que soit le sens du mot, il me parait se rattacher, par la pr6posi- 
tion 3, aux derniers mots de la ligne 5, et, de plus 6tablir un lien 
elroit entre ce qui le pr6c6de et ce qui le suit. Un examen mini- 
lieux du plomb m'a permis, en effet, de dSchiffrer avec une cer- 
titude presque entifere, imm6diatement aprfes nm, les mots : 
f *\o?a « (de) cet argent »; mots que je propose de substituer k la 
legon absolumcnt inexplicable : [*]S[N]n. Nous obtenons de cette 
faQon uueclarte relative \k oh, jusquici, nous errionsen pleines 
t6nebres. Le squelette de la phrase ainsi construite pourrait 6tre 
figure comme suit : « (je divoue aussi) tout homme quiferait... 
contre moi, au sujet de la... de cet argent. » 

Aprfes quoi vient une nouvelle petite proposition par laquelle 
se termine 1'inscription. Elle est introduite par la particule 2, au 
sens, soit de « parce que, car »; soit, plut6t, de « selon ce que »*. 
Cette particule commande direclement le motr\?o, — verbe k la 
1 personne du pr6t6rit° participe ou substantif feminin? — en 
tout cas, sens que je ne saurais determiner pour le moment. 
Puis, r6apparait le mot ou groupe enigmalique de la ligne i : 
?3D^ avec le meme doute, encore plus accentu6 ici, sur l'identitl 
de la quatrteme lettre. Enfin, le dernier mot de 1'inscription, que 
jc lis non pas V^ty, mais mOT. La seconde lettre est un phi trfes 
distinct, et non un beth\ toute la longue hampe du rech est visi- 
ble k droite de la large cassure qui en a detruit la tfite, mais en 
laissant encore subsister une petite pointe sur Pautre bord; quant 
au taw, la tige prise pour celle d'un lamed, se prolonge, en 

1. Je n'ose m'arreter a l'idee (Tun rapprochement avec Thebreu mi, calum- 
nia, en prdlant a calumnia le sens particulier de « chicane, reclamation non 
fondee » qu'il a dans la langue du droit romain. 

2. Ce dernier sens parait plus probable, notre inscription, comme nous Tavons 
constate, orthographiant jo la particule qui repond a l'hebreu 13, « car ». 

Le second caractere, tres peu distinct, ressemble par instant a un chin ; si 
Ton pouvait y voir un dalet, mQ3 rappellerait tout a fait la formule du Tarif 
des sacrifices de Marseille (C. I. S., n° 165, ligne 17) : ... nariDl J"U27 riTOD, 
<c selon les, conformement aux dispositions de 1'inscription ». 

On pourrait aussi essayer d'expliquer, si Ton admet la lecture chin : nttfO 3> 
en considerant TW12 comme un participe de n(1)U; ou bien m£me :rutf (1)Q3. 
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rgalUS, notablement par «n bas, formant qaeqne un petit retour 
Iggerement pi6t6 a gauche, et cette tige est recoup6e en croix 
par le trait transversal qui depasse nettement a gauche. Le mot 
lu ainsi : mOT, est identique au mot h6breu signifiant « plomb », 
et i) semble bien qu'il doit designer ici la matifere de la tabella, 
ou, mieux encore, par une restriction de sens facile k compren- 
dre et analogue, par exemple, k la synecdoque que nous ofifre le 
latin pour cera\ la tabella de plomb elle-meme. Si le caractere 
qui le precede est bien un he, comme le pense M. Berger — 
j'avoue que, pour ma part, je ne rSussjs pas k en saisir les 616- 
ipents* — on pourraU y voir l'article determinant ms? et indi- 
quant un rapport entre ce mot et "D^ qui, des lors, serait, ici 
comme plus haut, constituS par ces seules trois lettres. 

Cette deraifere petite proposition pourrait etre, k la rjgueur, 
consid6r6e comme une sorte de clausule finale et recapitulative, 
condensant, en quelques mots, l'ensemble de la devotio. Mais jl 
est peut-6tre plus logique de la considerer comme s'appliqnant 
specialement k la seconde partie, celle qui, commensant par les 
mots : <c ou Men tout homme qui, etc. », pr6voit T6ventuaUt6 de 
tierces personnes qui se rendraient coupables des memes agisse- 
ments que Amastoret. On comprendrait mieux, en effet, dans ce 
cas, que Tauteur de la devotio ait cru devoir, pour plus de surete, 
ajouter express6ment que ces tierces personnes seraientpassibles 
de la mfeme peine surnaturelle, FimprScation de « la tabella de 
plomb » 6tant, dans toute la port6e de sa teneur, 6galement va- 
lable contre elles. 

Voici, jusqu'k plus ample informe, comment je serais tente 
de transcrire et de traduire ce petit texte d'une difficult6 
exceptionnelle. Je ne me fl^tte pas, certes, d'en avoir dissipe 
toutes les obscurit6s; mais je crois avoir r6ussi k faire au 

1. Cera, « cire » a 11 ui par signifier la tablette meme enduite de cire, la ce- 
rata tabula sur laquelle on ecriyaiU 

2. On dirait presque les restes d'un aleph. II est vrai que cela reviendrait sen- 
siblementau m6me,car souvent, en punique,le he de Particle se change en aleph, 
surtout quand le mot commence par une aspire" e ou une gutturale, ce qui est le 
cas ici. niS"N "JO^ equivaudrait, alors, a mSVn "JD\ 
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moins un peu de lumifere sur quelques points qui ne sont p&s 
*aw importance. 

[*qn sd» w ro^o nb*< mn nyn i 

tabc; minH (em) "pas >nSy w6j 4 
np]$;y ? 3D> n?ns t ^ddh two 6 

Maftresse des vivantes (ou : grande yivanle?), Allat, reine! Voici ce qui est 
(l'objet) de\dilibatio(devotionisf) :moi,Mesoullah(ouMesalleah),je(te?)donne(?) 
Amastoret, et la 'amourat (= ergasterionTj et lout ce qui est a elle, parce 

qu'elle a fait — contre moi pour l'argeni que j'ai ; ou bien lout homme 

quj ferait — contre moi au sujet de la — de cet argent, selon la teneur (? de 
Ja devotio (?) de (la tabella de) plomb. 

§56. 

Note sur la creation, en Syrie, dune station d'arch6o- 
Ipgie orientale dependant de 1 ficole du Gaire. 

Cette note a 6t6 r6dig6e en 1882, et des copies autographies 
en ont et6 communiques alors aux diverses personnes qualifi6es 
pour s'int6resser au projet qui y est expose Je pense qu'il sera 
peut-fitre utile de faire connaitre publiquement aujourd'hui la 
teneur de cette note, jetfee dans les oubliettes du Ministfcre de 
rinstructiou publique. Je la reproduis, saus y rien changer, le 
besoin qu'elle visait, il y a dix-sept ans, 6tant tou jours le m&me. 
Sera-t-elle prise, cette fois, en plus s6rieuse consid6ration? Je le 
soubaite, sans oser Te.sp6rer. En tout cas, j'aurai la satisfaction 
d' avoir fait mon devoir en signalant aux boas esprits une id6e 
que je crois juste et h laquelle il n'a manque peut-fetre, pour 
aboutir, que d'etre pr6sent6e par quelque persona grata dans les 
bureaux omnipotents de la rue de GrejieUe. 

Nou$ p^ssedons en Grece, en Italie, en Egypte, des etablissements scien- 
tifiques permanents, les Ecoles franchises d'Athenes, de Rome et di| Caire. 
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L'archeologie grecque, l'archeologie roraaine, l'archeologie egyptienne ont 
leurs quarlier8 g£neraux solidement et definitivement installs. Seule Yarchto- 
logie orientale attend encore le sien. La Syrie et ses annexes naturelles meritent 
bien cependant qu on fasse pour elles ce que Ton a deja fait si heureusement 
pour ritalie, la Grece et l'figypte. Des explorations sSrieuses et rfcpetees y ont 
bien 6te" entreprises, mais d'une facon intermittente, et, malgre" des resultats 
considerables, elles sont encore loin d'avoir donne" tout ce qu'on est en droit 
d'attendre de ces regions qui intlressent sous tant de rapports Tart, la science 
et Thistoire. 

Le moment ne serai t-il pas venu de com bier cette lacune et de crfcer, la 
aussi, un centre permanent de recherches methodiques et continues? 

L'archeologie orientale a dgsormais conquis son autonomic L'enseignement 
en a ete introduit en France et inaugure officiellement, il y a deja plusieurs 
ann£es, a PEcole pratique des Hautes-Etudes. Son domaine a 6te reconnu et 
constitue dans nos musees par la creation recente 1 , au Louvre, d'un Departe- 
ment des antiquites orientales, distinct du Departement classique, grec et re- 
main, et du Departement egyptien. Enfin Ton a, avec raison, dans le plan 
d'organisation definitive de Tlnstitut archeologique du Caire, qui est a la veille 
d'etre execute, introduit a c6te de la section d'egyptologie une section d'archeo- 
logie orientale. L'id6e est excellente et bien faite pour repondre au desideratum 
qui vient d'etre signal^, a la condition toutefois que cette derniere branche ait 
un point de contact avec son terrain naturel, et soit placee dans ies conditions 
les plus favorables pour prendre racine. Le complement indique et necessaire 
de l'Ecole du Caire est 1'etablissement d'une station d'archeologie orientale en 
Syrie, relevant immediatement de Tficole. 

Quelle est TStendue et queiles sont les limites du champ sur lequel doit 
s'exercer Taction de cette station? Dans quel centre convient-il de l'installer? 
Quels seraient ses principaux objectifs et son utilite* pratique? Dans queiles 
conditions peut-elle etre organise? 

Le domaine de l'archeologie orientale commence, geographiquement et 
scientifiquement, aux confins des domaines de l'archeologie romaine, grecque 
et egyptienne, dans lesquels il a cependant plus d'une enclave. Les antiquites 
hebraiques, les antiquites pheniciennes et, dans un sens plus large, les anti- 
quites syriennes, de toutes les Gpoques et de toutes les races, sont de son 
ressort immediat. 11 comprend, en outre, ces antiquites mixtes, produit du 
contact et de la penetration reciproque de plusieurs civilisations, antiquites qui 
sont peut-etre les plus interessantes pour Thistoire de l'esprit humain. Point 
d'intersection des mondes egyptien, assyrien, helienique et romain, berceau du 
judalsme, du christianisrae, et, dans une certain e mesure de Tislamisme, lieu 
de rencontre de POrient et de l'Occident au moyen-age, la Syrie a, pour ainsi 

i. La creation, au Louvre, du Departement des Antiquites orientales, due a 
rinitiative de M. de Ronchaud, a ete, com me celui-ci in 'en a donne plus tard 
Passu ranee formelle, la realisation point pour point d'un plan que j'avais pre- 
sents a qui de droit quelques annees auparavant et que le regrette* Directeur des 
Musees nationaux avait retrouv6 dans les archives de son administration. — 
C. C.-G. 
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dire, Ie monopole de cette categorie d'antiquites instructives entre toutes. L' aire 
d'investigation de l'archeologie orientals embrasse Chypre, toutes les c6tes de 
la Syrie et s'elend jusqu'a l'Euphrate et au Tigre, en se prolongeant dans la 
peninsule arabique. 

II suffit de jeter un coup d'oeil sur la carte pour voir quel est le point le 
plus favorablement situe" pour rayonner dans ce vaste espace. C'est, sans con- 
tredit, Beyrouth, qui offre toutes les ressources intellectuelles et materielles 
voulues, jointes a des facilites uniques de communication avec le reste de la 
c6te et les regions de TinteVieur. 

Les principaux objectifs de la station a creer a Beyrouth seraient : 

1° Recherches, excursions, explorations, voyages de dScouvertes, dans 
l'aire deHerminee plus haul. L'on procederait par une se>ie de campagnes sur 
divers points variant suivant la saison et les circonstances, campagnes couples 
par des sejours a Beyrouth employe* a mettre en oeuvre les materiaux recueillis 
et a en preparer la publication au fur et a mesure des decouvertes. 

2° Releve des monuments : estampages, moulages, photographies, plans 
et dessins. 

3° Excavations sur des points determines. 

4° Acquisition des antiquites, sur place, pour nos collections nalionales. 

Ce dernier objectif merite une attention speciale et vaut qu'on y insiste. 
L'acquisition des antiquites sur place serait une ressource precieuse pour l'en- 
richissement de nos collections nationales. C'est meme aujourd'hui, d'une 
fagon gene>ale, le seul moyen, pour elles, de lutter avantageusement contre la 
concurrence que leur font les musees Strangers. Ce n'est pas assez d'accueillir 
les antiquites quand elles viennent a nous. 11 faut aller a elles. Sans quoi Ton 
s'expose a n'avoir trop souvent que les rebuts des autres ou a payer de beaux 
objets des sommes exorbitantes. C'est sur les Jieux mSrae qu'il convient de re- 
xueillir les antiquites en les achetant de premiere main, des paysans ou des 
nomades. C'est ainsi, d'ailleurs, qu'ont eie formees, en grande partie, nos an- 
ciennes et merveilleuses collections et que nous nous sommes assure, sur nos 
rivaux etrangers, une avance que nous sommes menaces de perdre a bref 
delai, si Ton n'y avise. Nos musees, a Tinstar des musees etrangers, devraient 
avoir, au dehors des agents speciaux charges de les alimenter. A Beyrouth, 
Ton pourrait profiter de la station d'arch6ologie pour organiser un service d'ac- 
quisitions de ce genre qui nous permettrait de drainer, a tres peu de frais, et 
au plus grand benefice du Louvre, tout le Levant. Les collections particulieres 
sont remplies et s'enrichissent chaque jour d'objets d'art exquis, ou de monu- 
ments d'une grande valeur historique, provenant de'Syrie et dont la place au 
Louvre serait marquee. Rien ne serait plus facile que de detourner a notre 
proQt ce courant d'antiquites, en jetant sur la Syrie et sur Chypre un vaste re- 
seau de correspondants indigenes relies directement a la station de Beyrouth. 
Avec quelques milliers de francs consacres chaque ann6e a ce service special, 
Ton recueillerait de veritables tresors, dont la valeur intrinseque surpasserait 
de beaucoup, non seulement le prix d'achat, mais la lotalitd des depenses de 
la station pcrmanenle. Par ce cote pratique la creation projetSe differerait sen- 
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siblement de nos grandes ficoles archeologiques qui poursuivent, en g6n6ral, 
un but un peu platonique. 

Pour ce qui est des conditions dans lesquelles Ton pourrait organiser cette 
station appelee a rendre tant de services, il suffirait d'emprunter les elements 
deja contenus dans le projet de l'ficole du Caire, en les appliquant au milieu 
mSme en vue duquel ils ont ete admis et ou seulement ils ont chance de trouver 
Jeur plein et entier developpement. La section d'archeologie orientale, partie 
integrante de l'Ecole du Caire, aurait simplement besoin d'avoir en Syrie un 
prolongement materiel, aboutissant au centre fixe de Beyrouth. Ce centre, qui 
ne serait en quelque sorte qu'un pied-a-terre de l'ficole du Caire, serait repre- 
sents par un local peu coutoux, destinS principalement a Femmagasinement 
des collections. Un personnel restreint, mais actif, y poursuivrail d'une facon 
permanente l'oeuvre esquissee plus haut qui, pour Stre efBcace, doit 6tre menee 
sans interruptions, cette continuite e'tant la condition mdme du succcs. Un ar- 
chSologue experiments, assists d'un collaborateur graphique pour les plans, 
dessins et photographies, repondrait a tous les besoins. Ils seraient fournis tous 
deux par la section d'archeologie orientale de l'Ecole du Caire. Les merabres de 
nos Ecoles du Caire, d'Athenes et de Rome, qui viendraient faire une tournee 
en Syrie, nos missionnaires scientifiques, seraient surs de trouver toujours la 
un centre de ralliement, des livres, des conseils et des directions. Cette combi- 
naison qui permettrait d'atteindre de la maniere la plus directe l'un des buts 
principaux de J'Ecole du Caire, aurait l'avantage de ne nScessiter aucun nou- 
veau sacrifice d'argent, puisqu'elle n'impliquerait que l'application, dans des 
conditions Sminemment pratiques, des depenses prSvues au budget de cette 
ecole, pour la section speciale d'archeologie orientale. 

Ce projet peut elre envisage a un autre point de vue dont Timportance 
n'Schappera a personne et qu'il suffit d'indiquer ici en quelques mots. 

La creation a Beyrouth d'un etablissement francais de haute science, repre- 
sentant la grande Ecole du Caire, contribuerait sensiblement a augmenter en 
Syrie notre prestige, dont nous nous montrons si justement jaloux et a y 
assurer notre suprematie intellectuelle, en mettant a notre disposition un moyen 
d'influence qui n'est pas a dedaigner. Elle ne serait pas dSplacee assurement a 
c6te" des encouragements que le gouvernement de la Republique, suivant une 
politique seculaire, croit necessaire encore aujourd'hui d'accorder dans tout le 
Levant, et notamment en Syrie, sous forme de subventions considerables, aux 
Stablissements religieux ayantun caractere scolaire. S'il paralt expedient a nos 
hommes d'Etat d'utiliser, sur ce terrain d'une espece a part, i'elSment religieux 
comme vehicule de la langue et des idees franchises, il ne leur deplaira peut-elre 
pas d'affirmer en mSme temps l'indSpendance de leurs idees en y fondant une 
institution consacree a la science pure et libre. 

Sous ce dernier rapport, le projet se recommande particulierement a Fatten - 
tion du Departement des Affaires etrangeres, a l'appui et a la cooperation 
duquel il serait peut-6tre permis de faire appel dans une certaine mesure. 
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§57. 
Les inscriptions ndo-puniques de Maktar 1 . 

Maktar, la colonia Aelia Aurelia Mactaris, ou Mactaritana, est 
un des points de PAfrique septentrionale qui, dfes la premifere 
heure, nous ont fourni les plus int6ressantes inscriptions n6o- 
puniques. II suffit de rappeler celles qui avaient permis h Ewald*, 
il y a dejk bien des ann6es, d'y reconnaftre, avec une sagacit6 
remarquable pour T6poque, le nom m&me de celte ville sous sa 
forme punique originale de Diynsa, Maktarim, fidelement con- 
serve par le toponyme arabe Jxi, Makteur, et confirmee, plus 
tard, par les transcriptions de TSpigraphie romaine. 

Depuis, de nouvelles trouvailles epigraphiques ont 6t6 faites h 
Maktar, notamment celle d'un groupe de trois inscriptions n6o- 
puniques des plus importantes, provenant d'un temple antique. 
Ces trois textes, dont Tun est d'une etendue exceplionnelle — 
47 lignes dispos6es en 10 colonnes 1 — ont 6t6 6tudi6s h diverses 
reprises par M. Berger \ lis presentent des difficulty considera- 
bles, au sujet desquelles j'aurais h faire quelques observations. 

I. — Premidre inscription de Maktar. 

Colonne I. — Je crois avoir r6ussi h etablir d'une fa<jon defi- 
nitive le sens exact de la prcmifere ligne de la grande inscription 
dddicatoire du sanctuaire, dont M. Berger comprenait d'abord 
ainsi le debut 8 : 

1. Communication faite a I'AcadSmie des Inscriptions et Belles-Lettres, seances 
des 11 et 18 aout 1899. 

2. Ewald, Entzifferung der neupunischen lnschr if ten, Goetlin gen, 1852 (p. 24 
et suiv.). 

3. II me paraft resulter de Texamen des divers estampages qu'il y avait une 
onzieme colonne, qui a 6te raartel6e intentionnellement dans Tantiquite ; je crois 
distinguer encore des traces de lettres appartenant a ia premiere ligne de cette 
colonne. 

4. Comptes rendus de VAcade'mie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1893, p. 6 
sq. — Gagnat et Gauckler, Les monuments historiques de la Tunisie, I, pp. 129- 
131. — Mtmoires de V Academic.., t. XXXVI, part. 2, pp. 135-178 (extrait, 
avec 5 planches). 

5. Dans Pouvrage de MM. Cagnat et Gauckler, I. c. 
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1. « Geci est le Mizrah du Dor qu'ont construit comme sanctuaire du parvis 

2. [les Pachas] des choses sacrSes (Mehazot) de Tat-Ammon 

3. comme couronne brillanle pour lui et pour son peuple habitant le pays, 

4. a la divinite du sanctuaire, etc... ». 

J'ai montr6* qu'il fallait coniprendre tout difleremment et con- 
sider le mot enigmalique Mazrah, Mezrah ou Mizrah, par le- 
quel debute Inscription, non pas comme une certaine parlie de 
T^difice, mais bien comme le nom sp6cifique d'un groupe de 
personnages, assemblee civile ou religieuse, — ordo ou colle- 
gium, — qui avaient construit le sanctuaire; cc mot est le sujet 
et non le regime de la phrase, et, ainsi entendu, il nous donne 
la clef meme de toute Inscription. II nous a permis notamment 
de traduire d'une fa^on rationnelle les expressions : « noms (des 
membres) du Mazrah » et « chef du Mazrah », expressions qui 
apparaissent plus loin (colonne III, ligne 1 et colonne IV,ligne 1), 
Enfin, cette explication, comme je l'ai 6tabli — et cela en est 
une pr6cieuse verification — nous fournit le moyen de resoudre 
deux autres problfcmes qui jusqu'ici nous arrStaient dans le Grand 
Tarif des sacrifices de Marseille (C. L S., n° 165) et dans une 
inscription neo-punique (n° 12i) d'Altiburos, en meme temps 
qu'elle jette une vive lumiere sur Torganisation sociale du monde 
punique. Je montrerai tout h l'heure qu'on peut en tirer encore 
un autre parti pour interpretation dela troisifemc inscription de 
Maktar. 

M. Berger s'est pleinement rallie k cette faQon de voir et Ta 
admise, avectoutes les cons6quences quej'avais indiquees. Dans 
le memoire definitif ' qu'il a consacr6 k inscription de Maktar, 
il en traduit maintenant ainsi le debut : 

1. « Le Mizrah [de la ville] est celui qui a construit le sanctuaire du parvis 

2 des choses saintes, [par suite d'une vision] de Tat dieu Ammon, 

3. [couronne brillante] pour lui et pour son peuple habitant le pays, etc... 



1. Voir plus haut, § 3, p. 22. 

2. Mi'moires, p. 144. 
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La ligne 1 6tant d6sormais hors de cause ', il faut avouer que 
les lignes suivantes, ainsi enlendues, oflrent un caractere d'6tran- 
get6 bien fait pour inspirer des doutes. L'apparition d'un dieu 
r6pondant au nom de Tdl, dieu inconnu par ailleurs, vient en- 
core accenluer ces doutes; d'autant plus que Ton ne s'explique 
gufere rintervention de ce dieu suspect, alors que la dedicace est 
faite k une autre divinite mentionuee plus loin, au d6but de la 
ligne 4, avec la formule introductive usuelle : ..-.b wvpn obnh 9 au 
dieu saint", &... ». 

Ces doutes nTont amene a envisager cette seconde ligne sous 
un aspect tout different et & y chercher simplement Tenum^ra- 
tion des diverses parties du sanctuaire construit par les soins et 
aux frais du Mazrah de Maktar. Je lirais mat6riellement : 

3 noybN t\vtw rvmo nanp nans 
Ce seraient cinq substantifs, soit au singulier, soit, plut6l, au 
pluriel, tous commandos par le verbe de la ligne 2, Ma, « a con- 
struit » ou « ontconstruil », sans Interposition de laconjonction 
waw et sans I'adjonction de Tarticle. Cctle tournure pourrait 
s'expliquer par une influence latine, si, comme je suis porte & le 



1. Resie encore a determiner, toutefois, le sens exact de nTT. qui peut 6tre 
un pluriel, aussi bien qu'un singulier. Si le Mazrah reprSsente Yordo de Mak- 
tar, plut6t qu'uD collegium quelconque, il faut peut-Stre voir dans nil un mot 
indiquant les circonscriptions electorates, bureaux ou comicjs dans Jesquels 
etaient repartis les habitants. Klymolojriquement ce seraient des « cercles » (cf. 
les circuit de Carthage dont parle Tite-Live et que j'ai r;ippel6s plus haut, 
p. 29). Nous ignorons encore bien des choses dans l'organisation municipale 
des villes africaines, par exemple ce qui concerne l'origine et le fonctionnement 
des curiae qui, malgre Tidentite du nom, semblent avoir 6t6 essentiellement dif- 
ferentes des curix des cites romaines ordinaires. Peut-6tre y aurait-il lieu de 
rapprocher les nil de Maktar, des portx qui apparaissent dans une interes- 
sante inscription recemment dtfcouverte a Dougga : « huic senatus et plebs, ob 
merita patris, omnium portarum sententis (sic), ornementa sufetis gratis de- 
crevit » (Homo, Melanges... Ecole fr. de Rome, 1899, p. 297). 

2. J'exposerai plus loin les raisons pour lesquelles je traduis ainsi et non, 
comme le fait M. Berger : « au dieu du sanctuaire ». 

3. J'inclinerais a voir dans ce caractere un taw p!ut6t qu'un noun, bien que 
le petit trait de la tele soit peu marque; mais il ne Test guere davantage dans 
quelques taw certains du reste de Inscription, par exemple, dans le motnOTN, 
a la ligne suivante, ou il est arm6 d'un simple crochet a gauche comme le noun. 
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croire d'aprfcs d'aulres indices, notre inscription neo-punique est 
coulee dans le moule d'une de ces nombreuses dEdicaces romai- 
nes d'Afrique, ou nous voyons precisEment des Enumerations 
analogues de parties d'Edifices, Enumerations dont les termes 
parfois ne sont pas reliEs par la conjonction et. 

Cela aurait le premier avantage de nous dEbarrasser de cette 
locution bizarre de la fin de la premifere ligne, « le sanctuaire du 
parvis », tandis qu'on attendrait l'inverse : « le parvis du sanc- 
tuaire »; ces deux mots ne seraient plus a Telat construit, mais 
ils se feraient suite, sEparEs pour ainsi dire par une virgule : 
« lis ont conslruit (le) sanctuaire, (le) parvis »;puis se succede- 
raient, dans les mEmes conditions syntactiques, les cinq mots 
de la ligne 2 que je vais examiner de pluspres en me plagant k ce 
point de vue nouveau. Mais, auparavant, je ferai encore une pe- 
tite observation de detail qui me paraft Eire de nature k le justi- 
fier a priori. miTt, « parvis », doit etre, en rEalitE, un pluriel et 
non un singulier; en phenicien, comme en hEbreu, la forme du 
singulier 6tait isn, hager et non rran, hagrat\ c'est ce que nous 
montre clairement le decret phenicien du Piree (lignes 2 et 3), ou 
apparalt cette forme rEguliere du singulier : eVa miarn, « le 
parvis du temple des dieux ». En bebreu, haccr pouvait prendre 
au pluriel, k volonte, la forme masculine ou la forme feminine : 
hagerim ou hacerot. LTinscription de Maktar, rapprochEe du de- 
cret du PirEe, nous montre que I'usage de la forme feminine avait 
prevalu au pluriel en phenicien. Si, done, nous avons bien af- 
faire ici & un pluriel, 1'interprEtation de M. Berger devient encore 
plus sujette k caution, puisqu'il faudrait traduire, en bonne phi- 
lologie, « le sanctuaire des parvis ». Au contrairc, l'existence de 
ce pluriel est tout k fait en favour de l'hypothese d'une Enume- 
ration procEdant par termes successifs : « le sanctuaire, les par- 
vis, les etc... ». 

J'arrive maintenant aux autres termes de ce que je considEre 
comme Slant une Enumeration des diverses parties, ou des de- 
pendances du sanctuaire en question. 

Le troisieme mot est suffisammentclair parlui-meme, et il me 
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parait jeler une lumi&re gen6rale sur le sens de ceux qui Tentou- 
rent; c'est rvma, correspondant exact de Thebreu .Tinn, mehezeh, 
qui, dans la description du temple de Salomon \ semble bien 
avoir le sens de « fenfetre » ou, tout au moins, « baie », de la ra- 
cine ntn, « voir ». Ici, aussi, le mot est vraisemblablement au 
pluriel, mehezot. 

Le cinquifeme mot, que je lis nayS**, au lieu de ]QN Vn% « dieu 
Ammon », est, k mon avis, une orthographe n6o-punique pour 
naba, pluriel feminin d'un mot identique soit a dSin, soit k obix 
qui, dans la Bible, d6signe un membre d'architecture sur la na- 
ture duquel les commentateurs ne sont pas bien lix6s, mais qui 
parait fetre une sorte de vestibule ". 

(Vest dans le m6me ordre d'idees que je chercherais le sens du 
quatrifeme mot : row. II rgapparalt k la ligne 2 de la colonne II 
et, 1&, il est, comme nousle verrons, encadrg de telle fagon qu'il 
semble bien difficile de persister k y voir le nom d'un « dieu 
T&t ». Serait-ce une transcription indirecte* du mot grec a-coi: 
« portique »? On s'attendrait, il est vrai, plutdt dans ce cas, k 
voir le sigma rendu par un samcch ou un gade, et le tau par un 
te/\ II est possible aussi que ce soit une orthographe n6o-pu- 
nique de nntt = mntt, mot biblique auquel on prfite le sens de 
« colonnes » ou « fondations » B . 

1. I Row, vii, 4, 5. 

2. Cf. dans une des inscriptions romaines d'Afrique, dont j'ai oubli6 le nu- 
me>o : porticus et antes et propyla cum vestibulo. 

3. Je dis « indirecte», parce que, s'il en est bien ainsi, l'emprunt a pu se faire, 
en Afrique, par I'intermSdiaire d'une transcription latine. II est a remarquer que 
les inscriptions romaines d'Afrique abondent en termes d'architecture d'origine 
grecque ; j'y releve, au hasard : pronaum, tetrastylus, epistilium, exedrx, zo- 
thecae, propyla, cathedres y diatonia, tholus, acrolithum, etc... Je n'ai pas, il est 
vrai, rencontre stoa ; mais il est a presumer que ce mot devait 6tre d'un usage 
courant dans le langage technique des architectes romains. 

4. L'objection perdrait de sa force si Ton admettait que le neo-punique avait 
trouve le mot grec deja transcrit dans le punique classique, c'est-a-dire si le 
mot avait ete eraprunte a une epoque plus ancienne, alors que le sigma et le 
tau pouvaient 6tre rendus normalement par le chin et le taw, 

5. On pourrait aussi se demander s'il ne faudrait pas lire nyn V? = nnn U7 

(cf. neo-pun. n° 67) «. qui sont au-dessous des ». Mais il semble bien que 

JVJTW doive dtre considere comme un groupe compact, ainsi qu'a la col. II, 1. 2, 
ou le mot elait peut-6tre mfime precede de Tarticle. 
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Reste le premier mot de r&ium&ration qui est, je Tavoue, fort 
embarrassant si Ton veut le fairerentrer dans cette categoric La 
difficult6 est augments par le doute materiel planant sur l'idenlite 
des lettres, notamment sur celle de la troisifeme, qui a quelque 
peu souffert. Est-ce un noun, est-ce un taw? Dans ce dernier cas, 
nous aurions nnns. Serait-co, par hasard, une interversion de 
nnns, « portes » *, ou « sculptures » *, sens qui cadreraient bien 
avec le contexte \ Quant au mot atmp, qui le suit, si tant est 
qu'il ne designe pas, k lui seul, une partie d6lermin6e du sanc- 
tuaire, on pourrait continuer k le considerer comme dependant, 
au gfenitif, du mot pr6cedent : « les nn?s des DEHp ». 

Les mots xwtk mw, par lesquels debute la ligne 3, semblent 
bien serattacher encore a cette longue Enumeration; peut-etre 
ceux-l& n'ont-ils plus de valeur technique propre et resument-ils, 
dans une sorte d'apposition, Tensemble des travaux executes : 
« ornements magnifiques », expression qui fait penser a la for- 
mule, fr6quente dans les dSdicaces romaines des sanctuaires afri- 
cains : « cum ornamentis », « cum ornamentis suis », « cumom- 
nibus ornamentis », etc... Toulefois, si Ton pr6ferait y voir en- 
core, au moins danfc le premier, un terme dSsignanl telle ou telle 
partie du sanctuairc, on pourrait songer a i'acception sp^ciale que 
le mot rnw, proprement « couronne », en h6breu classique, 
reQoit en h6breu rabbinique : « treillis, grillage » ; k moins que Ton 



1. En hebreu, il est vrai, le mot est masculin et garde au pluriel la forme 
masculine. Mais ce ne serait pas une difGculte\ car nous savons que le pheni- 
cien et l'hebreu differaient sur le genre attribue & nombre de mots communs 
aux deux vocabulaires. Voir, sur ce point, l'observation faite plus haut, p. 10. 

2. L'hebreu rflns. Cf. le nnS, de sens assez obscur, dont il est question a 
plusieurs reprises dans l'inscription de la stele de Byblos. 

3. Je me suis demands par moment, si Ton ne pourrait pas lire run. On ob- 
tiendrait aussi un mot assez satisfaisant, correspondant a l'hebreu ntJn, * for- 
nix, taberna, cella » (cf. les rwun, etles boutiques installers dans les portiques 
du Temple de Jerusalem); et, avec DttTTD : « cella ou cellse sacrorum »?? Mais, 
dans ce cas, que faire de la premiere lettre qui precede le hetl Je n'ose y voir 
la preposition 3, au sens de « avec » ; le caractere ressemble certainement plu- 
t6t a un phe qu'a un beth. D'autre part, il paralt paleographiquement impossi- 
ble de considerer comme un seul het tout l'cnsemble des elements precedant 

na. 
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no preffere y voir un Equivalent direct de la xopcov-? ou corona de 
J'architecture classique — « corniche ». 

Si Ton comprendainsi l'ensemble de la phrase, toutes reserves 
faites sur la valeur precise de cestermes techniques, le dieu T&t 
disparaissant definitivement, les mots qui suivent : « pour luiet 
pour son peuple habitant le pays » sembleraient devoir &tre rap- 
portes au Mazrah, qui est le sujetde cette phrase. Cf. la formule 
d'dpigraphie romaine d'Afrique : « ad ornandam patriam ». Cela 
tendraita fairesupposerque leMtfsraArepr6sente uneassemblee 
d'essence politique — Yordo de la cit6 de Maktar — plut6t qu un 
simple collegium soit civil, soit religieux. Je dois dire qu'on est 
un peu surpris de l'emploi du mot nm** au sens de « pays », au 
lieu dumot usuel yiN; naiK, par son 6tymologie, a une signifi- 
cation plus large, celle de « monde habit6 »; dansplusieurs pas- 
sages de la Bible c'est proprement V « orbis terrae »; toutefois, 
dans d'autres passages, le mot d6signe, d'unefaQon plus restreinte, 
un « pays »; cela est suffisant pour nous autoriser kluipreterici 
la m6me valeur. Je me suis demande, par moment, si, au lieu de 
rapporter cette petite proposition h ce qui precede, il ne faudrait 
pas la rapporter k ce qui suit, c'est-k dire, par anticipation, a la 
divinity qui semble faire son apparition immSdiatement aprfcs, h 
la ligne 4. Mais une pareille construction serait peut-6tre bicn 
forc£e ; sans compter qu'il semble plus naturel de voir le peuple 
mis en paralieiisme avec le Mazrah qu'avec le dieu \ 

La formule par laquelle debute la ligne 4 : ...-S wvpn aSxS, an- 
nonce incontestablement la divinite a laquelle estfaite la dedicace. 
Seulement, je la traduirais par : « au dieu saint », plut6t que 
par : « au dieu du sanctuaire » ; dans ce dernier sens, en effet, on 
aurait du dire, semble-t-il, ttnpnn. Je m'appuie, pour donner la 
preference a cette interpretation, sur Tanalogie des formules la- 
tine et grec : numini sancto, Oew ayiw. Cette derniere se retrouve, 
notamment, dans la dedicace de la confrerie des couteliers de 



1. La distinction de Yordo et du populus est constante dans l'epigraphie ro- 
maine d'Afrique. 
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Sidon, que j'ai fait connaltre autrefois 1 ; j'ai essay6 alors d'en 
faire ressortir le caractfcre sp6cialement oriental. 

Notre xffvpn aW^ainsientendu : audieu saint (=^Tpn nSN(n)+S), 
correspond terme a terme a la locution hSbraique Dinban (nW), 
* (rnn) ^TTpn « Jehovah le dieu saint que voici ». Je prefere 
cette explication grammatical k celle, a laquelle on aurait pu 
aussi songer, k la rigueur, et qui consisterait k regarder ^rpp 
comme 6tant le substantif abstrait « saintete »; la traduction lit- 
tdrale serait alors : « au dieu de la saintetS »., c'est-k-dire, d'apres 
les habitudes bien connues des langues semitiques : « au dieu 
saint » ; mais, dans ce cas, on s'attendrait k voir dSn mis k Petat 
construit — si tant est que ce soit bien, comme on le suppose, un 
pluriel de majesty equivalant au Q^hSn biblique. Cette objection, 
d'unordre tout technique, est, en tout cas, eminemment appli- 
cable k la traduction adoptee par M. Bcrger : « au dieu du sanc- 
tuaire ». On sait qu'au contraire, il est de regie que Tadjectif se 
rapportant k un pluriel de majeste reste au singulier 1 — cette rfegle 
est observSe ici, si Ton adnaet ma fagon de voir qui me parait 
repondre k toules les exigences de la grammaire. 

Tout ce qui suit est extrfemement obscur, et Ton est tent6 de 
dire avec M. Berger : « Autant d'impossibilites que de mots; je 
ne comprends pas, voilk ce qu'il y a de plus clair. » Je n'ai point 
la pretention de resoudre le probleme qui a resiste aux efforts 
de mon savant confrere; mais je voudrais, du moins, presenter 
sur certains points quelques observations qui, tendant h en rec- 
tifier les donn6es prealables, pourront peut-fetre contribuer k en 
faciliter la solution. 



1. Voir mes Etudes d'archtologie orientate, vol. I, p. 100 et suiv. Je signa- 
lerai encore l'existence du vocable 626; ayio;, dans une inscription de Niha, 
dans le Liban (Bull, de Corr. hell., 1894, p. 548) ; dans un autre de Milet, d'ori- 
gine gnostique (C. I. G., n° 2895) ; et sur une gemme de mfime origine (Le 
Blant, 750 inscriptions, p. 76). 

2. I Samuel, vi, 20. 

3. Voir, entre autres, l'exemple cite ci-dessus. Cela repond a Tobjectiondevant 
laquelle s'est arrelS M. Berger, qui estime que, pour que la tournure fut parfai- 
teraent correcte, il faudrait qu'il y eut DttHpn D^N^. 
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Je discuterai, tout d'abord, la lecture materielle de plusieurs 
caracteres qui me paraissent susceptibles d'une valeur autre que 
celle qui leur a et6 attribute par M. Berger. On comprend saus 
peine que la plus petile modification de ce genre puisse fetre le 
premier pas nous rapprochant de la v6rite. 

Le dernier mot de la ligne 4 doit-il fetre lu [ijira? Je ne le crois 
pas. La dernifere lettre est, k monavis, nonpas unrech, mais un 
dalet; c'est ce que me paraft pleinement demontrer la comparai- 
son minutieuse des autres rech et dalet de Inscription ; les pre- 
miers ont une longue queue, verticale, ou m&me legerement in- 
clinee en arriere ; les seconds, au contraire, une queue tres courte 
et fortement inclin6e en avant, — ce dernier signalement est 
justement celui du caractfere en discussion 1 . II faut done renon- 
cer, de ce chef, k la traduction de M. Berger, bas6e sur cette lec- 
ture : « sur le rocher », oubien « a Tsor », c est-k-dire « k Tyr ». 

Voila pour la derniere lettre de ce groupe. La seconde lettre 
ne me parait pas moins sujette k caution, et Ik, le cas est plus 
grave. Cette lettre, en effet, se trouve r6p6tee tr6s souvent dans 
Tinscription, et M. Berger la considfere, ici etailleurs, comme un 
gade. Je crois plut6t que c'est un samech. La valeur de ce signc, 
frequent dans Talphabet n6o-punique, n'a jamais 6te bien assu- 
me. La nouvelle inscription de Maktar me semble trancher cette 
importante question de pal6ographie. Nous avons, plus haut, k 
la fin de la ligne 1, un specimen certain du cade, dans le mot 
parfaitement clairmxn, « parvis »; or, lkce caractere differe Ivbs 
sensiblement de celui dont je discute Tidentite : il consiste en 
une longue hampe rectiligne, notablement inclinee en avant, 

e'est-i-dire a gauche \, k laquelle vient s'attacher, k droite et 

aux deux tiers environ de sa hauteur, un element angulaire k 

deux branches A ; a cet elat \* la lettre est bien conforme au 
vieux prototype du ftfrf^phenicien. Au contraire, le caract&re en 



1. Que Ton compare, par exemple, le dalet incontestable du mot JTTTI, 6crit 
immSdiatement au-dessous ; Ton sera frappe de la similitude des deux lettres 
presque superpos6es. 
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litige j presente une structure et a une attitude bien differentes. 
Riapparaissant plusieurs fois dans le resto de Finscription, il 
est constitue essentiellement par une longue hampe, soit verti- 
cale, soit, comme ici, ayant une tendance a s'incliner 16g6rement 
en arriere, c'est-a-dire k droite, pap consequent en sens inverse 
de celui du cade authentique; en haut de la hampe, s'ouvre une 
fourche comme celle d'un Y; la branche de gauche de la fourche 
est courte et sans autre d6voloppement, tandis que la branche 
de droite se prolonge fortement en se repliant sur elle-meme, de 
maniere k faire un zigzag k trots branches, tantdt franchement 
anguleux, tanldt plus ou moins sinueux. 

Pour moi, ce caractfere d'une individuals si marquee, ric 
peut guere etre autre chose que le samech qui, jusqu'k ce jour, 
chose assez Strange, faisait pour ainsi dire totalement defaut 
dans l'alphabet n6o-punique tel qu'on l'avait dresse, parce qu'on 
attribuait indument a ce caractere, selon les circonstances, tan- 
tdt la valeur de cade, tantdt celle de chin, tmibl celle de zain. La 
nouvelle inscription de Maklar nous rend un grand service en 
nous monlrant c6le k c6te, et sous des formes neltement distinc- 
tes, les quatre signes differents correspondant, respectivement, 
dans Uecriture n6o-punique, aux quatre sifflantes de Torgane 
semitique : zain, samech, gadi et chin. 

On n'a pas suffisaminent tenu compte, a mon avis, dans tous 
les dechiffrements operas jusqu'ici, du depart paleographique k 
faire entre ces quatre signes. II y aurait lieu de reprendre, en 
se plagant a ce point de vue, toutes les inscriptions deja publiees, 
et cette revision, desormais nScessaire, aura probablemenl pour 
resultat de notables modifications dans les transcriptions reQues 
courammentde nombre de mots etnomspropres n^o-puniqucs 1 . 

1. J'ai eu la curiosite de faire l'expe\ r ience sur un certain nombre descrip- 
tions prises un peu au basard; voici les resultats que j'ai obtenus : 

Nto-puniques, n° 130, 1.1 : je lis le premier mot 1DD « souvenir » — la 
forme classique en phenicien — au lieudu monstre isy ; par contre a la me"me 
ligne nous avons un tsadd authentique, et tout a fait different comme structure 
et attitude, dans le mot tres clair nziWD, « cippe ». — N° 61, 1. 1 : no, « cette » 
au lieu de m ; NTID {Severus? fils de Gaius Julius) au lieu de mi3? ; 1. 3 : 1D3T, 
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La physionomie des noms propres d'origine libyque, par exem- 
ple, si nombreux dans les inscriptions n6o-puniques, pourra en 
6tre sensiblement affecl6e, si les sifflanles qui abondent dans ces 
noms, sifflantes consid6r6es universellement jusqu'ici comme 
des gade, doivent 6tre interpret6es en r6alit6, comme des samech. 
En tous cas, il ne me semble pas douteux qu'il faille attribuer, 
dans le mot qui nous occupe, la valeur de samech au caractere 
en question; il va de soi que cette valeur devra lui Stre attribu6e 
6galemenl dans tout le reste de Inscription, ou il est tr&s fre- 
quent. PalSographiquement parlant, je ne relfeve guere, dans 
toute Tinscription, que deux exemples authentiques du Qadd : 
d'abord, dans le mot rran « parvis », d6ja signals, colonne I, 
ligne 1 ; ensuite dans le mot yin « or », colonne II, ligne 4; mots 
dans lesquels le cade est, du reste, parfaitement k sa place au point 

« dix », au lieu de TO. — N° 62, 1. 2 : apwi (Rusticusl pere de Lucius). 
— No 51, 1. 4 : D1DN « vingt », au lieu de OWN. — N° (du Co^us) 149, 1. 2: 
^bon?, plutdt que ^Stfn ; II. 3 et 4 : no, plutdt que rf?. — N° 58, 1. 1 : DdSd 
(Felix), plutdt que ttsbs. — N° 52, 1. 2 : xSpoya {Masculus), plutdt que 
*6p3?3fl3. — N°69, lirepjrDKP (bilingue lasucta), au lieude p;ro;Z?3P ; WlS^D, 
au lieu de anbro ; 1. 2 : no, au lieu de n?. — No 66, 1. 2 : nhS^D, plutdt que 
NH^W (voir ci-apres) ; 1. 4 : DD, au lieu de FIT. — N° 12, 1. 2 : NhSd. au lieu 
de nhSu. — No 53, 1. 2 : nhShd, au lieu de nhSw. — N° 67, 11. 2-3 : a h!wd 
(voir ci-avant); 11. 3-4 : D1D3T, « vingt », au lieu de D1tt?y; 1. 5 : no, au lieu 
de nt. — N° 45, 1. 3 : "jnyriD^ (n. pr. rSapparaissant dans la grande dedicace 
de Maktar, col. V, 1. 2, el peut-e*tre, colonne X, 1. 2); 1. 4 : nySpDD (cf. plus 
.haut NbpDTO, MasculuSy et, grande dedicace, col. VII, 1. 5, col. IX, 1. 5, a 
lire nbpDSrc), au lieu de pSpXQ (Lidzbarski, Hanlb., p. 437). — N° 68, 1. 2 : 
^abyo, au lieu de la correction, tout a fait arbitraire, de Levy, Schrceder et 
Lidzbarski : Wlbsfttf (le nom me parait SUre le m£me que celui de la grande de- 
dicace, col. IV, 1. 1, et col. V, 1. 2, que je lis wbnD, et non dAhX); I. 3 : 
ISmSDSP (comme plus haut), au lieu de jyrotPP ; 1. 4 : nWD (groupe dou- 
teux), plutdt que IVNYT. — Dans la grande inscription d'Altiburos (neop., 
n° 124), je substituerais, passim, k peu pres partout, des samech aux tsade ad- 
mis; notamment 1. 5, ou, m'appuyant, <f autre part, sur une observation mat6- 
rielle que j'ai faite plus haut incidemment (p. 32, note) j'inclinerais a Jire main- 
tenant [l]SDH, « le scribe », c'est-a-dire, « Je greffier », au lieu de *prn « le 
voyanU. CesrSsultatspartiels pourraientGtre facilementmultiplies.il faut compter 
aussi avec le manque d'exactitude de beaucoup de fac-similes qui ne permettent 
pas toujours de distinguer avec surete entre le chin et le samech, qui presentent 
de grandes similitudes et ne different guere, parfois, que par la taille. 
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de vue etymologique, ce qui est une coincidence assez frappante; 
deux cas sont douteux, les caractferesetant endommages : colonne 
II, ligne 3, dans les mots pby?et 22?. Partout ailleurs, je propose 
de substituer des samech aux prStendus sade. 

On m'excusera d'avoir insists aussi longuement sur ce point, 
vu Timportance qu'il a aussi bien pour le dSchiffrement n6o-pu- 
nique en general que pour le cas special qui nous aarrdles. J'au- 
rai, comme je l'ai dit, k faire application des consequences qu'il 
entraine k plusieurs passages de notre inscription mfeme. Ainsi, 
par exemple, pour nous en tenir k la colonne I, k laquelle nous 
avons affaire en ce moment, on voit imm6diatemen t qua laligne 5, 
il faut lire le nom de la divinity : "laoiD, Meskar * = WD, c'est- 
k-dire comme il est ecrit partout ailleurs en bon phenicien, et non 
"ttjna; ce qui a le double avantage de nous d6barrasser d'une 
forme par trop barbare qu'on avait vraiment peine a s'expliquer, 
et d'apporter une premiere confirmation, qui n'est pas a dedai- 
gner dubien-fonde de mon observation pal6ographique. 

Pour en revenir au mot qui en a 6t6 le point de depart, ce n'est 
done plus la graphic hfiM k laquelle nous aurions affaire, mais 
bien la graphie non- Sans prejuger encore le r6le exact qu'il peut 
jouer dans le contexte, j'incline a y reconnaltre le mot ^d, pre- 
cede de la proposition 3, « dans, avec », et identique au mot hd- 
breu signifiant « consessus, familiaritas, consilium, arcanum* ». 

A la ligne 6, il y aurait egalement des reserves mat6rielles k 
faire sur la valeur attribute k plusieurs caract&res. La lecture * 

1. Celte vocalisation par le yod est fort interessante, parce qu'Stant donnees 
les habitudes de l'orthographe neo-punique, elle implique que la premiere syl- 
labe de ce nom de divinite devait se prononcer Mi, on plut6t peut-Stre M6 ; cf. 
Dp^Q = Dpa, meqim. Cela me conduit a me demander si, par hasard, dans 
le fameux passage du Posnulus de Plaute, les mots si controverses meschar bo- 
cha, mis dans la boucbe du Carthaginois Hannon, ne seraient pas a interpreter 
par "p 13DO, « que Meskar soit avec toi ». Ce serait la suite de la salutation 
de Hannon, salutation coupee en trois par les repliques intempestives et les 
coq-a-rtlne de ses interlocuteurs Milphion et Agorastocles : Avo (« bonjour»)... 
Avo donni... (« bonjour, Monsieur »)... — Meschar boka. 

2. De la racine 7D\ « posuit, fundavit » % sens originels qu'il faudra peut-llre 
prendre en consideration pour determiner, le moment venUj Pacception r6elle de 
noire mot ndo-punique. 
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orrafa] by offrirait un sens relativement satisfaisant; mais, outro 
que le guimel n'est pas absolument certain, il faut admeltre, 
chose plus grave, qu'il y avait un caractere en plus dans la cas- 
sure actuelle; cela conduirait a des combinaisons autres, telles 
que ama?a by on am n?a by, qui ouvrent le champ a de nouvelles 
conjectures. Dans le mot suivant, le second caractere mesemble 
etre plut6t un xjod qu'un kaph : irnrro ou meme iron ^? Puis, je 
lirais plutdt ^n:n^ ou ^r\\ que 1 wn>. 

Le dernier mot TOzu; est peut-etre non pas une orthographe 
n6o-punique do niw « repos »,maisbien Torthographe regulifere 
des mots h6breux signifiant, soit « sept », soit « semaine », soit 
« serment ». 

Je reviens, pour un instant, sur la ligne 4. 

La premiere idee qui se presente kl'esprit c'est de chercher le 
nom sp6cifique de la divinile immediatement apres le second 
lamed suivant les mots qui semblent bien Pannoncer : dSnS 
...b tirppn « au dieu saint, kuntel.., » C'est latournurehabituelle 
desdedicacesph^nicienneSjetc'estavecraisonqueM. Bergerapris 
cette idee en consideration. N6anmoins, il ne s'y est pas arrets, 
parce qu'elle se heurte k de r6elles difficult^. Elle conduirait k 
lire et k traduire litteralement : uw nna nxwb, « k Sat, sceur du 
ciel». Qu'est-ce que pourrait etre cette d6esse jusqu'ici tout k fait 
inconnue? A la rigueur, le pantheon 6gyptien nous fournirait un 
nom assez convenable, celui de la d6esse Sati*; notre Sat serait 
alors de m&me extraction que Hatar-Miskar, dont le nom appa- 
rait un peu plus loin, si tant est — ce qui est, d'ailleurs, loin 

1. Cf. Jes observations precSdentes sur la forme du samech r6el; Ferment en 
zigzag, s'il s'agissait ici de cette lettre, devrait Stre a droite et non a gauche de 
la hampe; c'est pourquoi je considere cet element comme une lettre a part, un 
yod. La mfime conclusion est applicable, ainsi qu'on le verra, au mSine groups 
graphique, colonne IV, ligne 1 et colonne V, ligne 2. 

2. Sati figure avec la deesse AnoukS dans la triade nubienne de Noum-Chnou- 
phis. Elle parait s'identifier avec Isis, et les inscriptions latines Tassimilent a 
Junon. Elle est coiflee de la mitre blanche flanquee des deux comes de vache. 
Elle porte les titres de « fille du soleil », « regenle des mondes » et de damedu 
ciel ; ce dernier fait songer au DGU? de notre inscription (cf. de Rouge, Notice 
somm. des mon. e"g. du Louvre, p. 124 ; Pierret, Diet, d'arch. eg., s. v., et 
PantK tg.> pp. 10-11). 



Digitized by 



Google 



336 RECCEIL d'aUCHGOLOGIE OR1EKTALE 

d'etre demonlre — que Hatar corresponde a Hathor et Miskar a 
Sokari. Maisaussil6t s'elevent des objections serieuses. D'abord, 
s'il s'agissait d'une d6esse, on attendrait plutot laformule intro- 
ductive nmb, que dSnS. On pourrait alUguer, il est vrai, que oba 
peut avoir le sens g6n£ral de « divinil6 » sans acceplion de sexe; 
mais la chose est k d£montrer. Puis, Texpression « sceur du ciel » 
serait bien bizarre, deu ne semblant pas avoir 6t6 jamais person- 
nifig directement chez les Semites coipme l'etait Ourauos chez 
les Grecs. Enfin, comment rattacher cette d6esse par Tinterme- 
diaire du mot 6nigmatique Ton, au nom, certain celui-ci, de la 
divinite Halar-Miskar qui figure au debut de la ligne 5, precede 
de "jbo? II semble plus naturel de considerer ce nom, r6pon- 
dant h une personnalite av6ree, sinon bien connue dans son es- 
sence, du pantheon s6mitique, comme celui mfime de la divinite 
& laquelle est d6di6e le sanctaaire. Dans ce cas, la proposition 
non doe? nnN rwt&S ne pourrait plus 6lre guere autre chose qu'une 
sorte d'apposilion se rapportantpar anticipation a ladite divinite 
et analogue aux deux autres appositions, du reste passablement 
obscures en elles-memes, qui suivent le nom de cette divinit6 : 
QD^ "jn et rmn byn. A vrai dire, on s'atlendrait, des lors , a voir la pro- 
position S r6p6tee une troisieme fois devant *I3D>d toh *]bt2; il y a 
bien devant le mem un petit trait oblique dont on pourrait faire 
etat ; mais j'avoue qu'il est plac6 un peu bas et un peu hors de l'ali- 
gnement pour qu'on puisse le prendre pour le reste du lamed voul u. 
Quoi qu'il en soil, si Ton passait sur cette petite difficulte gram- 
matical 1 — et en matifere de synlaxe neo-punique nous savons 
par experience qu'il ne faut pas toujours etre tres exigeant — la 
structure generate du passage pourrait etre quelque chose comme : 

« Au dieu saint, a (celui) qui a plac6 la (ou bs) nr»N des cieux (?) dans le 
TID, (a) Molok Hatar-Miskar*, prince des jours (ou des mers), baal de... ». 
n*w pourrait 6tre consider^ comme un participe se rapportant 

1. Striclement, on serait amene a conside>er Y!D comme 6tant a Petal cons- 
truit : « dans le TiD de Molok, etc... » 

2. Si, ce qui n'est pas prouve, Hatar-Miskar est, comme on le croit, une entite 
feminine, la combinaison mythologique Molok Hatar-Miskar serait analogue a 
cello, bien connue, de mnr; *]Sa, Molok Asloret. 
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par anticipation au dieu Molok Hatar-Miskar, dont le nom suit, 
participe tir6 de la racine verbale nw. Je ne vois pas le sens de 
nro*. Est-ce un substantif feminin, singulier ou pluriel? Serai t-ce 
le feminin de "Jrw, pris adverbialement?? Quanta tid , rapprochS 
de QDtf, il fait songer & la conception h^braique des fondations 
du ciel * b&ti par J6hovah. 

Colonne II. — L. 1. — Sotf, — k corriger, en tout cas, en Sod 
— est-il reellement le mot ph£nicien signifiant « statue »? On; 
ne s'attend gufere k la mention d'une ou plusieurs statues (dSqd 
k cette place. Ne serait-ce pas TSquivalent de !?NOfr, « gauche » 
ou « nord », avec le 5m repr6sent6 normalement par un samech, 
comme, par exemple, dans le mot h6breu W, « dix » = noy en 
ph£nicien et en n6o-punique? Le aleph a*pu disparaitre comme 
dans rvvho = nabo. A ce mot, ainsi compris, repondrait peut-6tre, 
k la fin de la ligne : [xi]TO by = « k l'ouest », ou « jusqu'St l'ouest », 
au lieu de la lecture restitute : TO, « Abd(-iarad) », nom propre 
d'homme. Nous nous trouverions ainsi ramenes k tout autre or- 
dre d'id6es. II s'agirait en ce cas, tout simplement, de Torienta- 
tion de certaines parties du sanctuaire, et cela pourrait rendre 
compte des mots 6nigmatiques qui apparaissent au d6but de la 
ligne 2 : paw TV», k traduire, alors : « (en) descendant dans la 
vallee »? «. II faut se rappeler, k ce propos, que le temple de Mak- 
tar, d'oii provient l'inscription et auquel elle se rapporte bien 
certainement, est construit sur le point culminant, sur ce qu'on 
pourrait appeler l'acropole de la ville, assise elle-mfeme sur un 
haut plateau, enlre deux valines, le Oued Miran, au sud, et le 
Oued Saboun, au nord, avec une petite rivi&re coulant au fond 
de celui-ci". On a d6blay£ huit marches d'un large escalier des- 
cendant de la face nord du temple. 

1. Cf. par exemple, II Samuel, xxm, 8 : unawn XVTOIO. 

2. On pourrait aussi lire, k la rigueur : [lajHD by* « sur le passage » ; ou bien 
encore couper : aby, « degre"s d'escalier », comme dans la grande dSdicacepuni- 
que de Carthage (voir, plus haut, pp. 9-10). A tenir compte aussi de la possibi- 
lity TV ="PV « march6 », le forum de Maktar? Mais tout cela est fort douteux. 

3. Cf. le plan d'ensemble dress6 parle capitaine EspGrandieu et reproduitpar 
Tissot, Geogr. comparee, etc., tome II, p. 621. 

IRkCUSIL d'ArCHBOLOUIR ORIENTALS. III. OCTOBRB 1899. LlVRAISON 22 1 
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— 'ifro. La tfite de la seconde lettre est bieti grosse pour 

un recti; si Ton pouvaity voir uq bet, malgr6 le manque d'incur- 
vation de la tige ou l'absence de crochet a sa partie inferieure, on 

serait tente de restiluer [ru]ra, « construction » (cf. d£cret du 
Pir6e, ]. 2). 

— Knteo est peut-6lre un derive (avec a suffixe pronominal) 
de tea, « tomber (en ruine) ». II pourrait s'agir d'une partie de 
l'ddifice, ou de Tenceintc, qui 6tait en ruine; cf. pour Tanalogie 
de ce detail, plusieurs d6dicaces romaines d'Afrique relatives k 
des restaurations de sanctuaires * ; y aurait-il eu quelque chose 
comme : « les parties ruinees du cdt6 nord de la construction 
ont 6t£ restaur6es jusqu'au c6te ouest, en descendant dans la val- 
ine »? 

— L.2. — nte, « tabula », ou « tabulatio » ? Peut-fetre les pla- 
cages (de marbre) »? Ce mot me parall commencer unenouvelle 
phrase, isol6e de ce qui precede par un blanc intentionnel bien 
marqu6. 

— nDinNi*, avec samech au lieu de gade, comme toujours; k 
rapprocher peut-etre de l'hfibreu tnn « terre cuite », ou de tthn, 
« sculpter »; cf. aussi le mot obscur fin de la grande dedicace 
punique de Carthage (1. 4), en tenant compte de T6quivalence 
connue d=t. 

— ronftff...]. Ici, le contexte semble neltement montrer que ce 
mot, de]k rencontr6 col. I, 1. 2, ne peut gufere fetre autre chose, 
comme je Tai suppose, qu'un terme d'architecture, et non pas 
un prelendu nom de dieu que tout contribue k rendre suspect. 
Faut-il, en comblant la lacune de deux ou trois lettres qui le 
precede, restituer : nyn[urn]? ou bien supplier un petit mot, tel 
que 2 un, b wn> ou tout autre, indiquant que rh et notn faisaient 
partie int6grante du membre d'architecture appel6 row? J'incli- 
nerais assez vers cette dernifere idee, nb et rioin paraissant etre des 

1. Par exemple, dans une inscription dont j'ai oubliS le nume>o, mais dont 
j'ai le texte sous les yeux : « porticum Cererum vetustate consumptam a solo 
restituit ». 

2. Le x = n de Particle, avec le chungement habituel devant une gutturalei 
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materiaux ou 616ments de construction, et, au contraire, xww 
une construction d'une forme d6termin6e dans laquelle pouvaient 
entrer ces 616ments. 

A remarquer la difference d'orthographe de nTTN (nNYTN, a la 
1. 1). Cette difference peut tenir k ce que, dans le premier cas, le 
mot est au singulier, dans le second cas, qu'il est au pluriel. 
Peut-fetre toutefois n'est-ce la qu'une de ces simples variations 
orthographiques dont le n6o-punique est coutumier et qui ne 
tirent pas h consequence. 

— L. 3. — ttf*o « tfete », peut 6tre pris ici aux sens d6riv6s ou 
metaphoriques, soil de « somme tolale », soit de « chapileau », 
soit de « la meilleure quality d'line chose ». Le aleph final n'est 
peut-filre pas le suffixe pronominal, mais, conform6ment aux er- 
rements du n6o-punique, Tindice de l'6tat construit du pluriel. 

Quel que soit le sens de ce mot obscur, et d'une lecture dou- 

teuse pour la premifere lettre, je grouperais : Dnapby, en un seul 
mot, au lieu d'en faire deux mots sSpares; rw pourrait fitre la 
terminaison du pluriel feminin (comme plus haut dans nana)* 
plus le suffixe pronominal pluriel. L'agencement de la phrase 

s'6tablirait alors ainsi : « les tB*n de leurs hpSi »• 

— awb; la dernifere lettre me samble 6tre plutdt un mem qu'un 
aleph. Je n'ose penser a Xfflat. 

— St? Peut-fetre le trait courbe prec6dant le dalcl, si c'est 
bien un 616ment de lettre, appartient-il a un yodV. 

— LI. 3-4. — Jelirais et couperais ainsi : yin w my *]n. Je pense 
qu'il s'ag-it de « revetements d'or » et non pas de « sculptures ». 
Cf. l'kebreu biblique nsn \ « plaquer d'or », et Texpression de 
la st&le de Byblos (1. 5) : }f\r\ mw « et les pellicules (?) d'or » 
(appliquees sur pierre). Peut-fetre le mot pr6c6dant imm6diate- 

i. Le mot est employe a propos des revetements d'or de diverses parties du 
temple de Jerusalem (II Chroniques, in, 5, 7, 8, 9). II est souventquestion, dans 
l^pigraphie romaine d'Afrique, de la dorure entrant dans la decoration des Edi- 
fices publics ou religieux. Un excmple, pris au hasard : a marmoribus etlaquia* 
ribus (sic) aureis et exedra ». 
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ment (ni % ou :arb) est-il k prendre au sens de « ornementatiou » 
(h6breu biblique nns?). 

Quant au mot ]THn 9 qui suit yvi> je doute fort que ce soit un 
nom propre « Darkan », auteur des pretendues sculptures; je se- 
rais tente de croire que e'est un mot definissant 1 Tor, employ^ 
aux revfetements, soit comme qualil6, soit peut-6tre comme quan- 
ta ; ce serait Torthographe n6o-punique de Fh6breu rabbinique 
JWT, « darique » (cf. le dScret du Pir6e, 1. 6 : ojqstt, et, 1. 3 : 
toyt, « dariques », pour Tor de lacouronne offerte k Cbamabaal 
Diopeithes par le Koinon ph6nicien du Pir6e). Ce qu'on attendrait 
ensuite, e'est le chiffre des dariques ; mais il est difficile d'ad- 
metlre qu'il se cache dansles lettres ]Vi, m6me si on voulait leur 
attribuer la valeur de signes numeriques; d'autant plus que, 
dans ce cas, pijn devrait 6tre au pluriel; le singulier tendrait k 
faire croire que le mot d6finit plut6t la qualit6 que la quantity de 
For — « de Tor de darique », e'est-fc-dire de Tor tres pur? 

— L. 4. — ]iv pourrait 6tre, k la rigueur, an*, << nous avons 
donn6 u.'JFaudrait-il, en outre, chercher dans ]n>* }b une forme, 
particulifere au n6o-punique, du pronom pluriel de la premifere 
personne = ]nJN, « nous » •? 

On pourrait lire matSriellement nnnsj, au lieu de nnnDJ, ce qui 
aurait au moins Tavantage de nous ramener k une racine accep- 
table; k rapprocher peut-fetre du mot 6nigmatique qui apparait 
dans une inscription romaine ■ du sanctuaire de Saturne Balca- 
ranensis : NIPTIAM? 

— L. 5. — ribys fait penser au nom du mois phSnicien bien 
connu; si, dans le mot pr6c6dent, on devait restituer le nom du 
mois de Adar, comme y avait sopge un instant M. Berger, on 
aurait affaire aux deux calendriers mis en concordance et Ton 
pourrait meme soupQonner le complement de la date dans les 

1. Cette definition de Tor se retrouve dans les passages bibliques cit£s ci- 
dessus et relatifs au temple de Jerusalem, et aussi dans d'autres passages (voir 
les lexiques, s. v. nn?). 

2. Cf. l'arabe j*, qui devient L»J dans les dialectes vulgaires. 

3. Melanges... icole franQ. de Rome, 1892, p. 84, n<> 361. 
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mots row ]nu. Mais il faut avouer que la chose est des plus dou- 
teuses et le veritable sens doit etre encore k trouver. 

Col. III. — 1. 3. Nip est peut-£tre a l'imp^ratif : « lis-les » ; les, 
c'est-a-dire les noms des membres du Mazrah; toutefois, le chin 
de nKOttf, ,< noms », est quelque peu incertain; les 6I6ments qui 
restent du caractere mutil6 pourraient appartenir k nn samech, 
bien que la tige principale soil un peu courte. Le verbe *np peut 
etre construit avec la proposition composee byo, comme en h6- 
breu 1 ; le aleph, joint a la proposition, pourrait 6tre soit le suf- 
fixe de la troisteme personne, soit Tindice de l'6tat construit 
(forme plurielle). 

— L. 4. Je lis : D xvrob, pluldt que [DJjmob ; d=t, le pronom d6- 
monstratif, pour nD=rr», au feminin? Le n6o-punique semble, en 
g6n6ral, avoir laissO tomber en desuetude la rfegle d'accord en 
genre pour le pronom d6monstratif. II se peut, d'ailleurs, que 
ptd soit a l'6lat construit par rapport k ? : « de cela ». 

nVTD (cf. mTN = mw, dans la bilingue de Dougga) aurait-il ici 
le sens materiel de « subsides »? Si la troisifeme lettre etait un 
sin et non un zain — ce qui n'est pas impossible — cela nous con- 
duirait au sens, soit de « dimes », soit de « dix » 2 . II est vrai 
que, dans ce cas, on s'attendrait k voir le sin remplace, comme 
d'habitude, par le samech*. 

Col. IV. — 1. 1. —Lh (et aussi col. II, 1. 2) je lirais lenom du 
president du Mazrah wbno\ Selikani, au lieu de Dsbrw, Celkos. 

— 1. 2. wbs (lamed douleux) pourrait 6tre une transcription 

1. Cf. 1SD b^O N»lp (Jtrtmie, xxxvi, 11), litteralement : « legere de-super 
libro. » 

On aurait pu etre tente de grouper : NITON bye, « de sursonlinteau », ['ins- 
cription etant jnstement graved sur un linteau (HON, u7csp8vpov, super liminaria, 
Septante et Vulgate) ; mais les coupes de mots, nettement marquees par !e lapi- 
cide, s'y opposeot. 

2. Si Ton entrait dans cette voie, on pourrait se demander si le dernier mot 
de la ligne pr6c6dente, NI"IO, ne serait p;is a expliquer par nKC « cent »? Mais 
je m'empresse de dire que tout cela est bien hasard6. 

3. Dans la plupart des inscriptions neo-puniques, notamment n°* 51, 61, 64, 
67, il faut lire : IDST, Dioy, D*1DN, etc., par des samech et non, comme on le 
fait couramment, par des sin. 

4. Je ne m'attarderai pas a relever par le menu tous les samech qui apparais- 
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d'un nom romain tel que Felicus, Felicio, tr&s rfipandus en Afri- 
que (peut-6tre mfeme *Felicius, dont Texistencc est impliqu^e par 
le feminin Felicia, frequent dans celte region). 

— 1. 4. Au lieu de waiyp « Quartus », je lis waysp, Capito, nom 
qui revientassez souvent dans Tonomastique romaine d'Afrique. 

— Col. V. — 1. 2. — Le patronymique me semble 6tre ruynDi 1 , 
plut6tque ]7T\w « Jagtatan »; on discerne des traces du taw final 
sur l'estampag-e ; k cet 6tat il serait arapprocher du patronymique 
de la col. X, 1. 2, que je lirais rayriDi, plutdt que navxwi. 

— Col. VIII. — 1. 1. — Le nom propre est a lire i»TSP, pluldt 

que D3T3P. 

— 1. 2. toSd, plutdt que ddSx , ici et a la 1. 5. 

— 1.5. nSpDVD, par samech, au lieu de sade\ ici ainsi que 
col. IV, 1. 3 et col. IX, I. o.etaussi dansdiverses autres inscrip- 
tions n£o-puniques. II vaut peut-fetre mieux vocaliser Maskulq 
que Magiklat (cf. Masculus de l'onomaslique romano-punique). 

— 1. 6. Peut-etre Dttrw, au lieu de ww (les deux formes 
existent dans Tonomastique punique, la premifere tres fr6quente 
dans la n6o-punique). 

— Col. VIII, 1.1. — La lecture OT3, « Cassus » est trfes incer- 
taine. L'avant-dernifere lettre est peut-felre un phe; en tout cas, 
elle est pourvue d'une trfes longue queue qui semble exclure la 
valeur chin; avant la premiere, il y a la place, etpeut-6tre m6me 
la trace d'uue autre lettre encore. 

II 

Deuxieme inscription de Maktar. 

La deuxifeme inscription n6o-punique d6couverte dans le tem- 
ple de Maktar est en caracteres plus cursifs et, vraisemblablement, 

sent frequemment dans cette longue liste de noms propres et qui, d'apres ce 
que j'ai dit plus baut, semblent devoir elre uniformfrnent substitues aux gad4 de 
la transcription. 

1. Ce nom aurait-il quelque rapport avec celui de I stantius (L. Renier, Jnscr. 
rom. d'Alg., n° 2031)? 
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(Tune 6poque moins ancienne que la pr6c6dente et, aussi, que la 
suivante. 

ConformSment k Tobservation pal6ographique que j'ai faite 
plus haut, j'inclinerais k voir des samech dans les caractferes pas- 
semauxquels M. Berger attribue la valeur de gade. Cela change- 
rait sensiblement la physionornie de plusieurs mots et noms 
propres. C'est ainsi que je lirais : 

— Li: Dunpon, au lieu de ytinpan, equivalent regulier de 
Ttznpan, « ce sanctuaire » *; l3Da, le nom du dieu Miskar i tou- 
jours 6crit ainsi, au lieu du monslre -pxa. 

Le alephy conserve avant Tmpnn, pourrait 6lre I'indice d'un 

substantif pluriel, k l'Stat construit : «... les du sanctuaire » : 

par moment, il semble qu'il 6lait precede de Sy?? ou bien serait- 
ce la terminaison d'un verbe a la troisieme personne du pluriel? 

— 1. 2. Le lapicide parait avoir marquS avec intention la coupe 
pms^N 122', si, malgr6 tout, comme l'admet M. Berger, le aleph 
est k rapporter au premier mot : waa, la forme pourrait etre ver- 
bale : « ont construit », peut-6tre m&me avec le suffixe : « Font 
construit ». Tout depend de la restitution du d6but, si malheureu- 
sementmutile, dela premiere ligne. 

— 11. 2-3. khSd, au lieu de khSjt ; ce m6me nom (=SELDIV-) est 
est a retablir ainsi dans toutes les autres inscriptions neo-puniques 
ou il revient souvent, avec des variantes interessantes : khShw et 
Nnbyu, transcriptions revues jusqu'ici qu'il faut corriger 6gale- 
ment, &mon avis, en wtShd et anbro. 

— 1. 3. A la fin, aprfes ]n^n, on apergoit encore une longue 
hampe, 16gferement inclin^e k gauche, qui appartenait peut-etre 
encore k une autre lettre ?? 

— 1.4.*pDn,aulieu de pyn. Cf.lenomoumot, d'ailleursobscur, 
oaon, de la trilingue de Sardaigne (C. /. 5., n° 143). 

1. Je rappelle encore que le changement phonStique du zain en samech est 
normal dans les dialectes ph^niciens. 

Je crois que, dans beaucoup d'autres cas Sgalement, le pronom dSmonstratif 
7, n? est ecrit, en r6alit6, d, FID, par exemple dans nombre d'epitaphes n£o- 
puniques ou l'on pr6te, a tort selon moi, au caractere en question la valeur pa- 
leograpbique de zain (voir la note de la p. 332.). 
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apan w « de ce lieu »? Peut-etre faut-il comprendre : « qui 
est lemeqim (-elim) »? 

— 1.5, lire : poim et ^ov, au lieu de pnruo et iVwa 

— 1. 6. prwoo, au lieu de pnanno. 

Ill 

Troisieme inscription de Maktar. 

Comme le remarque fort justement M. Berger, la troisieme 
inscription decouverte dans le temple de Maktar est de la m£me 
6criture que la grande inscription d6dicatoire. 11 serait d6j& per- 
mis d'induire de Ik qu'elle en est k peu pres contemporaine. Je 
vais monlrer qu'elle a avec celle-ci unlien encore plus 6troit que 
les similitudes paleographiques. 

A la premiere ligne, M. Berger a cru reconnaltre le nom d'un 
dieu Moloc-Hets, orlhographie y^n *]Scn» « le Moloc-Hets », avec 
un aleph intercalaire quiescent et, en outre, l'article, ce qui se- 
rait assez surprenant. Un examen attentif de Teslampage m'a 

convaincu qu'il faut lire toutautrement : oh rman, « leMaz- 

rah qui (?)... ». 

Le trait pris pour la tige du lamed est accidentel; les deux 
trails courts, obliques et quasiment parallfeles du zain se distin- 
tinguent nettement, ainsi que la boucle fcrmee du reclt forte- 
ment renverse en arrifere comme plusieurs autres rech de Tins- 
cription. 

Nous retrouvons done encore ici, a la place d'un pr6tendu nom 
de dieu que tout contribuait k rendre suspect, notre fameux 
Mazrah y « collegium » ou « ordo ». Esl-ce le m6me Mazrah que 
celui qui figure dans la grande d6dicace? La chose est possible; 
mais la lacune qui suit ne permet pas de Taffirmer. On voudrait, 
ici aussi, retrouver les mots qui le determinaient tout a Theure : 
xvnb wk\ mais la dernifere lettre visible apres V aleph, n'a pas Fai- 
lure d'un chin 1 ; elle ressemble bien plut6l a ce caractfere qu'on 

1. N'etait la longueur tres accentuee de la tige, on pourrait y voir, a la rigueur, 
un chin, construit un peu comme celui de la fin de la ligne 2. 
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prend ordinairement pour un gadi, et dans lequel, ainsi que je 
Tai expliqu6 tout 4 l'heure, il vautpeut-fetre mieux voir un samech. 
II demeure, nSanmoins, toujours possible que nous ayons 14 le 
pronom relatif wx, ou son Equivalent* 

M. Berger croit qu'il ne manque rien ou presque rien de Ins- 
cription. Je serais d'un avis contraire, 6tant donn6e surtout l'ap- 
parition du mot Mazrah qui, plac6 comme il Test, au d6but du 
texte, semble impliquer a priori que celui-ci ayait un notable 
<i6veloppement. J'estime qu'il faut tenir grand compte, sur ce 
point, de Tavis de M. Bordier, qui a d6couvert la pierre origi- 
nate, malheureusement perdue depuis, et qui a pu Texaminer 4 
loisir : 

« La pierre, dit-il, est brisie a gauche et en bas\ de l'inscrip- 
tion grav6e dans un cartouche a queue daronde, il ne subsiste 
•que quatre lignes incompletes ». 

II est incontestable que nous avons, en tout cas, le commence- 
ment mfeme de Pinscription qui, comme la grande d6dicace, s'ou- 
vrait par le mot mran, « le Mizrah ». Ce mot est bien le pre- 
mier, comme l'admet avec raison M. Berger, bien qu'il le lise 
tout differemment; mais il nest pas, 4 proprement parler, « en 
retrait », ni « precede par une cassure de la pierre » ; et il n'estpas 
«xact de dire que le texte d6bute au milieu de la ligne 1. 
Tromp6 par l'aspect un peu confus de l'estampage, M. Berger a 
pris pour une cassure ce qui, en reality, est r^coingon normal, 
externe, du cartouche et de son oreillette de droite ; le fait est que 
la ligne commence exactement au bord du cadre rectangulaire ; 
la seconde ligne, au contraire, et les suivantes 1 , utilisent le 
champ de la grande oreillette flanquant le cadre 4 droite, et, par 
suite, elles commencent beaucoup plus en avant, en manchettes, 
(6 47 leltres en plus). Voici un petit schema * qui fera mieux com- 
prendre cette disposition, et qui, 4 lui seul, suffirait 4 montrer, 

1. Ces lignes devaient, naturellement, d6border d'autant a la fin, dans I'oreil- 
lette de gauche qui n'existe plus. 

2. Je me borne a donner le debut des deux premieres lignes pour indiquer 
la mise en place g6ne>ale. 



Digitized by 



Google 



3*6 recueil d'archSologie orientals 

parde simples raisons de symSlrie, qu'il doit manquer k gauche,, 
sans parler de la region inferieure, une parlie considerable du 
lexte. 



VV'^V* ^^^, 



Dans ces conditions, l'elendue des lacunes est telle qu'elle 
nous interdit toule tentative pour lirer unsens quelque peu suivf 
de ce qui ne peut plus etre considere que comme des lambeaux 
de phrases. L'essai de traduction de M. Berger, base sur l'hypo- 
these d'un texte continu, doit done etre ecarle el, il serail oi- 
seux, desormais, de le discuter par le menu '. Notre seul espoir 

1. Par exemple, a la ligne 3, la lecture du nom propre suppose annn Tateu 
nom de orme etrange, et depourvu, qui plus est, du patronymique reSnUire 
dev.ent tres problemalique. Peut-etre faut-il coupertoutdiLrelmeufZ^om' 
personnel *n? cm bum un des deux n = nw, marque de 1'accusatif en n6o 
pun.que?). D'a.lleurs, toute celte lecture peul etre remise en question L un- 
fait materiel ; je crois, en effet, discerner entre les groupes nbvB et Knnn Ip, 

S„ S » tTYTl ,eUr f' PeUl : 6t , re /? n lamd > fortement couc1 ^. !• '"pic ide 
s 6tant trouve gene par le grand hi de la ligne superieure qui descend tres bas! 

Intervention de cet e nouvelle lettre conduirait a de toutautrescombinaison* 
entre aulres a celle-ci : M 

? ? 

b Dnsisa vhxn tuSnS w.... 

« ... qui est a ces deesses (?), avec leurs benedictions pour ?? ., 

Sans perdre de vue que le mot rona pourrait etre .< piscine >, (cf. les nom- 
breux po.ssons figures avec des sortes de bassins, sur lout un groupe de steles 
votives decouvertes a Maktar). Mais, en face d'un texte aussi mutileHl est pl u ! 
prudent de s'abstenir de conjectures. ' p s 

A la ligne 2, dans i'expression XM2 in; le substantif n'est-il pas nlutot le 
premier terme, et le verbe le second terme ? C'est, du moins, ce que endraU a "aire 
cro.re 1 We ortbographique du neo-punique, ou W2 est toujour J ubstan 
t,f, tand,s que le verbe est m -, m 11!U ; r un devail se J rono 4™? 
« vceu », avec 1'accent sur la seconde syllabe; lautre : nddar « a vou7>. avec 
1 accent sur la premiere. ' ec 

Remarquer la meme orthographe, plus bas, a la ligne 4, ou le mot precede 
de 1 art.de wi. « le vceu ,,, est certainement un s°ubstanlif. 11 faudra t ,/a- 
duire, des lors, non pas : « a voue son vceu ,., mais bien : « vceu (qu* s ™t 
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est qu'un jour, Ton retrouve, dans des fouilles ull6rieures, le 
morceau compl6menlaire de rinscription, morceau qui, selon 
loute apparence, doit &tre beaucoup plus grand que celui qui 
nous a 6t6 conserv6. 

§58. 

L'6pitaphe de Ya'mour d'Ascalon. 

On conserve au Musee de Beauvais une inscription grecjue 
qui offre un cerlain int6r6t pour Thistoire de la Palestine. C'est 
un petit titulus fun6raire provenant, k ce que Ton suppose, de 
Rome. M. Seymour de Ricci vient de la publier k nouveau * ; il la 
lit ainsi, avec ses devanciers, je crois : 

0(eoT$) K(aTax6cv(oiq) 'Iajxoup 'Aaa'(Jiou Supoq 'AaxaAwvetTYj*; IlaAai- 
are(vY) a8eX<po$ 'AvTa>ve(vou, orpaTiwTYiq y^p( TY ft) */ wp(atxopia?). 

II s'agit done d'un soldat d'origine syrienne, u6 k Ascalon de 
Palestine, et servant a la V e cohorte pr6torienne (?). 

Son nom et celui de son pere ont une physionomiebiens6mi- 
tique. Je me demande seulement si Ton doit les accepter dans 
la forme ou on les a lus, et s'il ne faudrait pas couper plut6t 
'Iz[LQjpzq v A[xou; il est rare, en effet, que Ton se borne St transcrire 
k cette epoque les noms s6mitiques k T6tat brut, sans l'addilion 
d'une terminaison grecque. Quoi qu'il en soit, qu'on lise 'Iajxwp 
ou Iajxotfpas, cela ne change rien a T6tymologie du premier nom, 

qui est visiblement T6quivalent exact de la forme arabe ,/**».> 
Ya'mour(ou), apparaissant dans Ponomastique nabat6enne sous 
la forme nay*, Ya % m{ou)rou. La precision avec laquelle la voca- 



voue\ » Cela viendrait apporter une nouvelle confirmation indirecte a ma lecture 
Mazrah, pour le premier mot de la ligne 1 ; c'est ce mot qui serait le sujet du 
verbe et, en sa qualite de substantif collectif, le gouvenurait r6gulierement au 
pluriel, pluriel dont nous aurions 1'indice dans le aleph final : JO"tt (cf., pour 
cette forme grammatical, premiere inscription deMaklar, col. Ill, 1. 2 : NDI^N). 

1. Revue archeologique, 1899, II, p. 117. 

2. Voir, sur ce nom nabat6en, les observations presentees dans le volume II, 
pp. 183, el 207 et suiv. du present Recueil. 
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lisation de la. forme arabe a et6 rendue, dans la transcription 
grecque, est trfes remarquable. L'apparition de ce nom si nette- 
ment caract6ris6 est un indice important de l'existence k Ascalon 
et, par suite, dans la region environnante, d'un Aliment elhnique 
arabe, kl'6poque k laquelle remonte notre inscription, certaine- 
ment paienne. Cet indice s'accorde bien avec ce que nous savions 
d6j&, d'autre part, k ce sujet 1 . 

Si cette fa$on de couper les mots ne modifie pas sensiblement 
l'explication du nom du soldat Ya'mour, elle conduirait, au con- 
traire, k changer tout & fait le nom de son pere, nom qui serait, 
dfcs lors, non plus v Aaa|xo? mais bien v A|xd<;. Sans doute, v Aaa|xos 
pourrait, k la rigueur, s'expliquer par quelque racine s6mitique, 
mais il a contre lui de ne pas s'fetre encore rencontr6 dans l'ono- 
mastique gr6co-syrienne, sans compter que Tonomastique ara- 
m6o-arabe ne nous a pas encore offert de nom similaire. Pour 
"A^jlo;, au contraire, — k lire peut-fetre "A[a(|a)o<;, — nous avons 
Tanalogie du nom nabat6o-grec "A^ou" (g6nit.). 

1. Cf.,par exemple, plus haut, p. 224, ce que jedis au sujet de Torigine arabe 
de Jean Rufus d' Ascalon. II est bien probable que la famille « idumeenne » 
d' Ascalon a laquelle appartenait Herode 6tait, en realite, d'extraction arabe. 

2. Waddington, op. cit., n° 2429. Bien entendu, la forme au nominatif pour- 
rait elre v A|i|ia;, lout aussi bien, sinon mieux, que "ApLjxo;. 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 



— P. 16, note 1, 1. 12, au lieu de V/° DJnN, lire : VII . 

— ib. 9 note 2, 1. 4, au lieu de CI. L., lire : C. I. S. et ajouler : ou ob apeut- 
e'tre le sens de « adhuc ». 

— P. 22, note 1, 1. 1, au lieu deapvj.-p, lire : apnrp. 

— P. 42. — Dans cette formule, le mot KAAH pourrait etre conside>6 comme 
etant pris adverbialement. Toutefois, il serable r^sulter d'un autre lychnarion 
encore in6dit, qui m'a ete communique par Pabb6 Thedenat, que ce mot pour- 
rait appartenir a une autre formule KAAH HM€PA, rappelant tout a fait le 
« bonjour » des Grecs modernes. 

— P. 48, note 1, 1. 6, au lieu de pros the" tiqucs, lire : prosthCtique. 

— P. 8t, note 2, 1. 3, au lieu de N&Adeke, lire : J. H. Mordtmann, et ajouter : 
(Z. D. M. G., XXXI, 400). 

— P. 114, §24, 1. 2, rStablir le nom : D r Coyne. — II resulte des informations 
ulteneures qu'ont bien voulu faire prendre, a ma demande, les docteurs Troi- 
sier et Coyne, que la stele a ete trouvSe, au milieu de nombreux autres debris' 
antiques, au cours de fouilles entreprises en 1886 pour le dgblaiement et la 
restauration des citernes de Carthage. 

P. 140. — II y a peut-elre lieu de tenir comte sur ce point, du titre de rector 
OrientiSy donne au prefet du pretoire C. Julius Priscus, « pater et patruus » 
des deux empereurs Philippe, par une tres importante inscription latine nou- 
vellement decouverte a Chebbe du Haurftn (Philippopolis). Voir le texte dans 
le Philologus, 1898, p. 159, cf. Rev. arch., 1899, II, p. 189, n° 100. 

— P. 160. — Les notes 3 et 4 doivent 6tre nurae>otees 2 et 3. 

— P. 168, 1. 10, au lieu de : Au n° JE, o, lire : Au n° A, 5. 

— P. 172, 1. 18 : 'ArJ/otto;. — La forme originate pourrait aussi avoir comporte" 
un het initial, si Ton rapproche, avec M. J. H. Mordtmann (Palmyrenisches, 
1899, p 26), 'A^/ottoc de Xa+aio<;. 

— 201, § 37. — Le P. Vailhe, a propos d'un passage allure de V Ristoire ecctt- 
sistique de Socrate, est d'avis que Hebron n'a jamais du etre un siege epi- 
scopal avant les Croisades (Byzantin. Zeitschr., 1899, p. 390). 

— P. 209, la ligne 1, doublon de la derniere ligne de la p. 208, est a supprimer. 

— P. 235, 1. 17, au lieu de amD, lire : "pTiD. 

— P. 211, note 1, M. Pottier me signale un nouvel exemplaire de « vase-eponge », 
trouv6 en Russie et mentionne dans le Jahrbuchde Tinstitut allemand, 1899, 
Anzeiger, p. 57. D'apres la description sommaire qu'en donne M. Kieseritzky, 
c'est un vase en terre cuite jaune, decorg de figures d'un brun fonce (scene 
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dionysiaque, cTun c6t£, de Pautre groupe de quatre hommes; style de Nico- 
sthenes) ; il est en morceaux, mais peut se reconstruire presque en entier. L'au- 
teur de la notice ne donne aucun detail sur le dispositif special du vase, qu'il 
se borne a qualifier de « Handdouche ». 

— P. 256, 1. 13, apres Zeinel-Wbidin, ajouter : autrement dit, Aly. 

— P. 262, 1. 21, au lieu de : indiquer, lire : invoquer. 

— P. 277. — La note 3 doit recevoir le n° 1, et la note 1, le n° 3 (avec Pappel 
retabli au mot Bible, 1. 6); l'appel de note n° 3 h, (jath-Rimmon, 1. 13, est a 
supprimer. 

— P. 303. Adar. — Je trouve notre localite mentionnee, sous une forme encore 
plus voisine, dans une courte relation de voyage de Sir Charles Wilson 
(Pal. Expl. F. Stat., 1899, p. 315); allant de Karak a Laddjoun, il dit avoir 
passe successivement par les localites ruinSes de Chinar et Adr ou Adar. 

— P. 304, note 2, ajouter : cf. Comptes-rendus de I'Acdtmie, etc., p. 307. 

— P. 305. — II se peut que le vocable robD ait, lui aussi, la valeur d'un ve- 
ritable nom specifique de la divinite; le tout serait alors a transcrire Allat- 
Milkat, en faisant abstraction du sens 6tymologique de ce dernier vocable, 
au lieu de le traduire simplement par « reine ». Ce vocable semble se mani- 
fested avec sa force onomastique, dans la composition de nombreux noms 
propres puniques tels que naSaiiy et autres congeneres. 

— P. 308, note 2, I. 1, au lieu de : 2, lire : p. 

— P. 313. — La note 1 est a supprimer, la distinction orthographique N et ^ pour 
les formes feminine et masculine du pronom suffixe n'existant pas en punique, 
comme je Pai dit par inadvertance. L'argument, d'ailleurs surerogatoire, ne 
porte plus, mais Interpretation de nS par « pour elle », interpretation suffi- 
samment justifiee en elle-mfime par le contexle, n'en subsiste oas moins en 
Pespece. 

— P. 330, note 1, 1. 3, au lieu de : un autre, lire : une autre. 
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NOUVELLES ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 

(TOME III) 



— P. 55, § 6. Pour la justification de la transcription de N£ot par U, avec 
Intercalation de Vi representant l'hiatus, je releverai une des transcriptions 
syriaques du nom de NeanoXt; = 0^19*03. 

— P. 72, 1. 8. Cf. sur une anse d'amphore rhodienne decouverte a Carthage 
[Mtt. deV£c. Fran?, de Rome, 1891, p. 60) : 

Eni ZENO0ANTOT2MIN0IOT(Smm^ios,moisducalendrierrhodien). 

— P. 75, Une photogravure du monument nabatgen de Kanatha a 6t6 donnee 
6galement dans A visit to Bashan and Argob, de Algernon Heber-Percy. 

— P. 110. M. Seymour de Ricci croit qu'il s'agit d'As(cIepiades), gouver- 
neurdu nome A(rsinolte), et prefererait restituer au commencement de la ligne 
6, [Se6aa]to0 a ['AvyovlffTOv. 

— P. 132. Je m'apercois seulement aujourd'hui que le rapprochement entre 
l'oiseau heraldique du sceau de Renaud de Chatillon et la denomination de 
Hisn el-Gkordb, appliquee au chateau de Karak, a deja ete fait par Rdhricht 
(Stud, zur mittelalt. Geogr., p. 266, n° 5). Cette rencontre m6me montre qu'il 
est assez plausible. 

— P. 198, 1. 27, au lieu de « pere », lire « frere ». 

— P. 206. — Le mois palmyrenien de Qinian. — M. Chabot (Chron. de Mi- 
chel, 1, trad. p. 133, n. 3) ayant constat6 que, dans son manuscrit de la Chro- 
nique de Michel, le daleth et le zain sont souvent confondus, croit que, dans 
ce passage, il faut substituer cette derniere lettre a la premiere. Dans ce cas, 
le mois serait le VII - et non le IV - , ce qui serait d accord avec le rang 
assign^ par le Chronicon Paschale et par le Syncelle au mois deQuintilios dans 
l'annee romaine nouveau style ; cela confirmerait Fidenlite de Qinian et de juillet, 
mais annulerait les inductions qu'on pouvait dtre tent 6 de tirer de la lecon 
textuelle pour la determination du point de depart de Tan nee palmyrenienne. 

— P. 212. Sur le culte d'Apollon a Mabboug et sur la facon dont ce dieu y 
6tait figure, au dire de Lucien et de Macrobe, voir Mordtmann, Zeitschr. der d, 
morg.Gesellsch., 1878, p. 561 s.Les vues exposees dans ce paragraphe viennent 
d'etre combattues par M. lsid. Levy, dans la Rev. de VHist. des Relig.^ XL, 

| KBCUgIL d'ABCHKOLOOIK ORIBNTALB. 111. LlVRAllQM 23 | 
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p. 370 s., par des arguments qui ne me semblent pas probants; elles out, 
d'autre part, recueilli l'adhesion (lettre privee) de M. Noeldeke qui est un bon 
juge dans la matiere. 

— P. 252, n. 1. L'identite" possible dela Gherrade Polybeetde 'Am ei-Djarr, 
avait deja et6 admise(cf., entre autres, Noeldeke, Z. der d. morg. Ges. t XXIX, 
p. 441, n. 3). 

— P. 285, n. 3, au lieu de l Ourd, lire : 'Ourdk. 

— P. 291. Cf. une autre inscription du calife Hicham, qui a 6te copiee autre- 
fois, d'une facon malheureusement imparfaite par Mordtmann (Beitrage zur 
Kunde Palmyra's, p. 87), au chateau de Qasr el-Melh, entre Qariatetn et Palmyre, 
et dont le P. Ronzevalle m'a rap pel 6 Texistence. J'ajouterai qu'elle a ete trans- 
crite a nouveau par Moritz, Abhandl. de 1'Acad. de Berlin, 1889, p. 13. Les 
deux inscriptions appartiennent, comme on le voit, a la mSme region, et les 
points ou elles se trouvent sont symetriquement situes par rapport a Palmyre, 
les Guessour el-Ekheweln au nord-est, le Qasr el-Melh {=Qasr el-Kheir) au sud- 
ouest. II est possible que les Guessour de Rousseau correspondent a un autre 
Qasr el-Kheir, marqu£ avec un signe de doute, au sud-est de Tayibe sur la Carte 
de Moritz. Gette synonymie, si elle est rgelle, s'expliquerait bien par la commune 
origine des deux fondations de Hicham. Je crois qu'il faut lire au milieu de la 

derniere ligne : j t ^j, U $ j£ «... a ete fait par les soins de... 

fils de ... » 

— P. 293, § 54. Cf. Timportant memoire sur la legende musulmane de la 
Caveme des sept Dormants, publiee depuis, par de Goeje, dans les Mem. de 
VAcad. desSc. d'Amsterdam (4° reeks, deel III, 1900). 

— P. 297, n., ligne 20 : au lieu deTTDO, lire TrCQ. 

— P. 337, n. 2. On pourrait se demander aussi si payi n'aurait pas le sens 
de funditus, « de fond en comble » definissant la restauration du sanctuaire 
degrade. — Voir dans le Bull. archCol. du Comite (1891, p. 510) un autre plan 
de Maktar, plus au courant, dresse par MM. Bordier et Vial. 

— P. 341, avant-dern. ligne, cf. Salcis et Salcanis dans les inscriptions ro- 
maines d'Afrique (C. 1. L., VIII, index). 

- P. 342, I. 4, au lieu de KDVSp, lire KDSVp. 

— P. 342, n. 1. Cf. le nom Jstatani (genitif) au n° 409 des Inscr. ine'dites de 
Leon Renier. 

— P. 347, § 58, 1. 9, au lieu de « V e cohorle » lire : VlII e . 

— P. 348, no 1. En toutcas, Herode, par sa mere Cypros (Josephe, 6. J., I, 
8 : 5) avait certainement du sang nabateen dans lesveines. 

— P. 349 (addit. a la p. 140) : lire « compte », au lieu de « comte ». Ajou- 
ter : Doinaszewski, Rhein. Mus., 1899, p. 159, et M. u. N. Deutsch. Pal.-Ver., 
1899, p. 85; « frater et patruus. » 

— P. 350 (addit. a la p. 303). — Adar. La locality figure deja dans la lisle 
de Berggren (Guide, p. 500) sous la forme Adddr 9 parmi les ruines du district 
de Karak. La carte du bassin du Maudjeb, tout recemment publiee par le R. P. 
don Giuseppe Manfredi, missionnaire du Patriarcat latin de Jerusalem (Bollet- 
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tino de la SocielS geographique itaJienne, fevrier 1899), en marque la position, 
sous la forme Ader, a une bonne lieue au droit est de Karak. 

Quant au crochet fait par Salad in, remontant de Adar a Rabba, il peut s'ex- 
pliquer par le fait que c'est sur ce dernier point que le sultan avait &tabli son 
quartier general (Hist, arabes des Crois., IV, p. 248). Le choix de Rabba 
avait-il ete determine uniquement par la question d'eau? A ce point de 
vue Saladin aurait pu tout aussi bien, et mgme mieux, s'&ablir soit a Adar, 
soit a Laddjoun mSme, qui est sensiblement plus pres de Karak que ne Test 
Rabba, et ou il aurait eu a sa disposition des sources abondantes (cf. lbn B&- 
touta, I, p. 255). J'inclinerais a croire que Saladin obeissait surtout a une ne- 
cessity strategique, Rabba lui permettant de barrer le chemin aux troupes des 
Croises qui auraient tente de se porter au secours de Karak investi en venant 
du nord par la route Hesban-Madeba-Diban. C'est precisement ce qui se pro- 
duisit un peu plus tard(cf. Hist. ar. desCrois., Ill, p. 81 et IV, p. 251). 

Trompe par une indication erronee de la carte anglaise de 3/8 de pouce par 
mille, tres imparfaite pour cette region, j'ai dit a tort (p. 297, n. 2) que Lad- 
djoun 6tait pres de Oumm er-Resas; en realite, ces deux localites sont tres 
distantes, la seconde elant apresde 8 lieues au nord de la premiere. Oumm er- 
Resas, par sa position, pourrait repondre a Tenigmatique En-Nouqoilb, etape 
intermediaire de Saladin marchant de Ziz& sur LaddjoQn. On remarquera, en 
tout cas, que Saladin, dans cette marche, se tient notablement dans Test, a 
distance de la route normale Hesban-M&deba-Dib&n, et suit l'itin6raire que 
suivaient encore les pelerins musulmans au xiv siecle (lbn Batouta, /. c), ce 
qui semblerait bien indiquer, comme je le disais tout a l'heure, que la ligne 
Hesban-Diban pouvait 6tre menacee par un corps de Croises descendant du 
nord et tombant sur les derrieres des Musulmans. S'il en etait ainsi, En-Nou- 
qorlb t ou la forme qui se cache sous cette graphie, nous conserverait un nom 
plus ancien, sinon le vrai nom antique de la 1 oca lite connue aujourd'hui sous 
Tappellation purement populaire de Oumm er-Res&s. Mais il se peut aussi que 
En-NouqoCtb corresponde a une autre localite plus meridionale, par exemple a 
M'seltbe, Thourayyft, Roudjm el-*Al, voire a Q'sour B'cheir ; a moins qu'il ne 
represente le point (quelque defile? %m Ju) t ou Saladin a du franchir le Ou&d 
el-Kharaze, affluent oriental du Maudjeb, ou le Maudjeb lui-m^me a la passe 
habituelle. 

— P. 350(addit. a la p. 313). On a, toutefois, des exempies, mais tres rares, 
du sui'fixe masculin dela3 e personne represente en punique par yod, comme en 
phenicien. 
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TABLES ALPHABETIQUES 

TOMES I, II, III DC RRGORIL D'ARCHfiOLOGIR ORIENTALS 



dress£es par 
J.-B. CHABOT 



II a paru avantageux, pour la commodity des lecteurs, de diviser 
V Index francais en trois series : 

I. Un Index des noms propres de lieux et de personnes; 

II. Un Index des auteurs et autorites cit£s dans le cours de Tou- 
vrage ; 

HI. Un Index rerum. 

A la suite de V Index francais on trouvera : 

I. Un index des noms et mots grecs; 

II. Un index des noms et mots semitiques qui sont transcrits en 
lettres hSbrafques (h<§breu, phgnicien, punique, n6o-punique, pal- 
myrSnien, nabateen, aram6en, moabite, etc.); 

III. Un index des noms et mots arabes. 

Priiiclpales abrgviatlons. 

b. = ben. 

kh. = khirbet ; [khdn est e*crit en entier). 

/ ou n. /. = nom de lieu ; souvent omis apres les vocables g£ographiques 
caracterisSs par les termes Mw, Beit, Deir, Djebet, Khdn, Khirbet, Ouddi, Tell, 
etc. 

o ou ou. zz ouad, ouadi. 

p. ou n. p. = nom de personne. 

— Par suite de certaines n6cessit6s typographiques, il n'a pas toujours 6X6 
tenu compte de l'accentuation des voyelles dans les transcriptions. 
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INDEX DES NOMS PROPRES 



DE PERSONNE ET DE LIEU 



Aaron (Tomb, d'), I, 363 sqq. 

Abacuc (Couv. de Saint-), I, 352. 

'Abara, 1., I, 348, 349. 

'Abarim (mont), 11, 496. 

\Abarta, 1., II, 189, 195. 

'Abd al-Ba'ali, II, 213. 

'Abdel-Melik, I, 204,211 ; II, 48, 55, 318, 

337, 400; III, 89, 90, 287,288. 
*Abd er-Rahman, I, 255. 
\Abdaehtoret, 1, 188; III, 145. 
'Abdallah,!^, 59,211, 264 ;1I, 368, 403. 
'Abdallah ben Raouaha, III, 280. 
'Abdallahi, II, 368. 
Abdallas, II, 197. 
'Abdbaal,l, 91, 187; II, 195. 
'Abd-Qapbon, p., 1, 192. 
'Abd^ed, p., I, 188, 189 sqq. 
^Abdcbemecb, III, 145. 
'Abdelah, II, 268. 
Abdhadad, n. p., I, 167. 
'Abdharetat, I, 42, 46, 167, 163; II, 

368 n. 3. 
Abdiarad, n. p. ?, Ill, 337. 
Abdias, I, 38. 



Abdibel, I, 61. 
'Abdlesept, n. p. ?, Ill, 1. 
*Abdmalkou,I, A% 46, 62; II, 188, 368, 

n. 3. 
\Abdmelkart, III, 2, 13, 16, 91 n. 5. 
' Abdnmkar, n. p., Ill, 1-5. 
Abdnesept, n. p.?, Ill, 1. 
'Abdo, 1, 135. 

'Abd'obodat, I, 42, 46; II, 189, 368 n. 3. 
'Abdhodeinat, n. p.? I, 46. 
'Abdousir, I, 240; 111, 145. 
Abdousiros, II, 299. 
'Abdrabel, I, 44. 
'Abdsakoun, I, 192. 
'Abdsasanj, I, 183. 
'Abdsasm, I, 240. 
'Abdtanit, n. p., HI, 145. 
'Abdyahou, 1, 34: III, 190. 
'Abed, p., 1, 59. 

Wbelllo, 1., I, 303, 304, 311, 324. 
Abgar, n. p., Ill, 223. 
Abgar (Rois d'Edesse du nom de), HI, 

216-223. 
Abgar (Lettre de Je"su8 a), III, 294. 
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el-Abiadh (Djame'), n. I., I, 268 n. 1. 

Abib, n. p., HI, 46 n. 1. 

Abibaal, II, 8 n. 1, 66. 

Abichon', II, 46. 

Abigail, p., HI, 154. 

Abil el-Qamh, a. 1., II, 40. 

Abil es-Souq, n. I., II, 40. 

Abil ez-Zelt, n. I., II, 40. 

Abila, d. 1. I, 17 ; II, 37,66. 

Abila de la Decapole, I, 17 ; II, 40. 

Abila de Lysaoias, II, 35, 40. 

Abiram, p., I, 35. 

Abiyon, I, 35. 

Abl, n. I., I, 17; II, 39. 

Abou VAbbfts es-Saffah, I, 395. 

Abou Chouche, n. I. (v. Gezer et Dje- 

zer), HI, 117, 267. 
Abou Gbrara, n. 1., Ill, 239. 
Abou U-mounedja (canal), I, 270, 398. 
Abou Horeira, 111, 250. 
Abou 'Obaidg, I, 344, 345, 349. 
Abou Taleb, III, 279. 
Abou Zaboura (fl.), II, 97. 
'Aboud, I, 279; II, 168. 
Abraham, 1,326; (Tombeau d'). Ill, 201- 

202. 
Abreike, n. 1., I, 336. 
Abroukbiah, I., II, 59. 
Absalon, 1, 190 n. 3; tombeau (dit d'), 

II, 261 n. 2. 
Abydos, 1. 11, 61 n. 2. 
Ach'aya (Isaie), I, 341. 
Achemenides, III, 66. 
Acher (tribu), I, 83 n. 2. 
Achera (myth, s£mU.), I, 83. 
Achhour el-Qana, n. 1., II, 59. 
Achtr (Acher), n. p., I, 400. 
Achtorga, n. p., HI, 52 n. 1. 
Acre (Saint-Jean d'), I, 273-275, 303, 

307,308, 3tl, 324, 359, 363 n. 1, 371, 

379, 400; II, 56. 96; III, 127. 
Kh. el-'Adar, 1., II, 172. 
Adam, p. (v. *Ain el-baqar), I, 311. 
Adamah, 1., 1, 464. 

Adar, n. 1., Ill, 297 n. 4, 350, 358, 359. 
Adathae, 1., II, 125. 
Addar, v. Adar. 
\Addje\ 1., I, 329, 331, n. 4. 
el-'Adeliye, I., I, 349, 350. 
Ader, v. Adar. 



Kh. el-'Ades*!, n. 1., II, 92. 

Adhemar de Cesaree, 1, 401. 

Adiabene (famille royale <T),1, 107, 108. 

Adites (peuple), I, 318. 

Adir, n. 1., Ill, 303. 

Aditha, 1., II, 166, 171. 

f Adjdje\L, 1,332. 

Adjloun, 1., 1, 207, 275, 280, 395; III, 

258. 
— (Djebel), I, 48,319. 
'Adjour, n. 1., Ill, 235. 
Admedera, 1., I, 49. 
Adonibaal, p., I, 90, 91 n. 1; III, 32 

n. 1. 
Adonichemech, p., HI, 75. 
Adontchou', p., II, 46. 
Adoniphelet, p., H, 31 n. 1. 
Adonis, III, 205. 
Adonis libanais, I, 190. 
Adonis (fl.), Ill, 147. 
Adora, 1., II, 169. 
Adoulis (laser, d'), I, 84. 
Adoullam, n. 1., Ill, 217. 
Adr, n. 1., Ill, 350. 
Adraa, I., I, 17; 11,12), 245. 
Adramou, p., I, 56. 
Adraoon, 1., I, 236. 
Adranos (dieu), I, 236. 
Adrianus, 111, 157, 158. 
Adrianus Soaidos, III, 92. 
Aelia (Colonia = Mac tar), III, 37 n. 2. 
Aelia Capitolina, I, 213, 231 ; II, 356 

n. 1 ; v. Jerusalem . 
Aelia Nicolals, n. p., I, 108. 
Aelius, HI, 33 n. 4. 
Aelius Aureliua Tbeo, II, 244. 
Aeneias (= Aretas IVj, 11, 375, 377. 
Aerita (= c Ahire), I, 11; 11,66. 
Aethogurza, n. 1., Iff, 38 n. 1. 
Afik, n. 1., HI, 363. 
El-'Afine, n. ]., I, 8. 
Afka, n. 1., Ill, 147. 
Afradisia, n. 1., II, 57. 
Afrique (Inscript. rom. d'), III, 27 n. 3; 

Dialectesdu nord de 1'— , 111,93 sqq 
Afrodite, p., I, 406. 
Afta, n. p., Ill, 237-239. 
Agape, p., I, 106. 
Aggaios, n. p., Ill, 160. 
Aglibol (dieu), II, 404. 
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Agrigente, n. I., I, 188. 

Agrippa, III, 158. 

Ahaz, p., II, 111. 

el-Ahmar (Bourdj), II, 57, 98. 

Ahoura Mazda, III, 64 n. 2. 

Ahouramazd, 111,70. 

el-Ahsa (Ouadi), II, 169. 

'Ain el-Baqar, I, 311, 312, 313, 400. 

'Ain oul-Baqar, I, 400. 

'Ain Beida, II, 78, 403. 

'Ain Djalout, 1, 243, 260, 265, 274, 396. 

'AinDjarr(— el-Djarr), III, 90, 252,358. 

c Aia Djennata, III, 320. 

«Ain Faqa'ie, II, 58. 

'Ain Fit, III, 262. 

'Ain el-Folous, I, 313. 

'Ain Ghamr, 1, 164. 

'Ain Hand el-Fiiradis, I, 330. 

'Ain Ib'al, 11, 58. 

'Ain Mousa, II, 94. 

'Ain Qani6,II,92. 

Ainquene, II, 92. 

'Ain RachamGn, II, 57. 

c Ain Selwan, I, 316 (v. Silot). 

'Ain es-Sitt. 1, 312. 

'Ain Soubie, II, 92. 

'Ain-Tab, III, 255. 

'Ain et-Tannour, II, 73 n. 3. 

'Ain Terrain, II, 169. 

'Ain et-Tout, III, 251. 

'AIn Yerdeh, HI, 267. 

'Ain Zakariya, I, 330. 

'Ain Zemzem, I, 313. 

Airanos, p., II, 4. 

Aire, 1., II, 178, 184, 405. 

Kh. el- 'Aite\ I, 306 n. 5. 

Aithara, I., U, 93. 

Aithiah, II, 58. 

AiM, II, 58. 

Kh. 'Aiya, II, 59. 

Akaba, I.. I, 163, n. 5. 

'Akbor, p., II, 27. 

'Akboram, HI, 18, 19,21. 

Akhatmilkat, p., II, 388. 

Akhaz, p., 11,253. 

el-Akhdhar (fl.) t II, 97. 

Akiba, p., I, 322. 

'Akk, p., I, 303, 316 sqq. 

'Akkar (Djeb.), I, 358. 

Akko, 1., I, 314 (v. Acre). 



Akrabit, I., II, 166. 

el-'Akracha, 1. HI, 258. 

el-Akrad (Hesn), n. 1., II, 179. 

Akron (?), p., I, 128. 

'Ala ed-Dln 'Ali es-Sauwaq, I, 264. 

Alam ed-Dln, I, 216 n. 4, 395. 

'Alam ed-Dtn Qaisar, I, 372. 

Alba Specula, 1., I, 390. 

Alep, II, 381; 111, 90, 254. 255, 285. 

Alexandre I" (Ptol.), II, 11. 

Alexandre II (Ptol.), 11,11. 

Alexandre Balas, II, 231, 232. 

Alexandre Janne'e, II, 199, 204. 

Alexandrie (Juifs d'), I, 99; Alexandrie, 
111, 83, 138. 

Alexandros Alphios, HI, 84. 

Alga (dieu), I, 16. 

\Ali, HI, 280 ; t. *Aly. 

'Ali (isma&ien), I, 256. 

'All ben Abou Taleb, I, 312. 

'Ali ben lsa, II, 328 n. 1. 

Alilat (deesse), II, 374. 

Alkimos, p. I, 186. 

Alkios, n. p., Ill, 265. 

Allat (deesse), II, 373-375; III, 305. 

Alphios (Alexandros), II, 84. 

Alphonse VIII (de Castille), 1, 249. 

Althiburitanum (municip.), HI, 33 n. 4. 

Altiburos,!., 1, 177 ; III, 22, 30, 31, 33, 3r>- 

38,315, 324, 332 n. 1. 
'Aly (v. <Ali), III, 350. 
'Aly Malklna, n. 1., II, 168. 
'Alyan, 1., II, 97. 
Amaad, 1., I, 346. 
Amacyah(ou), p , 45, 46. 
Amad ed-Din, 1, 246. 
el-Amana, a Je"rus., n. I., II, 147, 149. 
Amanus, III, 254. 
'Amar, p., II, 177. 
el-Amara (Ouadi), I, 346. 
Amarei, n. p., 11, 208. 
Amarios, p., II, 207. 
Amarna (Tell el-), III, 116, 277. 
Amastoreth, I, 285; III, 312, 313. 
Amatha, I. I, 349. 
Amaury (roi), I, 370 n. 1. 

— (Comte d'Ascalon), I, 216 n. 4. 

— (Vicomte de Naplouse), I, 331. 
Ambroise (jongleur), 1, 370, 377, 379, 

382, 383, 386. 
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Amerei, p. II, 208. 

'Amman, 1., I, 164, 349 ; 11, 25, 45, 205, 216 
sqq., 240; III, 296. 297 n. 4, 298 sqq. 
Ammata (Tell-), I, 350. 
'Amminadab, p., 11, 31 n. 1. 
AmmoQ? HI, 324. 
Amon, p., I, 36. 
'Amouas (v. Emmaus), II, 220 ; III, 265 

sqq. 
'Amran (Neby), II, 58. 
'Amrat?, p., Ill, 311. 
'Amri, p., II, 208. 
Amrin, p., II, 213. 
Amroufi, p., II, 213. 
el-Amrouni (lnscr. neopun. <T), III, 308 

n. 2. 
'Amta,l., 1,349. 
'Amtha, 1., I, 349. 
AmyclSe, 1., I, 187. 
Anamos, p., Ill, 243. 
Ananias, III, 220. 
Anar (atabek), I, 250; II, 24. 

Anastase, n. p., Ill, 240. 

Anastase (empercur), HI, 231. 

Anastase le Sinaite, 1, 162 n. 1. 

Anastasie (figl. de F — ou duSaint-Se- 
pulcre), a JeTus., II, 158, 251, 320 sqq., 
328,350 sqq., 360 n. 1 ; HI, 88. 

Anath (d6esse), I, 181. 

Anath-AthSne (d6esse), III, 306. 

'Andjar, n.l.,IH, 90,252. 

Andre - (moine), HI, 225 n. 2. 

Andr6 (Relique de saint), II, 327. 

Andr6 (6gl. de Saint-), HI, 260, 264. 

Anne (£gl. Sainte-), a J6r., II, 150, 156, 
159 ; HI, 229. 

Annibal, III, 143. 

Annius Libo, I, 210. 

Annobal, 111, 144. 

Anouke* (deesse), HI, 335. 

Ansel (chantre), 11, 239. 

Antarsous, III, 254. 

Antigonos (Antiochus XII), II, 231. 

Antioche, I, 268, 352; HI, 84, 138, 224, 
242, 253, 254. 

Antiochus tipiphane, 1,155 n. 2; III, 213. 

Antiochus VII, III, 73. 

Antiochus XII (Dionysius), II, 230-231. 

Antiochus (praeses d'Arabie), II, 243. 

Antipatris, n. 1., HI, 241, 274. 



Antistia, p. I., 106. 
Antiatius Vetus, I, 105, 106, 394. 
Antonia (tour), II, 290 n. 2; III, 229. 
Antonin (emp.), I, 207, 208; III, 197. 
Antoniniana (legio), II, 26. 
Antoninus (Domitius — gouvern. d'A- 
rabie), II, 243. 
Antonius Gemellus comic, II, 242. 
Anubis, I, 158, 237. 
el-Aoutariye, 1., II, 167 n. 2. 
Apharis (Vadi), n. I., II, 195. 
Apheka, n. 1., Ill, 147. 
Aphrodisias (Carie), 1., 11,71. 
Aphrodite, I, 20; III, 188. 
Aphthorida, 1., HI, 240, 241. 
Apis (boBiif), II, 110; III, 75. 
Apollodore, I, 86, 285. 
Apollon, !, 176 sqq., 289, 291, 399; II, 

68; III, 4*n. 1, 72, 212 sqq., 357. 
Ap. d'Amyclee, I, 176, 187. 
Ap. Argien, I, 176, 180. 
Ap. Hylates, I, 179. 
Ap. Musagete, III, 214. 
Apollinaria (tegion XV), II, 218 n. 1. 
Ap. phdnicien, I, 268 n. 1. 
Apollonias, 1., I, 177; III, 241 ; v. Ar- 
son f. 
Apostomos, p., I, 278. 
Apfttres (Egl. des) a C&sar6e, III, 227. 
Apsasomos, p., 1, 183. 
Apses, p., I, 190. 
\Aqer (Ekron), 1., I, 357 ; III, 278. 
Aqlabou, p., Ill, 373. 
Aqmat, n. p., Ill, 163. 
el-'Aqoula, n. 1., Ill, 258. 
el-Aqsa (mosquee),M, 322,337, 341 ; III, 

57, 86, 296 n. 4. 
Ar (Moab), 1., II, 218. 
<Ara (Ouadi), 1., II, 363. 
el- 'Arab (Ouadi), I, 346, 349. 
Araba, 1., I, 164. 
Arabianus, legat, II, 243. 
Arabie (Province d*), I, 9; III, 91, 296. 
Arabissos (lnscr. aram. d'), 111, 60. 
Arabique (dieu), III, 14. 
'Arad (Tell-), II, 172. 
Aram, 1., II, 92. 
A*raq el-Emlr, II, 205. 
^r'ara, 1., 1, 363. 
Arbah, 1., I, 320. 
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Arbel, I., I, 321. 

Arbela, I., I, 320. 

Arbil, 1., I, 303, 305, 3*20. 

Archelau9 (Tomb, d'), If, 134 sqq. 

Ardechir !•', II, 35. 

Ardh el-Hoftla, 1., I, 244. 

Areopolis, 1., II, 193, 218. 

Aretas I" (v. Haretat), I, 42; II, 205. 

Aretas II, I, 42. 

Aretas III, I, 42; II, 198, 206, 217, 230, 

233, 375, 376, 379. 
Aretas IV, f, 43; II, 189, 200, 202, 203, 

217, 230, 368, 375-379. 
Aretas V (?), II, 229. 
Argiens, I, 182. 
Argo (le navire), I, 174. 
Argos, 1., 1,173, 180. 
Argurokastron, 1., II, 170 n. 1. 
el-'Arlch, I, 352; II, 179 ; III, 146, 258. 
Aris, d. p., Ill, 146. 
Arisio, n. p., HI, 146. 
Aristd n, n. p., Ill, 146. 
Aristobule (roi juif), II, 198. 
Arnat, p. 1, 355 (v. Arnaud), III, 132 n. 2. 
Anion (fl.), II, 195; (Gue de 1'), II, 182. 
Arnona (fl.), II, 195 n. 2. 
Arnoul, p., HI, 59. 
Arnoulfe, p., Ill, 58. 
Arnulphe de Roux, III, 59. 
Aroda?, n. 1., Ill, 241. 
Arra, n. I., II, 70. 
'Arraba, 1, 329. 
'Arrabe, I., I, 320. 
Arsino6, I, 81. 
Arsinoite? (uome), III, 357. 
Arsouf, 1., I, 177, 267, 268 n. I, 272, 307; 

11, 96, 142; III, 241. 
Arsur, 1., H, 96. 
Artaban II (roi), II, 35. 
Artadat, p., Ill, 193. 
Artah, 1., I, 344 o. 4. 
Artavazd (roi), II, 35. 
Artemis, 1, 189, 288; III, 186 seqq. 
Artemis-Tanit, HI, 145. 
Arthabec, 1., 1, 336. 
Artousia (Pont d'), 111, 253. 
Arundinetum casellum, I, 372. 
Asabaia, 1., II, 195 n. 2. 
Asasos, p., II, 85. 
el-Asawer (Tell — ), 1, 363 n. 1. 



Asayah, p., I, 37. 

'Asayahou, p., II, 32. 

Ascalon, I, 215, 216 n. 4, 351-354 sqq., 

359, 363 n. 1, 371-379, 384, 386, 389, 

390, 395; II, 171, 238; III, 83, 85, 224, 

226, 231,240,289, 347, 348. 
Ascension (figl. de 1'), 11, 251 ; III, 227. 
Asclepiades (gouverneur de nome), HI, 

357. 
Aschhour, 1., v. Achhouret Chouhour. 
Ascle"piates(Aureliu8, praeses d'Arabie), 

II, 242. 

Asclepios, n. p., Ill, 248. 

Asdrubal, n. p., Ill, 114-116, 142. 

Kh. Askaloun, III, 235. 

Asmathe, p., I, 20. 

Asrlfa, 1., II, 57. 

Assebeibe, 1., I, 243, n. 3. 

Astarte', I, 237; 111,2, 7,17, 187. 

Astartyaton, p., I, 91, 186. 

\Astor, p., Ill, 158. 

Astorga, p., Ill, 52, n. 1. 

Astoret, III, 336 n. 2. 

Astoros, III, 158. 

Aswit (Chateau d'), II, 405. 

'Atar (divinite), III, 170. 

Ataraberet, I., II, 93. 

Ateh (divinit6), 111,170. 

Atergatis (d6esse), 1, 168; II, 74 n. 2; 

III, 170. 
el-Athareb,l., Ill, 90. 
Athene, 1, 290, 291 ; HI, 306. 
Athene Gozmaye, 1, 11. 
Athenes, I, 180. 

Athe-nodore, II, 94; III, 196, 199. 
Athiaqab, p., 1, 125. 

Athila, n. 1., 1, 57 n. 2. 

Athinathan, p., I, 126. 

el-At6t (Bourdj), H, 97. 

Kh. Atraba, III, 235. 

Attara, 1., I, 331 ; 11, 93. 

Attidius Gomelianus (legat de Syrie), I, 

210. 
Attila (roi), HI, 232. 
Attius(C ) Fuscianus (legat d'Arabie), 11, 

242-243. 
\Auq, n. p., Ill, 52 n. 1. 
\Audja (Q.), 1,272, 401; II, 167 n. 2, 179, 

180 n.l. 
Auguste (emp.)> II, 377; III, 113, 213. 
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Auletes (Ptol. XII), II, 10. 

Aumou, p., II, 110. 

Auranite, 1., I, 2, 9. 

Auray (Bretagne), I, 366. 

Aurelia (Colonia = Mactar), III, 37 n. 2. 

Aurelien (emp.), Ill, 139-141,162,196. 

Aurelius,lll, 157, 158, 160, 178, 195, 196. 

Aurelius Asclepiates (leg. d'Arabie), II, 

242. 
Aurelius Julius Ogga, U, 4. 
AureliusTheo(Ael.,leg.d f Arabie),H,2U. 
Aures, I., II, 126. 



Aus-al-ba'ali, p., II, 213. 
Aus-allahi, p., II, 213. 
Auze- el-route, 1., Ill, 292 n. 4. 
Auzia, 1., I, 107. 
'Azaz, d. 1., Ill, 255. 
Azizou, p., II, 2 ; III, 53 n. 1. 
Azmilik, p., I, 90. 
Azote, 1., Ill, 226, 250. 
Azrikam, p., I, 36. 
Azroubaal, n. p., Ill, 14, 142. 
Azzed-Din, 1., I, 317 n. 4. 
'Azziyd, 1., II, 58. 



Ba'al (dieu), I, 5; HI, 18, 19. 
Raal-gilleb, III, 1,2 n. 1, 5. 
Baal-Haracb, III, 18. 
Ba'al-IIammon, I, 81, 83, 231 ; HI, 31, 

114, 115. 
Ba'al-Lebanon, 1. 35, 190; III, 148. 
Ba'al-Marcod, I, 94, 101, 104; III, 4 n. 1. 
Baal Saphoa (?), Ill, 24. 
Ba'al-bek, I, 21 ; 111, 89, 90,250, 251, 253. 
Baalchamin (dieu), I, 177. 
Ba'alchillek, p., 1, 165; III, 18. 
Ba'alai, n. p., Ill, 71. 
Baalatyatoa, 111, 2. 
Ba'ali, n. p., Ill, 74. 
Baalpilles, III, 74. 
Baalsillek, III, 1. 
Baalyabon, III, 74 n. 2, 150. 
Baalyaton, p., I, 187. 
Baalyichpot, III, 150. 
Bab el-'Amoud, I, 269. 
Bab el-Azab, 1, 282. 
Bab Djetroun (Damas), III, 45. 
Bab el-Magharbe\ III, 57. 
Bab el-Moulk, III, 254. 
Bab Nebi Daoud, III, 57. 
Bab Sehyoun, III, 56. 
Bab et-Tih, 111, 56. 
Bab el-Zahire, II, 158. 
Babouc, II, 57 n. I. 
Babylone, II, 393 n. 4. 
Bacatha, 1., II, 219. 
Bacchides, II, 204, 207. 
Bacchus, III, 36. 



Bagdad, II, 213, 313, 314, 326; III, 285 

sqq. 
Bagras, HI, 254. 
Baida, p., I, 135. 
El-Ba f ine, I., I, 267 n. 2, 274. 
Bains de Vertu, a. 1., II, 263, 26 L 
Baisan, I, 345. 
Bajazet II, 111, 249. 
Bakrou !«', n. p., Ill, 216, 218, 223. 
Balaam, 1, 154 n. 2. 
Balal, III, 32 d. 1. 
Balaq,'p., I, 154 n. 2. 
Balcaranensis (Saturnus), 111, 340. 
Balduious, de jMoot-Gisart, I, 365 Q 2. 
Baliatho, 111, 153. 
Balithon, III/ 153. 
Ballia, n. p., Ill, 165. 
Balmarc. . ., I, 104; v. Baal-Marcod. 
Balsilech, p. I, 165; v. Baalsillech. 
Balthasar (Festin de), 1, 136 sqq., 155 

sqq. 
Banias, 1, 241, 245 sqq., 253 sqq , 396 ; 

III, 254, 262. 
Baqa (?), 1., II, 56. 
Baqbouq, 1., II, 57. 
Bar-Chemacb, II, 177. 
Bar Rekoub, II, 101 sqq. 
Bar Yahou, 11, 252. 
Barada (Ouadi), II, 397. 
Barates, p , 1,60; III, 171. 
Barbarie, HI, 101. 
Bargatbes, III, 169, 172. 
Bariakh ?, II, 252. 
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el-Barid (Nahr), III, 254. 

Barimeta, 1., II, 92. 

Barimta, 1., 11, 92. 

Barin, 1, 2 n. 2, 23. 

Barithmeta, I., II, 92. 

Barka, p., Ill, 98. 

Barouch, I, 99; III, 192. 

el-Barriyeh, n. 1., Ill, 267. 

Baruch, I, 99. 

Basan, HI, 92. 

Basile (Saint), III, 42. 

Baisa, 1. I, 81. 

Balance, 1, 2, 5; 11,71. 

Bat Ouahbi, III, 180. 

Bathan, 1., II, 57. 

Bathhai, p., I, 122. 

Bath-Zabai, I, 123. 

Batlauro, p., II, 58. 

Batiole, I., 11, 58 ; v. Melfelle. 

Batroun (= Bo rys), II, 298. 

Baudoin II, I, 256 n. 1. 

Baudoin III, I, 351 n. 3, 364; 11,167. 

Baudoin IV, I, 352 sqq. 

Baudoin de Mirabel, II, 167. 

B'chefr (Kasr), II, 242. 

Beauvais (MusSe de), 111, 347. 

Bechchit, 1., I, 357. 

Beeliabos, p., II, 65, 99. 

Beerel, n. p., 1, 35 

BehAdir, III, 282. 

Bebitou, 1., 11, 193. 

Beibars, 1, 216 n. 4, 244, 250, 262 sqq 

396-398; II, 22, 56, 98, 179. 
Beilan, III, 254. 
Beisan, 1, 313, 327, 346, 348. 
Beit, 111,81. 
Beit Affe, I, 38fi. 
Beit Daltha, III, 233. 

— Djerdia, I, 368 n. 1. 

— Djibrin, I, 206, 870 n. 1, 373, 376, 
377,389, 390; 111,202, 234, 235, 239 
273 sqq., 290. 

— Doukkou, II, 92. 

— Ello, III, 230. 

— Gada, HI, 81. 

— Lahya, III, 85. 

— Liddje\ II, 92. 

— Likia, II, 92. 

— Meri, I, 94, 95 n. 3. 

— Nouba, 1, 374, 375, 377, 383, 386, 387. 



Beit Nouba, I, 385. 

— 'Our, II, 169. 

— er-Ras, I, 18. 

— Ras, I, 48. 

— Rima, II, 168. 

— Rufin, 111, 225. 

— Tatianus. HI, 225. 

— Uneh, 1, 385. 
Belttn, II, 168. 
Beitiigge, II, 91, 168. 
Bettounia, II, 92, 93. 
Bel (dieu), II, 29 n. 1. 
Bel-Mont, l,379n. 1. 
Bel-Veeir, 1, 379 n. 1. 
Belaios (fl.), I, 319. 
Belaqes, l.,I, 394. 
Belesis, n. p., HI, 64. 
Beletanas, n. p., Ill, 64. 
Belfort (casal), II, 167. 
Belinas (= Banias), 256 n. 1. 
Belitaras, n. p., HI, 64. 
Belos (mytb.), 11, 68. 
Beloiiris, n. p., HI, 64. 
BelqA, HI, 280, 296. 

Belus (fl.), I, 3, 19. 

Benghazi, n. 1., Ill, 105. 

Bene BoPa, II, 215. 

Ben-Hadad (roi), I, 168. 

Ben6 Hanapi, II, 215. 

Benfi Komara, II, 84. 

Benft Mattabfil, II, 84 sqq , 215. 

Bene Mita, 11, 215. 

Benfi Ouitro, HI, 76, 77, 80-82. 

Bend Taimarsou, II, 215. 

Ben6 Ya'amrou, II, 14. 

Ben6 Zabdibdl, II, 215. 

Beoi Mounqidh, I, 255. 

Benissoa(en Phrygie), I, 107 n. 4. 

Benjamin (Tomb, de), 1, 324, 327, 330. 

Benjamin le Juste, I, 324. 

Bennouri, n. p., Ill, 244. 

Benolt, ev. de Marseille, I, 258. 

Benteligel, 1., II, 91. 

BeqA f , n. 1., Ill, 215 sqq. 

Beranger II, I, 221. 

Berekbaal, n. p., Ill, 193. 

Be>6ke- (-KhAn), p., I, 265. 

Berekyah, p., I, 99. 

Berheleya, 1., II, 41. 

Bernard, p., I. 383. 
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Beroeth, l. t I, 308. 

Beroue, 1., I, 303, 308. 

Beroukhei (Khirbet), II, 59. 

Bersabde, II, 172 ; III, 238. 

Berytus, I, 300; II, 82; III, 84, 146; v. 

Beyrouth. 
Bes (dieu), 1, 94. 
Belafe, 1., I, 385, 390. 
Betartedj, n. 1., Ill, 253. 
Betdigge, 1:,H, 91. 
Beteligel, L, 1, 91. 
Betenopolis, 1, 373, 374, 377, 383. 
Bethabara, I, 344, 348. 
Bethalga, II, 68. 
fiethaven, I, 385. 
Bethelegel, II, 91. 

Bethiben, I, 385. 

Bethilia, n. 1., Ill, 85. 

Bethleem, II, 135; possessions de l'e- 
glise de, II, 167; — eglise de, II, 323 
sqq. ; (crypte, 333), 361. 

Bethmelchi(s), 1., II, 166, 167. 

Bethsaida,HI t 264. 

Betogabra, n. 1., HI, 273, 274. 

Betouratidj, n. 1., Ill, 253. 

Bettir, n. 1., Ill, 236. 

Beyadel, p. I, 35, 135. 

Beyrouth, I, 23 n. 2, 81, 94, 115; HI, 
71, 145, 224, 240, 242,260 ; v. Berytus- 

el-Biar, I, 370 n. 1. 

Bll (roi), HI, 65 sqq. 

Bir Nebala, H, 92 q. 2. 

Bir es-Seb'a, HI, 239. 

Birah, I, 396. 

el-Bir6, I, 259, 260; 11,92, 168; III, 255. 

Birket Mamilla, II, 144. 

— Mefchoukh, II, 56. 

-es-SouItan,H, 144. 

El-Bizaria, I, 331. 

Bkharoun (a Jer.), II, 148, 157. 

Bkaya (=Lebka'a), 1., 1, 7. 

Blanche Garde, I, 362 sqq., 373, 374, 
376, 379 n. 1,386, 389, 390. 

Bodastoret, p., I, 188. 

Bodmelqarth, p., I, 90; HI, 2. 

Bodo, p., I, 135; HI, 2. 

Bohairatel-BeqaSIH^l. 



Bolana, p., I, 126; II, 2; HI, 5 n. 1, 5. 
Bolanos, II, 4. 
Bolbeis, Q. 1., HI, 258. 
Bolha, 1, 126, 131. 
Bolhas, II, 128. 
Bollas, II, 83. 
Bollha, II, 85 sqq. 
Bolqa, n. p., 111,52-55,178. 
Bone (Algerie), II, 181. 
Bonus (Fl.), dux d'Arabie, I, 393. 
Borrepha, p., I, 124, 126. 
Borsippa, HI, 214. 
Bosana, I, 5. 

Bostra, Bosra, I, 9, 13, 14, 16, 17, 73, 
110, 250; II, 15, 24, 67, 184, 195 n. 2, 
244, 245, 374; III, 45, 51, 52. 
Botratig, n. 1., Ill, 253. 

Botrys, II, 298. 

Bou Seba'a(Qal'at), III, 37 n. 2. 

Boubastis, HI, 187. 

Boudastratos, p., 1, 187. 

Boul (dieu), III, 16 n. 1. 

de Bouraiges, I, 365. 

Bourchein (Ou.), I, 363, 369. 

Bourd, 1., I, 15. 

el-Bourdj, n. 1., II, 77, 99. 

el-Boureidj, HI, 258. 

Bourin, 1., II, 98. 

Bournat (Tell-), 111, 235. 

Bourqa, 1, 329, 331. 

Bousr el-Hariri, I, 11. 

Boutourafig, Boutouratig, HI, 253 

Bouvines, I, 366. 

B'rak, 1., II, 66. 

Brech (Chartreuse de), I, 366. 

Breike, 1, 15, 20. 

Brochey, I., II, 59. 

Brochoi, n. 1., HI, 252. 

Broet, I, 308. 

Brumacius, p., I, 113. 

Bturran, 111, 253. 

Bubil, 1., II, 92. 

Bubin, 1., II, 92. 

Byblos (et stele de — ), 1, 394 ; II, 129, 
198, 394; III, 137, 149 n. 2, 328, 339. 

Byrra, 1., II, 92. 
| Byrsa, n. p., Ill, 12 n. 3. 
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Caaba, II, 56. 

Cabor (casal), I, 308. 

Caco, n. 1., 1, 273; II, 96. 

gaddatha, p., I, 132. 

Cadmus, II, 68. 

Caecilius Felix, gouv. d'Arabie, II, 406 # 

Cafaca (Chateau de), III, 260. 

Cafar-Dabael, 11, 58 ; v. Ceffar. 

Cafar Melek (— melic), II, 167. 

Cafaracel (cas.), Ill, 253. 

Caffetum (cas.), I, 401. 

Caforana (casal), I, 370 n. 1. 

Le Caire, I, 258, 259, 269, 270. 398 ; II, 

325, 366; HI, 258. 
Caisac, p. I, 372. 
Calcalia, n. 1., I, 336, 352. 
Calcelie, Calcilie, n. 1., 1, 336. 
Crlodie, I, 336. 
Callinicus, 11, 405. 
Calvaire (Eglise du), II, 328 ; v. Marly- 

i % ion. 
Cambyse, 1, 396 ; III, 66. 
Cannaie des Etourneaux, 1, 369, 376, 

377. 
Cannetuui Esturaellorum, I, 353, 361, 

368, 370 ; (— sturuellorum, I, 372), 377, 

379, 382, 383, 387-391. 
Caanetuui Turcorum, 1, 370 n. 1. 
Canope (Decret de), I, 71 n. 1. 
Caosie, 1., I, 351. 
Caphar, 1. II, 168. 
Caphet (casal), I, 334 sqq., 401. 
Capito, d. p., Ill, 342. 
Capitole (Inscript. paluiyr. du), II, 386. 
Capitolias, 1., 1, 18, 48. 
Cappadoce (Insc. aram. de), III, 59, 66, 

68. 
Caracalla, II, 26, 119. 
Careblier (casal;, I, 308, 310, 311. 
Carie, I, 174; II, 71; III, 295. 
Carmel, I, 273, 363. 
Carmathes, II, 326. 
Carnuntum, n., II, 218. 
Carpentras, I, 75. 
Carroblier (casal), I, 310. 
Carthage, I, 83, 188,231 sqq. ; III, 5, 6 

sqq., 8 n. 2, 10, 12, 13, 17, 18, 21 n. 1, 

24 n. 4, 25, 29, 30, 33, 37, 185-188. 



Carthage (?), I, 190 u. 2. 

Carthagioois (Organisation sociale des), 

HI, 30. 
Casale Latine, I, 336. 

— Phardesi, I, 334. 
Casamae, 1., II, 125. 
Casaracel, n. I., HI, 253. 
CassianuB, n. p., Ill, 54 n. 2. 
Cassus, n. p., Ill, 342. 
Castel Blanc, I., II, 179. 

Cas tell are Rogerii Longobardi, I, 336. 

Castelletum, 1, 401. 

Castrum Fenicnli, I, 370 n. 1. 

— Ficuum, I, 369, 381. 
Catara, I, 216 n. 4. 
Catherine (Egl. Sainte-), III, 125. 
Catherine (Egl. Sainte-) de Lydda, 1. 

351 sqq., 365. 
Catherine (Sainte-) de Mont-Gisard, I, 

352, 365 n. 2. 
Catherine (Egl. Sainte-) du Val des 

Ecoliers, I, 366. 
Catherine (Egl. Sainte-) de Tyr, I, 

365. 
Catnallauna, I, 60 n. 
Cavae (castrum), 111, 299. 
Cavea Artais, I, 334. 
Cavea ficuum, 1, 334, 335. 
Cavea de Roob, HI, 92. 
Caverne, v. Sept- Dor manls. 
Ced (dieu), I, 188-190. 
ged-Tanit, I, 189. 
ged-Yaton, p., 1, 188. 
tadron (Valine du), II, 263. 
Ceffar Deba61, II, 58 ; v. Cafar. 
£elem (dieu), II, 249. 
Celer (Vibius), 11, 242. 
Ce"nacle (Egl. du), 111, 96, 127. 
Cerealicii (confrerie), III, 33 n. 2. 
Cerep, n. 1., HI, 90. 
Cesar, III, 110. 
C6sar<*e de Palestine, I, 267, 273, 275, 

307-309, 316, 336, 370 n. 1 ; II, 22, 

(son territoire, 56), 96, 142 ; (eglise : 

328) ; 227, III, 240. 
CGsaree de Cappadoce, 111, 60. 
Kb. Cha'arta, 111, 227. 
Chaco, 1., I, 273. 
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Cha'fat, 1., I, 211, 280; v. Cho^dl. 

ech-Chaghour (Tell-), I, 161. 

Chahpouhr, p., II, 33. 

Chakra, n. 1., Ill, 91. 

Chalcis, II, 66 ; HI, 90. 

Chalma, p., Ill, 54. 

Chalmao, n. p., Ill, 5. 

Chamabaal, p., Ill, 340. 

Chamach (dieu), II, 375 n. 1, 398, 404; 

v. Chemech. 
Cham'al, 1., II, 102, 105, 107. 
Chamal, 1., II, 75. 

Chanaan (=: Ammonitide), II, 216 sqq. 
Chanaan (=: Moabitide), II, 207 sqq. 
ChanSbo, n. p., Ill, 144. 
Cha'oudat, p., II, 378. 
Chapban, p., I, 37. 
Chara (Djebel), II, 178, 363; 111, 91. 
Charafiyat, 1., II, 59. 
Charles de Blois, I, 366. 
Chasteauneuf, 1.. I, 256. 
Gbastel Blanc, II, 170 n. 1 ; v. Caslel. 
Chau'an, n. p., Ill, 50, 51, 176. 
Chaubak, I, 162 u. 4, 249, 258, 259, 269, 

370 n. 1 ; II, 178, 222 ; HI, 130, 131, 282. 
Cha'ya, p., I, 341. 
Ghebaniahou, p., 1, 35; II, 251. 
Cbefa 'amr, L, 1, 310, 311. 
Chegol, n. p. f., Ill, 49-51. 
Chedjereh, 1., I, 318 n. 6. 
Cheeila, p., II, 2. 
Chehbe (Hauran), HI, 349. 
Chellala (Ouadi), HI, 92. 
Chemech (= Helios), III, 145. 
Chem'oun, p., I, 303; v. Chim'on. 
Chems ed-daul6 Touran-Chah, I, 361. 
Cherchel, HI, 31. 
ech-Gheri^a, (fl.), Ill, 239. 
Cheri'atel-Mandhour (0.), I, 345,346 d. 

i. 
ech-Chibl, n. 1., Ill 256. 
Cbicipham, n. p., Ill, 2. 
Chthan (Kh.), 1., II, 172. 
Chikronah, 1. 1, 402. 
Chim'on, p., II, 177; v. Chem'oun. 
Chinar, n. 1., Ill, 350. 
Cho'alb (= Jethro), I, 303, 306,307; II, 

184; HI, 258. 
Cho'fat, 1., II, 92; v. Cha'fdl. 
Chophet, n. p., Ill, 2 sqq., 10 n. 2, 14, 16. 



Chorta, n. 1. (Jerus.), II, 338. 

Choueike, III, 277, 278. 

ech-Choughr, n. 1., Ill, 254. 

Chouhour, II, 58. 

Chouhour el-Qana, II, 58, 59. 

Chouqailat, reine, II, 381. 

Chouqailat, femme d'ArStas IV, 11, 376, 

379. 
Chouqailat, femme de Malchus II, II, 

229, 379 n. 1. 
Chouraikou, p., II, 126. • 
Chris tophore, pair., I, 328. 
Chri3tophore, abbe, II, 352. 
Chrysaor (myth.), 1, 173-175. 
Chypre, I, 172, 176, 183, n. 2, 351 n. 3; 

111, 16 n. 1, 19, 42 n. 2. 
Cilicie, HI, 77. 
Citium, I, 187, 237; H, 391. 
Claude Cesar, I, 69, 314; HI, 113, 139. 
Claude II, emp., HI, 140. 
Claudien. n. p., HI, 233. 
C.Claudius Severus, leg. d'Arabie, 11,241 . 
Cleopatre, 11, 11. 

Clement HI (Bulle de), 11, 98 n. 4. 
al-Cocair, 1., I, 345. 
Cocair Amino'ddin, I, 345. 
Coelestis (de'esse), HI, 186. 
Collina (tribu), 11, 218 n. 1. 
Collo, 1. II, 404. 
Colonia, I., 1, 375 n. 4. 
Colonia Claudii Ca?s. (Ptolemais), I, 314. 
ColoDia prima Flavia, I, 316. 
Colouia Julia Augusta Felix, I, 300. 
Colosse (de Rhodes), H, 72. 
Commagene, HI, 213. 
Commode, II, 246, 247; HI, 37 n. 2. 
Constance C6sar, I, 4 ; II, 37. 
Constant, II, 37. 
Constant II, II, 406. 
Constantin le Grand, HI, 88; milliaire : 

II, 37 ; edifices batis par lui : voir 

Anculasie, Calvaire, Saint-Stpulcre. 
Constantin II, II, 37. 
Constantin Manasses, I, 232. 
Constantine, 11, 126. 
Constantinople, II, 174, 180, 251; HI, 

240, 242. 
Copais (lac), II, 267. 
Copenhague, I, 115. 
Coptos, II, 118 sqq. 
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Core, 11,1. 

Cornelianus; v. Attidius. 

Cornelius Palma, I, 44; 11, 228. 

Cos (lie), I, 181. 

Cosme et Damien (Couv. des SS.), II, 

148, 154, 155. - Gglise a Ramie 

d'fcgypte,II, 321; III, 232. 
Crac des Chevaliers, II, 119. 
Cranius, p., II, 302. 
CrSsiine, p., 1,106. 
Crete, I, 115. 

Croix (Couv. de Sainte-), Jerus., HI, 82. 
Croix (figl. de Sainte-), II, 325 n. 2. 



Croix (vraie), II, 140, 145,146. 

Crusia, I., Ill, 254. 

Cuth^ens (= Samaritains), 11,220. 

Cybele, I, 290-292. 

Cynasin, n. 1., Ill, 38 n. 1. 

Cypre, I, 240, 390 n. 2; III, 15; v. Chy- 

pre. 
Cypros (mere du roi H6rode), III, 358. 
Cyrenaique, legion III«, 1, 13; III, 98. 
Cyriaque(Eglise de S.),a Ramte d'£gypte, 

II, 321. 
Cyrille, moine, II, 151; III, 226. 
Cyrilie de Scythopolis, II, 151. 



D 



Dabei (pour Rabel), II, 66 sqq., 63, 13. 

Dabigh (Merdj), 1., HI, 255. 

Daces (Dacorum cohors), HI, 231, 232. 

Dagobert, III, 58. 

Dadjoun, n. 1., II, 220. 

Dairram, n. 1., II, 58. 

Daimbert, n. p., Ill, 58. 

Dama, 1., 11, 56 n. 1. 

Damas, I, 8, 9, 61, 161, 164, 204, 244, 
251-259, 330, 345, 396, 401 ; U, 24, 39, 
51, 55, 14, 83, 232 n 4, 312 n. 2, 
326 (eglise: 328), 329, 330, 314; III, 
45, 250, 255-264, 296, 291, 303. 

Damas (Porte de), a Jerus., II, 356 n. 1. 

Dami, n. p., HI, 113. 

Damie, I, 210, 215; (pout de -), II, 
166. 

Damiette, I, 88, 210. 

Damor (casal), I, 308. 

Damoun, 1., I, 303, 308. 

Dan, 111, U6, 230, 216. 

Dan (Tombeau de), 1,320. 

Dana, III, 241. 

Daniel (proph.), I, 136 sqq. 

Danube, HI, 111. 

Daouaime, I, 394. 

Daoud (Mihrab), III, 231. 

Daoud (Djebel Nebl), II, 254. 

Daphne, 1., I, 155 n. 2. 

Dar 'Ala, 1, 350. 

Dar Besak, III, 254. 

Dar el-Khilafe, II, 313. 

Darat (Q\), 111, 31 n. 1. 



Darius le Mede, 1, 138. 

Dardma, III, 238. 

Daron, 1, 319 n. 1. 

Daroun, II, 362, 310 n. 1, 311-316, 380, 

389. 
David, HI, 12, 19, 218. 
David (Tomb.de), 11,254 sqq.; Ill, 121; 

- (Tour de), HI, 231. 
Decapole, I, 2, 11. 
Dece, III, 291. 
ed-Deir (Kh.), II, 58. 
Deir el-Achalr (Inscrip. de), II, 11 n. 1 

(corr. 403). 
Deir el-Achar, 11, 91 n. 3. 
Deir Afsin, II, 186. 
Deir 'Ala, 11, 349. 
Deir 'Ammar, III, 230. 
Deir 'Amran, 11, 58. 
Deir el-Belah, II, 313 n. 3, 389. 
Deir Bessak, III, 254. 
Deir el-Boutm, 111, 235, 236. 
Deir ed-Daouakes, II, 142. 
Deir Dosy, II, 49 n. 1, 143 n. 1. 
Deir Doubban, III, 235. 
Deir Doughiya, II, 59. 
Deir Fakhour, I, 344, 349. 
Deir el-Ghoussoun, II, 51, 58. 
Deir lbn 'Obeid, II, 143. 
Deir el-Kal l a, I, 94, 101. 
Deir el-Leben, I, 15. 
DeirNidham, 111, 230. 
Deir Qanotin, II, 58. 
Deir es-S'meidj, 11,11. 
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Deir Zeinouu, 111, 251. 

Dekir, I., I, 18. 

Delos, I, 86; III, 36 n. 2, 149. 

Delphes, 111, 145. 

Delphis. n. p., Ill, 147. 

Demeter (dgesse), III, 7, 186 sqq. 

Demetrius (S6ter), II, 204. 

Dennabe\ 1., I, 334, 401 ; II, 98. 

Der'at, I, 17 ; II, 243, 245. 

Dergah (mosqu6e) aJerus., II, 338. 

ed-Derkouch, III, 254. 

Derrima, Dertoa, II, 58. 

ed-Dhaher (Khan), I. 250. 

edh-Dhaheriye, I, 370 n. 1. 

edh-Dhalil, I., Ill, 297 n. 2. 

Dhiban = (Dibdn), III, 162 sqq., 182> 

195; v. Dlban. 
D'houra(= Ophel), II, 254. 
Dhahr el-Houmar, 1, 327, 330, 331. 
Dhoulail (Ouadi), III, 297. 
Dhouneiba, HI, 91. 
edh-D'hour (Tell-), II, 97. 
Dhra^a (Ouadi), II, 169. 
Diane, I, 399. 
Dib'al, 1., II, 58. 

Diban, II, 182; 111, 359; v. Dhiban. 
Dibbtu (Tell-), III, 252. 
Dibiau, II, 181. * 
Dida, p., II, 373; III, 107. 
Dikaios, n. p., Ill, 84. 
Dina (Tomb, de), I, 321. 
Din Mazdicnau, III, 64 u. 3. 
DINMZDIS, III, 65. 
Diocletianopolis, 111, 201. 
Diocletien, I, 4; II, 243; 111, 201. 
Diogene, 1, 14 n. 3. 
Dioaysias (= Soada?), 1, 12. 
Dionysios, 1, 290; III, 145, 140. 187. 
Diony9os, II, 375. 
Diopeitbes (= Chamabaal), n. p., HI, 

340. 
Diospolis* I, 262; (= Lydda), III, 

202, 274, 275. 
Disderium, 1., II, 97. 
el-Djaban, 1., 1, 381. 
Dja'bas (Cheikh), III, 123, 125, 267. 
Dja'far , n. p , III, 278-280, 282, 

283. 
DjVfar, n. 1., Ill, 281, 282. 
Djaldjoulia, n. 1., Ill, 258. 



Djaloud (nahr), I, 348, III, 98. 

Djame" 1 el-Abiadh, I, 268. 

Djanba, 1., I, 274. 

Djasim, I., 1, 3, 5, 7, 393; (iuscript. 

grecque,II, 18); III, 263. 
Djaulan, 1 M I, 323. 
Djeball, II, 298; inscript. rom., II, 

203. 
Djebel (les mots commencant par 

djebel, soot a leur place sous le 

second vocable). 
Djebele, HI, 205. 
Djedeide, n. 1., Ill, 251. 
Djebarkis, p., I, 245. 
Djeirodn, n. p., Ill, 45. 
Djelame, 1., 11, 98. 
Djendal, L, II, 99. 
Djendas, 1., I, 262, 277, 279. 
Djenin, I, 329; III, 260. 
Djennata (ouadi), III, 230. 
Djerach (Inscr. de), II, 14, 16-18, 21, 

47, 50, 51, 398; III, 44-47. 
Djerour (Ouadi), III, 239. 
el-Djerrah, n. p., I, 349. 
Dj6zer (Tell el-), 1, 351 sqq., 358, 366, 388, 

391; III, 117 sqq., 121 sqq. (v. Ge- 

zer). 
Djezeri (Mohammed el-) 111, 266. 
Djibia,!., II, 168. 
Djierza, I., I, 368. 
Djifua, I., II, 168. 
Djifne\ I., I, 180. 
Djildjoulia, 1., 11, 57. 
Djisr benat Ya'qoub, I, 401. 
Djisr el-Medjaine*, I, 346. 
Djisr es-Sidd, 111, 262, 263. 
Djisr es-Souda, 1, 271. 
Djoubb sidna Yousef, III, 250. 
Djoub Youssef (Khau), I, 332. 
Djoueiya, 1. II. 58. 
Djouldjouli (= Golgotha), II, 158. 
Djousye, n. 1., Ill, 256. 
D'meir, 1., I, 46-48 (inscript), 393. 
Domitius Antoninus, leg. d'Arabie, II, 

243. 
Domitius Valerianus, l(?g. d'Arabie, II, 

406. 
Do'mmilik, p., 1, 90. 
Dongouz (6mir), III, 251. 
Doqouz Khatoun, p., I, 261. 
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Dor, 1., I, 86; III, 146, 241. 
Dora, u. 1., Ill, 241. 
Dorinants, v. Sept-Dormanls. 
Dou-Chara, Douchara, II, 363, 

v. Dusares et Dionysos. 
Dou-Sapha ?, 111,273. 



313 



Dougga, d. I., HI, 325, 341. 
Douimes, n. 1., Ill, 304. 
Doumeir, I., I, 48. 

Dusares, I, 40; II, 365, 375: 111, 91, 272; 
v. Dou-Chara. 



Ebed-Molek, p., I, 37 n. 1. 

Ebn-Chaouer (emir), I, 375. 

Ebueh (Khan), 1, 385. 

Echmoua (dieu), I, 237; 111, 12 u. 3, 22. 

Echmoun-Astarte (divin.), Ill, 2. 

Echmounazar, I, 85, 285; III, 146 n. 2. 

Echmounchillek, p., I, 165. 

Echmounpilles, p., Ill, 22, 74 u. 2. 

Echmounyaton, p., Ill, 75. 

Edesse (Rois d), III, 216, 217 sqq. ; ins- 
cript. d' — , 246 sqq.; introd. du 
chrietianisme a — , III, 222, 223. 

Edouard (Prince), I, 273-275. 

Edra'at, 1., 1, 164. 

Effroi (Egl. N.-D. de 1'), I, 340. 

Egypte (Inscrip. gr. d'), HI, 109-H2. 

Eitha, 1. I, 20; II, 193 n. 3. 

Ekron, III, 278. 

el-Ekseir (ouadi), I, 347. 

El (dieu), II, 46. 

El-ya'z6r, n. p., Ill, 154. 

El-yichpot, n. p., Ill, 154. 

Elagabale, 1, 316; II. 26. 

Elah, III, 277. 

Elahbel, 11, p., 176. 

Elamac,, p., II, 45. 

Elath, 1., 1, 163. 

Elephans (Mattins.), I, 233. 

Eleutheropolis, 1, 206 n. 2; HI, 202^ 
233, 234, 236, 238, 273, 274. 

Eleutherus (Q.), II, 167, 179, 180 n. i. 

Elga(dieu), I, 16. 

Elias, patr. J6r., 11, 151. 

Elias, f. de Mansour, II, 335. 

Elicha', p., 11, 46. 

Elichou*, p., II, 45. 

filie (proph.), I, 38. 

Elisabeth, I, 341. 

Elisee (Rcliques du proph.), Ill, 233. 

Elissaeoa, u. p., Ill, 201. 



Elkauuh, p., I, 36. 
Elusa, 1., II, 247. 
Elymais, n. 1., I, 155 n. 2. 
Emraaus-Nicopolis. I, 419, 345; II, 220; 

HI, 126. 
Endymion, III, 295. 
Enosiin, 1., 1, 177. 

Ephca (source sacree de Palmyre), H, 1. 
Ephese, II, 174; III, 113,294-296. 
Ephralm (tribn), I, 177 n. 3; HI, 116. 
Ephrata, 1., II, 135. 
Epidaure, 1., I, 235. 
Epidaure Limera, I., II, 73 u. 2. 
Erbed, 1., I, 320. 

Ernald (chastel), I, 373, 376, 379 u. I. 
Erogc, 1. (Jerus.), II, 265 u. 1. 
Erotimos (roi), II, 203. 
Ertah, 1., I, 334 n. 4, 33o. 
Eryx, 1., I, 236. 
Kh. Erze, I, 368, n. 1. 
Esau, 1,341. 

Esculape, I, 234,235 sqq.; Ill, 12 u. .'!. 
Es'doud, u. I., HI, 250. 
Esdoud (O.). 1, 363. 
Esprit (Figure du Saint-), 111, 87. 
Essabon, I., II, 218, n. 4. 
Estornels (Cannoie des), 1, 372, 373. 
Estornois (Les), 1, 368. 
Esturnelli, v. Canetum. 
Etienne (Egl. Saint ), a Je"r., II, 160; 111, 

229, 242;reliques : 11,238. 
Eudoxie (imper.), II, 158, 160; HI, 226, 

227, 229. 
Euhelpis, p. I, 112. 

Euphemie (Reliques de sainte), II, 180. 
Euphrate, III, 15. 
Euterpe, I, 291. 
Eutyches, n. p., Ill, 162. 
Exoche, p., I, 106. 
Eze"chias, II, 266 sqq., 288, 289. 
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Fabaria, p., I, 106. 
Fagaris, I., I, 350. 
Fahme, I, 329. 
el-Faleq (11.), II, 97. 
Faq'aiye, n. 1., II, 58. 
Faqares, 1., I, 349. 
el-Faras (Tell-), III, 263. 
Fardisia, I., I, 344; v. Ferdisia. 
Fatima, n. p., II, 371. 
Faustinus, p., II, 218. 
Felicia, n. p., Ill, 342. 
Felicianus, II, 78. 
Felicio, n. p., Ill, 342. 
Felicius, n. p., Ill, 342. 
Felix, III, 332 n. 1. 
Fendaqoumie, I., 1,331. 
Fendecumia, 1., 1, 331. 
Feniculi (castrum), I, 370 u. 1. 
Ferasin, 1., II, 56. 
Fer'auo, I., I, 334, 401. 
Ferdisia, 1., l(, 57; v. Fardisia. 
Ferqahil, 1., Ill, 253. 
Fetfis (Kh.), 1., II, 172; III, 239. 
Fetouie, 1., 11, 58. 
Fetouniye, 1., II, 58. 
Ficuum (castrum), 1, 369, 381. 



Ficuum (cavea), 1, 334, 335. 

le Fier (casal), I, 372, 376, 377, 379-383. 

Fllonice, p., I, 106. 

Filz (le), n. 1, III, 260 r 262. 

Ftq, n. 1., Ill, 263. 

Fiq (ouadi) I, 323. 

Fir'aun, I., 335. 

Flavia (Colonia = Cesaree), 1, 316. 

Flavius Juliauus, II, 242. 

Focai, Focay, 1., II, 58. 

Fortune (dgesse), 111, 83, 84. 

Foulques,patr. de Jerus.,11, 239; III, 128. 

Foulques d'Acre, II, 256. 

Fouqeiqis, 1., 1, 206 n. 2. 

el-Fouraidis£, u. 1., I, 330. 

Fourbie, Forbie, I, 371, 372, 374, 376. 

Foutels, v. Fetes. 

FredeYic, emp., II, 96. 

Fretensis (legio X); 1, 210; II, 25, 299, 

302.' 
Fulvius C. Jan(uarius), gouv. d'Arab., 

II, 406. 
Furbia, Furbie, n. 1., I, 371. 
Furius Severianus, leg. d'Arab., II, 242. 
Fusciauus(Att.), leg. d'Arab., II, 242-243. 



G 



Gabatha, 1., II, 207. 

Gabes, III, 95. 

Gabinus, 11, 200. 

Gabriel (ange), I, 312. 

Gad (= Tyche), 111, 77, 80-82. 

Gadara, n. 1., I, 17, 21, 393; II, 30J, 

301, 399. 
Gadilat, n. p., I, 55. 
Gadlou, n. p., 1, 55. 
Gadrat, n. p., I, 56. 
Gadres (= Gaza), I, 373 n. t. 
Gaius, III, 110, 162. 

Galatie (la), casal, I, 379, 384, 386, 387. 
Galilee, II, 67. 

Galilde (Val de), III, 260-^3. 
Gallien (emp.), II, 243; III, 136. 
Galon, ev. de Paris, III, 239 n. 1. 
Ganoutou, n. I., Ill, 277. 



Ganta, u. 1., Ill, 230. 

Ganymede, I, 20. 

Garmalba'ali, p., If, 213. 

Gaston (casal = Baghras), HI. 254 n. 7. 

Gath, u. 1. Ill, 273-277; v. Geth. 

Gath ha-Hepher, III, 277. 

Gath Morechat, 1., Ill, 277. 

Gath Riramdn, HI, 230, 273-277. 

Gatta, n. I., HI, 230. 

Gaulos, n. 1., Ill, 7. 

Gavinus, p., I, 109. 

Gaza, 1, 163, 259, 352, 353 sqq., 370-372, 
378, 379, 389, 394, 401, 402: II, 172, 
192 n. 4; 220, 224, 393 n. 4 ; 111, 82-85. 
224, 225, 233, 238, 249, 258. 

Gazar, 1., I, 358. 

Gazres (= Gaza), I, 373. 

Gcdor, I., II, 166. 
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Gedour, I., 11,169. 

Gedrous, I., II, 170. 

Geirdn, n. p., Ill, 45. 

Gellius, leg. d'Arab., II, 243. 

Gemellus (M. Ant.), comic, II, 242. 

Gemilat, p., I, 43. 

Gendas, casal, I, 278. 

GAnes, I, 221. 

Genialis, p., I, HI. 

Genois (les), I, 219 sqq. 

Genois (Chateau du), II, 90. 

Gentianus, leg. d'Arab., II, 243. 

Georges (Autel de Saint-), a Jerus., II, 
147, 149; (Eglise de — ),aJ<§rus.. 157; 
III, 89. 

Georges (Image de saint), I, 267 n. 2. 

Georges (Saint-), de Labaene, I, 273. 

Georges (Saint-) de Lidde (ev^che*), I, 

351; eglise a Lydda, I, 273, 277. 
Georges (Saint-) casal, I, 273. 
Gepides, III, 232. 
Ge"rache (Gerasa), inscript. de — , II, ;>5. 

240, 242; v. Djerach. 
Gerar, 1., 11,172; III, 238. 
Gerasa, III, 44; v. Djerach. 
Gerasimos, patr. Je>., II, 164. 
Gerqed, p. I, 188. 
Gerysuion, p. I, 187. 
Geth, 1., II, 169; v. Oath. 
Geth Rimmon, III, 275. 
Gethsemaui (Eglise de), II, 15C, 152, 153, 

160: couvent : 338; III, 228. 
Geththa, n. I., Ill, 274. 
Geththim, n. 1., Ill, 274. 
Gezar, I, 358. 
Gezer, I, 358, 368 sqq.; II, 170; limites 

de Gezer, 111, 116 sqq., 284 sqq. 
Ghamr (ouadi), I, 163, 164. 
Ghamr el-'Arabat. I, 394. 
Ghassanides, 111, 91. 
Ghaur, I., I, 345, 347, 349. 



Ghaur de Baisau, 1., I, 345. 

Ghaur es-SaB, 1., I, 162. 

Ghauta, 1., II, 330. 

el-Ghazza, III, 255. 

Ghazza (Ouadi), III, 239. 

Gherra, n. 1., Ill, 252, 358. 

el-Ghoraby, 1., Ill, 258. 

Gidirtha, 1., II, 169. 

Gigthenses, I, 210. 

Gilbert d'Assailly, gr. mattre de l'H6pi- 

tal, 11. 167. 
Gilgamech, HI, 216. 
Ginti-Kirmil, 1., II, 277. 
Gisart (Mont-); v. Mont-Gisart. 
Gitta, n. I.. Ill, 276. 
Godefroy de Bouillon, II, 91 sqq. ; III, 58. 
Gofna, 1., I, 280. 
Golgos, I., 1, 173. 
Golgotha (figl. du), II, 148, 158, 159, 

356, 406-408; III, 236; ▼. Calvaire et 

Marly Hon. 
Goliath, III, 98, 274, 278. 
Gomorrhe, I, 160 sqq. 
Gordiana (Leg. X, Fret.), II, 25 sqq. 
Gordien PAfricaiu, II, 25. 
Gordien III, II, 26, 400. 
Gorgone, I, 172, 173. 
Goumran, 1., I, 160. 
Gozma, I., I, 70. 
Gozzo, 1., HI, 7. 
Grapte*, p , I, 107 n. 4. 
Gregoire, n. p., Ill, 240. 
Gualatie (casal), I, 379 n. 1 ; v. Galalie. 
Guerin II, gd. m. de l'Hdpital, II, 96. 
Guessour el-Ekhewein, III, 285, 289, 

358. 
Gui, prieur de Sainte-Catherine, I, 365. 
Guibelacard, 1. I, 358, 35 9. 
Guini, n. 1., Ill, 260. 
Gurza, 1., Ill, 38 n. 1, 39 u. 2;Gurzenscs, 

HI, 38. 



H 



Haba (?),p., I, 218. 

Hablb en-Naddjar, p., Ill, 254. 

Hable*, 1., II, 57. 

Hachach, p., I, 84 sqq. 

(labour Scisamakh, 1., I, 394. 

lladad (dieu), 1, 167. 



Hadad (roi de Damas), I, 168. 
Hadad-ezer, p., I, 168. 
Hadad-RimmoD, 1., 1, 168. 
el-Hadatb, L, III, 253. 
Hadhird, 1., I, 303, 301. 
el-HAdi (calife), I, 215. 
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Iladira, n. p., Ill, 109. 

Haditha, n. 1., II, ill. 

Hadjar en-Nasara, I., Ill, 264. 

Hadra (?), I., 11, 123. 

Hadran (dieu), II, 134. 

Hadriana-Palmyra, II, 122. 

Hadrien (eiup.), I, 210, 314; II, 36, 89. 

248 n. 1, 299, 301 ; III, 85. 
Hadrinus (= Hadrianus), II, 123. 
Haggai, p., H,25i; 111,162. 
Hagirou, fils d'Aretas IV, II, 379. 
Hagne, p., 1, 106. 
Hall, d. I., II, 402. 
Hairan, n. p., II, 176; III, 197. 
Hairanes, p., Ill, 97. 
Hakera, calife, H, 333, 335. 
Haldou(= Houldou), I, 43. 
Ilalifah (Tell-), II, 179. 
Halous, p., 1, 35. 
Ham (Inscript. de), I, 21 ; II, 65. 
Hamadie, Hammadiyg, n. I., II, 57. 
Hamah, 1., HI, 256. 
Hamame, n. 1., Ill, 231. 
cl-Ham&m (ouadi), I, 306. 
Hamilcar Barca (Portrait d 1 ), II, 8. 
Hamilkat, p., I, 231. 
Hamoul, n. p., II, 28. 
Hamraniyfc, n. 1., II, 59. 
Hananyahou, n. p., II, 27. 
Haneou, p., 1, 55. 
Hanina, p., 1, 320 n. 2. 
Hannata, p., I, 124. 
Hann'el, n. p., II, 110; 111, 75-77. 
Hannibaal, n. p., Ill, 18,21, 116, 142, 143. 
Hanno, a. p., Ill, 14, 16. 
Har ha-'Abarim (mont 1 , II, 196. 
Har Qodech (Jerusalem), III, 87. 
Hara, Harra, 1, 3. 
el-Hara (Tell;, I, 8. 
Harem, I., I, 352. 
Harenc, ]., I, 352. 
II are tat, v. Arelas. 
el-Hareth, p., II, 403. 
Harfa, n. 1., HI, 257. 
Hariani, p. (cas obi.), Ill, 165. 
llarith le Ghassanide, II, 75. 
Harnbt, n. 1., Ill, 257. 
Haroun (Monast. de), HI, 227. 
Haroun (Inscr. de Neby), II, 362; III, 

282. 



Haroun er-Rachid, I, 215, 395. 

Harraniens, 11, 75; III, 86. 

Hasbani (Nahr-), III, 251. 

Hasbeiya, l.,Hl, 251. 

Hasia, 1., Ill, 256. 

Hasye, 1., II, 58. 

Hatar (dieu», HI, 336. 

Hatar-Miskar, HI, 334, 336. 

Hathor (div.), II, 131 ; HI, 187 (?), 336. 

el-Hatroura (Khan), I, 201. 

Hattin, 1., I, 303, 305, 324, 371, 400. 

Haud el-Faradis, 1., I, 330. 

Hauran, I., I, 1, 2; III, 9,76,81, 90, 257. 

Hazeni el-ser, n. 1., Ill, 292. 

Hawara, 1., I, 74 n. I. 

Heberre, 1., II, 167, 168. 

Hebran (Insc. oab. de), 1, 6 n. 1, 69. 

Hebron, 1, 163, 206, 341, 372 n. I, 374, 

394; II, 235, 359; HI. 201, 202, 234 

n. 2, 258, 349. 
el-Hedjr (luscript. de), II, 131, 203. 
Helena, religieuse, II, 134. 
Helene (Sainte), II, 302, |338; HI, 220, 

222. 
Helene d'Adiabene, 1, 107; II, 190, 2,-i4 

n. 2, 257 n. 1 ; III, 220, 222. 
Helenis (= Helenius), 1, 111. 
Heliodoros, III, 145, 146. 
Heliogabale, II, 76. 
Heliopolis, 1, 21, 95, II, 39, 66. 
Heliopolitanus (Jupiter), II, 397. 
Helios (= Chamecn), III, 145. 
Henchir Guergour, n. I., HI, 153 n. 3. 
Henri, abbe de Sainte-Marie, H, 96. 
Heuri de Bourgogne, I, 385. 
Hepqibah, p., 1, 191. 
Hephaistos, I, 175. 
Hera (?), I, 110,292; III, 6.;. 
Herbia, 1., 1,371, 37 J, 382. 
Hercule, 111, 207. 
Herennia, p., I, 107. 
Herennianus, p., Ill, 196, 197, 200. 
Hermeias, p., Ill, 162. 
Hermes (div.), 1, 237; 111,212. 
Hermogenes, I, 287. 
Hermon, I., II, 98; 111,262. 
Herode Antipas, II, 200, 378. 
Herode le Grand, II, 200, 206, 220, 232 

u. 4, HI, 348, 358 (d'origine naba- 

teenne). 
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Herodes, p., 111,88, 195, 198, 348. 

Herodiade, II, 378. 

Herodianus, III, 195, 197. 

Herodias, II, 200. 

Herodion,n. 1. (=Macherous), l.,ll, 200 

n. 2. 
Herodion (=mt. des Francs), II, 200 n. 2. 
Hesban, Hesbon, I., 11,162, 181, 195 n. 2: 

III, 339. 
HesQ el-Akrad, n. 1., II, 179. 
cl-Hesy (ouadi, et Tell-), I, 361, 374-376, 

378, 383, 386, 387, 388, 391, 394. 
HettiQ, 1., II, 305, 307, 317 n. 6. 
el-IIeyat, n. 1 , I, 20. 
HichAm (calife), III, 285-291, 358. 
Hicham el-Qorachi, I, 215. 
el-Hidjane\ n. 1., 1, 4. 
Hierapolis, I, 168; 11, 174 n. 2; 111,213. 
Hinnora (Valine d'), II, 254, 263. 
Hippolyte (Relique de S.), II, 180. 
Hippos, 1., II, 170. 
Ilira, i., 1,323; 11,75,210. 
Hiram, p., 1, 35, 190 a. 2. 
Hisn el-GborAb (Karak), HI, 132, 357. 
Htt,l., I, 20; 11,183, 193 d. 3. 
Hitou,u. 1., II, 193. 
Ilittin, I, 305; III, 258, 264; v. Ilattin, 

Hettin. 
Hizme, 1., II, 135. 
Hochmea, p. II, 134. 
Homeire, 1., II, 58. 
Horns, II, 26; III. 138, 251, 256, 289. 
Hopital (Ordre de P), II, 96, 238. 
Hor, n. p. Cgypt , I, 239. 
Ilor en-Kheb, p., I, 395. 



Hor (mout) II, 363. 

Hormouz, 1., 11, 405, 

Horonaim, 1., II, 194. 

Horus (dieu), I, 158, 173, 395; III, 187. 

Hosban, 1., II, 181. 

Ilosein, p., 1, 322; 111, 256. 

el-Hosn (QaPat), I, 323. 

Hossam-eddyn, I, 274 n. 4. 

Hotaichou, p., II, 371. 

Houbeichiy6 (Ouadi), II, 59. 

Houd, p., I, 303, 305, 311. 

Houdj, 1., il, 172. 

el-Houla (Ardh), 1., I, 244. 

Houlagou, p., I, 260,261, 396. 

Houldah, p., I, 37. 

Houldou (reine), II, 376,379; v. Haldou. 

Houl6 (Lac de), III, 250, 251, 257, 261, 

262. 
Houmaira, 1., II, 58. 
El-Houmrauiye" (Ouadi\ II, 59. 
HoilQio, III, 253. 
Housein b. 'Ali, I, 210. 
Houtheim, I, 300. 
Hubim, Hubin, L, III. 92 
Hugues, roi de Chypiv, I, 273, 275. 
Hugues de Rame, I, 278. 
Hugues Revel, grand-maitre de PH6pi- 

tal, II, 96. 
Humfroi 11 de Toron, I, 256 n. 1. 
Hypsistus (Zeus) -= Chamach, II, 393. 
IlyrkdU, fils de Tobie, II, 205. 
Hyrcau I«, II, 256. 
Hyrcau II, II, 198, 206. 
Hyrcan, fils de Simon, IK 205 n. 4. 
Hysimbard, p., I, 336. 



1 



laach, n. p. f., Ill, 2. 

Iamneia, 1., Ill, 242. 

lamri, p., II, 206 sqq. 

Kh. larzeh, I, 368 n. 1. 

lascuta, u. p., HI, 332 n. 2. 

Ibdir, 1., I, 17; v. Irbid. 

Ibreike, I., 1, 336. 

Ilm Chihab ez-Zohri, I, 211. 

Ibrahim b. Adham, III, 254. 

Ibrahim el-Matouly, III, 250; v. Mat- 

bottli. 
Kh. Ibthau, n. 1., tl, 57. 



'Jch, p., 1, 303. 

Ichmael, II, 252. 

Idalie, Idalion, I, 176; II, 392; III, 29 

d. 3. 
Ifptu (Ouadi), 111, 255. 
Ikhchhlites, H, 326. 
Imilcar, p., HI, 188. 
Imthau, n. 1., II, 232 n. 4. 
'lu-Gero, 1., Ill, 90. 
lual (sultan), HI, 254. 
lno (deesse), H, 67. 
Ioulia Aurelia, HI, 54. 
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Irbid, 1., I, 17, 18. 303-305,320. 

'In*, 1., II, 108, 109 d. 1; III, Hi. 

Irtah, 1, 334. 

'Isap., 1,341. 

'Isa, b. Mo usa, I, 217. 

Isaac, I, 341 d. 3. 

Isaac de Naalein, U, 167, n. 5. 

Isaie, I, 341; II, 288; 111, 232. 

Isis, I, 173; II, 68; 111, 187, 33 5. 

Iskanderouue (Nahr), II, 97, 

Islahiye, 111, 214. 

Ismael, I, 336. 



Issachar (Tomb, d*), I, 320. 
Issus (Golfe d';, HI, 214. 
Istantios, d. p., HI, 342 a. 1. 
Istar (deesse), 111, 305. 
Istar-Assurite, 1, 83 n. 2. 
Istatani, p., HI, 358. 
Itaibel. p., II, 91, 1S9. 
Itobaal, d. p., Hf, 151 n. 3. 
lturee, 11, 66; Uureeus, 111, 172. 
al-'lyouu, 111, 252. 
Izate, 1, 107; II, 190; 111,320. 
Izdoubar, 11), 216. 



J 



Jacob, III, 88. 

Jacob (Tomb, des fils de), I, 303. 

— (Gue de), I, 401. 

— (Pont de), III, 257, 25S, 26!. 
Jacques le Majeur (Conv. de Saint-) 

11.238; reliques, 237. 
Jacques (Maison de saint), a Jer., II, 

148, 156. 
Jactatan, n. p., HI, 342. 
Jaffa, I, 86, 99, 268, 272, 273, 325, 352, 

385, 386, 401; II, 96, 167; III, 42, 146. 
Jaffe, I., 1, 379 n. 1, 390. 
Jamblique, II, 210. 
Japhe, 1., I, 351. 
Jason, I, 186; II, 205. 
Jean evangeliste (Couv. de Saint-), I. 

352. 
Jean, frere de Richard G. de L., I, 373. 
Jean, patr. de Jerusalem [968], IL, 338. 
Jean d'Acre (Saint-), v. Acre. 
Jean d'Alexandrie (Saint), III, 225. 
Jean rAumonier (Saint), II, 238. 
Jean-Baptiste (Couv. de Saint-) a J6rus., 

II, 148, 157. 
Jean-Baptisto (Saint), I, 318, 342-344; 

II, 378; reliques, II, 237; III, 233; 

Eglise de — , a Damas, II, 329-330; 

a Jerusalem; III, 242; d6eolatiou de 

— , II, 200-201. 
Jean de Canope, 111, 225. 
Jean de Constantinople, II, 158. 
Jean Gaddis, II, 204 n. 2. 
Jean de Gischala, I, 90, u. 3. 
Jean le Silencieux, II, 157. 
Jean le Stylite, HI, 90. 



Jean Lalleman, I, 308. 

Jean Macchab^e, II. 206 sqq. 

Jean de Montfort, I, 366. 

Jean de Montgrison, I, 365 n. 2. 

Jean de Peluse (molne), III, 235. 

Jean de Ronay, grand precepteur ile 

l'Hopital, II, 96. 
Jebova (et la d6esse Kadech), III, 87 

— seigneur du Sinai, HI, 271. 
Jerablfts (= Hierapolis), II, 119, 120. 
Jericho, 1,160, 204, 344, 34S, II, 143. 
Jerusalem, I, 211,218, 250, 280-284,314, 

316, 326, 330, 332, 338, 352, 371, 373, 
375, 376, 384, 386, 394; II, 22 u. 2; 
26, 48, 55, 89 sqq., 261 sqq., 314 sqq. ; 
111, 9 n. 2, 13, 42; (eglises : 55, 56), 
82, 86, 87, 88;(ses deques : 89), 258, 
(temple : 339). — monast. moDophy- 
site, 111, 228; — prise par les Perses, 
II, 137 sqq. HI, 55; par Titus, II, 220 ; 

— topographie, 11, 146 sqq. ; — ios- 
cript. lat. de : II, 398; III, 57-59; con- 
cile de — , II, 386. 

Jesus (Lettre de), III, 216 sqq. 

Jethro, I, 306; v. Cfio'oib. 

Joachim, 111, 22 n. 1. 

Johannes seigu. de Mout-Gisart, I, 365. 

Joie, Johie, n. 1., II, 58; Jotette. I, 30S. 

Jonathan, II, 79, 204, 206. 

Joppe, I, 86, 99; HI, 146 ; v. Jaffa. 

Josaphat (Valine de), III, 128 

Joseph (Citerne de), I, 332; III, 250, 

252. 
Joseph d'Arimathie (Couvent dp), I, 352. 
Josue\ I, 186, 3C7;IH, 256. 
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Jourdaiu, tt., I, 344, 346, n. 1. 349; IF. 

207 ; III 250, 254, 257, 259, 261 ; v. Out- 

tre-Jourdain. 
Jovi Balmarcodi (datif), I, 111-114. 
Juda (Tombeau de), I, 323; III, 227. 
Juda (Tombeau des rois de), II, 254 sqq. : 

III, 87 sqq. 
Juda (Tribu de), III, 116. 
Judas Macchabge, II, 203 sqq. 
Jude (Reliques de saint), ff, 238. 
Julius Aurelius Ogga, n. p., II, 4. 
Julius Geminius Marcianus, leg. d'Arab., 

II, 242. 
Judith (Date du livre de), II, 216 ; nouvelle 

redaction, 11, 216 n. 2. 
JuUa (famille), I, 231. 
Julia Main rate a, II, 17. 
Julii Aurelii, 111, 54. 
Julii Septimii, III, 55. 



Julius, ti. p., Ill, 110, 157, 158, 160, 162, 

178, 195, 196. 
Julius Aurelius Bolqa, III, 52, 53, 54. 
Julius Aurelius Cbalma, III, 54. 
Julius Aurelius Ogga, III, 53, 54. 
Julius Marianus, I, 16. 
Julius Maximus (C), 1, 108. 
Julius Verus, 210. 

Judo Regina (dSessc), I, 108, 109, 114. 
Junon, I, 105, 108, 109: III, 186, 335. 
Jupiter Capitolin a Jerus , I, 283. 
Jupiter, II, 75; Jup. Heliopolitanus, II, 

397. V. Zeus, Mar cod. 
Justice (La) (d^essc), 111, 83. 
Justinien, II, 140, 151, 152, 158, 168, 323; 

restaure l'egl. de B^thleem, 361 n. 

2. ; III, 55, 56, 224. . 
Juvenal (<5v.), Ill, 227, 228. 



Kaab ibn Mounah, 1, 344 sqq. 

Ka'aba, III, 11 n. 1. 

Kaboul, 1., 1,308. 

el-Kabry, n. 1., 11.56. 

Kaddou, n. p. nab., II, 215. 

Kadech (La debase — et Jehovah), 111, 

87. 
Kadou (= Gad), tomb, de, I, 320. 
Kafar NaT, n. 1., II, 58. 
Kafar Tab. n. 1., 11,139 a. 1. 
Kafarlaila, 1., Ill, 2:i2. 
Kaffa, 1., 1, 335, 401. 
Kafr, v. Kefr. 
Kafr c Aqab, u. 1., 11,92. 
Kafr Dib'al, II, 58. 
Kafr Douniu, n. 1., II, 57. 
Kafr Keuna, III, 258. 
Kh. Kafr Lout, 11, 169. 
Kafr Malek, n. 1., 11, 167. 
Kafr Menda, I, 400. 
Kh. Kafr Rout, II, 169. 
Kafr Saba, I, 325. 
Kafrahael, u. 1., Ill, 25*. 
Kafrain, n. 1., I, 370 n. 1. 
el-Kahf, n. 1., Ill, 293, 299, 300. 
Kaisar, p., I, 331. 
Kalansaoue, n. 1., 11, 116. 



Kalendie, u. I., 11,92. 

Kalensue, n. I., I, 336. 

Kana, n. 1., II, 232 n. 4. 

KaoaouAt, n. 1., II, 109, n. 2; III, 76. 

Kaoata (lnscript. grecque de), 1, 8; II, 

225 u. 1, 232 n. 1. 
Kauatba, n. 1., 1, H, 12: !l, 67, 70, 108 

232 n. 4; 111, 75, 81, 357. 
Kanawat, II, 232 n. 4. 
el-Kantara (Inscr. palroyr. d'), II, 123. 
Karak, v. Kerak. 
Karak,n. 1., 1,269, 370 n. 1, 394:11,181, 

169; HI, 129 sqq., 134, 278, 282, 299, 

303, 350, 357, 358, 359. 
Karak (Ouadi), 111, 297 n. 4, 303. 
Karak Noun, III, 252. 
el-Karife\ n. 1., Ill, 91. 
Kariout, n. 1., 11, 166. 
al-Kar'oun, n. 1., III. 252. 
Kasemiye (fl.), II, 57. 
Kasiouu (Deir), n. 1., II, 66. 
Katherine (Sainte), v. Catherine. 
Katpatouka, 1., Ill, 66. 
el-Kebir (Nahr), v. Eleutherus, ou Audja. 
Ke far-Chan u in, I, 321. 
Keffa, 1, 335; v. Kaffa. 
Kefr, v. Kafr. 
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el-Kefr, n. 1., 1, 6; 11,41, 168. 

Kefr Kama, III, 260. 

Kefr Kenaa, 1, 303, 310 n. 4, 323 ; III, 

260. 
Kefr Kila, HI, 253. 
Kefr Kouk, n. 1., II, 65, 77 n. i. 
Kerr Maoda, I, 324. 
Kefr Qahir, II), 253. 
Kefr Saba, I, 334. 
Kefr Sabt, III, 260. 
Kh. Kefr Nay, u. 1., II, 58. 
Kefreachab, a. 1., II, 92. 
Keisan (Tell-), I, 360. 
Kemocbsedek, n. p., II, 116. 
Kena$ean, HI, 31 n 5. 
Kepher, v. Kefr. 
Kepher Tourban, HI, 234, 235. 
Kepher Se'orta, III, 227. 
Kerak, I, 8; II, 181, 195 n. 2, 206, 23.1 

n. 4, 366; v. Karak. 
Keraoua, n. I., II 116. 
Keratiya, n. 1., 1, 386. 
Kerbdla, 1,1, 322. 
Kereimbe (Khan de), III, 257. 
Ketbogha, p. I, 401. 
Khalasa {= Elusa), 1. II, 247 n. 3. 
Khaled, n. p., II, 330. 
Khaled ben el-Oualid, 111, 2^6. 
Khalifa (Tell-), II, 179. 
Khalife (Nahr), II, 179. 
el-Khalil (Djebel), I, 374. 



Khaoqah (aJ6ru8alera),u.l., II, 340 sqq. ; 

III, 57, 58. 
Kharaze (ouad el-), HI, 359. 
KharroubS, (Djebel, ou Tell-) 1., I, 310. 
Kheb, p., I, 239. 
Khemmia, 1., I, 239. 
Kniara, 1., I, 307. 
Khooiaraoueih (sultao), II, 326. 
Khoueilfe (Ouadi, Tell-, Kh.), I, 387. 
— (bir), I, 387. 
e!-Khoulda (Khan), 111,71. 
el-Khureibeh, III, 257. 
el-Kisoue\ n. I., Ill, 263. 
Kobour el-Molouk, II, 254 sqq. 
Kobonr es-Salatin, II, 254 n. 1. 
Komas (?), n. p. palm., II, 85. 
Koniah, 1 , III, 59. 
Kore* (deesse}, III, 187. 
al-Koswa, 1., Ill, 263. 
Kotyiaa, p., II, 205. 
Koubbet es-Sakhra, 111, 9 n. 2. 
KoachI, p., I, 37. 
Kouriou, I., I, 173, 174, 182. 
el-Kouseir, I, 348 n. 2. 
Koussayou, u. p., II MO, 215 n. 3; 111, 

75, 77. 
Koutbi, n. p., Ill, 216, 217 eqq. 
Kranion (Saint) — Calvaire, II, 350 u. 1. 
Krein Sartaba, 1., II, 166. 
Kreiye - , n. 1., Ill, 45. 
Kronos (dieu), 11,173. 
Kuseir (Ouadi), I, 346. 



Labaene, 1., I, 267 n. 2. 

Laban, p., HI, 88. 

Labrandeus (myth.), I, 174. 

Lachon. n. 1. II, 204 n. 1. 

Laconie, II, 68. 

Ladjdjoun, I., I, 327; HI, 258, 297 u. 4, 

303, 350 ; v. Leddjoun . , 
Ladjiu (Sultan), I, 401. 
Ladjouu, I., , 326, 327. 
Laelius, III, 31 n. 5. 
Lagidea, II, 11. 
Lakich, n. 1., II, 46. 
Lambeae, n. 1., I, 233; II, 267, 270 n. 2; 

HI 2 n. 6. 
El-Lamoune*, 1., HI, 253. 



Laodicee de Cbanaan, II, 80 sqq. 
Laodic6c de Phenicie, II, 82; HI, 81 

n.3. 
Laouah, 1., I, 331 u. 4. 
Lapithos, 1., I, 80. 
Larcius Lepidua, I, 210. 
Larcius Priacua, I, 208, 209. 
Laria, 1., I, 352. 
Larnax Lapithou, 1., 1, 181 ; inscrip. bil., 

I, 185. 
Lathara, 1., I, 331. 
Lathyros (Ptol6mee), II, 10. 
Latine, n. 1., I, 336. 
Latire, n. 1., I, 336. 
Latmos (mont), HI, 295. 
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LatODe (deogse), III, 187. 

el-Latroun, n. 1 ., 111, 266. 

Lattakte, HI, 252, 254. 

Laure (Nouvelle), cou?., Ill, 231. 

Laurent (Reliques de saint), II, 180, 238. 

Lawi, Lawy, 1., I, 327. 

el-Lawiy<5, n. 1., I, 329. 

Lebanon, III, 187; v. Baal. 

Lebka'a, I, 7, 8. 

Ledja, 1 , I, 2 n. 1. 

Leddjoun,n. 1., II, 97, 195; v. Ladjoun. 

el-Lehesiye (Ouadi), II 194 n. 2. 

L6once (Saint), martyr, II, 34. 

Leontius, ev., Ill, 240. 

Leucothea (deesse), I, 105; II, 65, 67 

sqq., 98. 
Leucothea (villej, II, 68. 
Leudd, I., I, 262; v. Lydda. 
Leuke Rom6, 1., I, 74. 
Levi (Tomb, de), fils de Jamb, I, 321, 

327, 328. 
Liban (mont), III, 188. 
Libb, n. I., 11, 195 n. 2. 
Liber (Pater), III, 36 n. 3. 
Lichmach, p., I, 61 ; III, 3, 52 n. 1, 181. 



Limyra, u. 1., Ill, 67. 

Litanr (0.), Ill, 252. 

Lod, I. 1., I, 262; v. Lydda. 

Loie, casal, 1, 331. 

Londres (Miliarium aureum de), J, 284. 

Lot(Filles de), I, 160, 161. 

Lot (Villes du peuple de), I, 164. 

Loubatna (myth.), II, 69. 

el-Loubban, 1., 11. 168. 

Louhit, n. I., II, 194. 

Louhita, n. 1., II, 193. 

Louhito, n. 1 , II, 189, 194, 196. 

Louis (Saint), I, 256, 264, 316. 

Lubau, u. 1., 11, 167, 168. 

Lucius Magnus Felix, soldat, II, 399. 

Lucius Verus (emp.), I, 207, 208, 280. 

Lycie (Inscript. de), I, 286. 

Lydda, I, 262 sqq., 268, 273, 351 sqq., 

379 (pout : 396-399): — 6glise : 399; 

II, 170, 183; II, 265, 276; v. Lend, 

Lod. 
Lydda (Inscript. gn'-co-juive de),37s u. 

7. 
Lydie, 111,295. 



Ma (debase egypt.), I, 158, 289. 

Kh. el-Ma el-Abiod (AlgSrie), II, 181. 

Ma'ad, n. 1., 1, 346, 348 n. 2; II, 298; 

III, 145. 
Ma'annai, p., Ill, 162. 
Ma'ara, n. 1., I, 178. 
Ma'arat en-No'man, I., Ill, 256. 
Ma'asaf, n. p. he"b., II, 30. 
Ma'asSyah, n. p. he*b., II, 30. 
Ma'asCyahou, n. p. he"b., I, 36; II. 28, 

29. 30 ; III, 192. 
Mab, n. I., 11,182. 
Mabboug, n. 1., Ill, 212, 357. 
Mabiou, n. p, HI, 32 n. 1. 
Mabouc, n. 1., II, 57. 
Macchabees (Livres des), 11. 212 n. 2. 
Macchabees (Sepulcre des), II, 190. 
Macherous, n. I., II, 196, 200, 202. 
El-Ma*chouq, n. 1., 11, 57. 
Ma'chouqa, n. 1., II, 57. 
Mactar, Mactaris, Mactaritana (colon.), 

HI, 37 n. 2, 323; v. Maktar. 



Madaba 1, II, 217: v. Madeba. 

Madd ed-Deir, n. 1., II, 95, 97. 

Madeba, II,13n. 2, 195, 250. — Inscrip- 
tions de — , 53, 189; cf. 402-403 ; carte 
uoosafque de — , II, 355, 356 n. 1, 357 
n. 2, 358 sqq., 407, 408; III, 236, 237, 
238, 275, 359; v. Medaba. 

Madebab, II, 161 sqq. 

Madfala, n. 1., II, 57; v. Medfeneh. 

Madian, n. I., I, 400. 

Kh. Madin, 1. 306 n. 5, 400. 

Madiou, p., Ill, 32 u. 1. 

Madjdal-Charkiah, 1., il, 59. 

Madras (lnscr. nabat. de), II, 37!). 

Maenas, p., Ill, 160. 

Magdal-Toutha, 111, 233. 

Magdonla, )., I, 8. 

Magharat el-Kahf, 1., Ill, 299; v. Kahf. 

Maghdouch6, n. 1., I, 78, 79, 393. 

Magon, n. p., Ill, 115. 

Mahadys, n. 1., 1, 8. 

Mahalleb, Mahalliba, n. I., 11,57. 
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el-Mahdi, calife, 1, 206, 214 sqq., 395; 

111,287, 289-290. 
Mahomet, I, 341 n. 3 : III, 278, 280, 293. 
Mahlab, n. 1„ 11, 57. 
Maien (casal), I, 379 n. 1 
Ma'io, n. 1., II, 194 n. 2. 
Maiouina (Gaza), 111, 236. 
Maioumas (Gaza\ I., II, 168; III, 223 

sqq. 
Makhzan el-Djindi, n. 1., 11, 127 (Ins- 
criptions gr. de). 
Makhzen el-Beylik (Jerus.), II, 341. 
Maklar (Inscr. pheu. de), II, 388; III. 

22 sqq., 27, 30-38, 109, 315 n. 2. 323 

sqq., 358; v. Mactar. 
Maktarim (=Maktar), 37 n. 1, 323. 
Malagbelus (dieui, II, 125. 
Malagues, n. l.,I, 394. 
Malai, n. p. palm., I, 125. 
Malakbel, div. pnlroyr., II, 404; II. 161, 

245. 
Malchus, v. Malkou, Malikou. 
Mate, n. p.,i, 133: 111, 158. 
Mal£ Agrippa, p., II, 4. 
Maleiha (Ouad elO, I, 378. 
Maleikhathou, n. p. nab., II, 110. 
El-Male k el-'Adel,fr. de Saladin, I, 243, 

257. 
El-Malek el-Afdhal, f. de Saladin, 1, 257. 
El-Malek el- 'Aziz 'Othman, I, 242. 245, 

253 sqq. 
El-Malek edh-Dhaber, I, 257. 
El-Malek el-Mansour, I, 401. 
El-Malek el-Mo 'addham, I, 245,246,258. 
El-Malek el-Moughltb, 1, 258. 
El-Malek es-Sa'id, 1,243, 245 sqq., 257, 

264. 
El-Malek es-Saleh Nedjm ed-din Ayoub, 

I, 244, 258. 
Males, 111, 157. 

Malichos, u. pr. II, 85; HI, 92; v. Mal- 
kou. 
Malikou, n. p., I, 122,124,125, 131; 111, 

244. 
Malikou I" (M^daille de), I, 42; II, 206; 

III, 133. 
Malikou II, roi nab., I, 42; II, 206, 

230, 375, 376. 
Malikou III, roi nab., I, 43; II, 178, 229, 

30. 



Malikou, fr. d'Aretas IV. (?), II, 376.377. 

Malkichou, n. p. neb., I, 46. 

Malkiyahou, n. p., I, 36. 

Malkou, n. p., 1, 61. 

Malkou, n. pr. pal., II, 177; v. Malichos. 

el-Mallahah (Tell), I, 350. 

Mamas, n. p , HI, 235. 

Mamilla (birket), II, 144, 145, 148, 157. 

MAmoun, calife, I, 212; II, 334, 400. 

Mampsis, n. 1., II, 171. 

Manasse, roi deJuda, II, 288; III, 12. 

Mandjak (khan), 111, 256. 

Manon, p., Ill, 193. 

el-Mansour, calife, I, 217 sqq.; II, 313. 

Manuel Comnene, II, 110. 

Maqsoura, n. 1., I, 48. 

Mara, p. Ill, 163. 

Maraboun, n. 1., I, 22. 

Marathus (Monnaies de), 1!, 396 n. 3. 

Marbouq, n. 1., II, 57. 

Marc, diacre, disc, de saint Porphyre, 

III, 349, 350. 
Marc (Reliques de Saint-), e?., II. 238. 
Marc (Couv. de Saint-), a Jems., II, 5, 

148, 155. 
Marc Anrele, I, 16, 207, 208, 281, 395; 

11, 15 ; monnaies, II, 301. 
Marcellus, HI, 158. 
Marcilla, 11, 158 n 3. 
Marcius, I, 4. 
Marcod, v. Baal M. 
Marcus, II, 43. 

Marcus Cocceius Germanus, I, 13. 
Marcus Helenis, 1, 111. 
el-Mardj (khan), 111,257. 
Marechab. n. 1., Ill, 2 7. 
Marfouq, u. 1., II, 57. 
Marguerite de Tyr, II, 57. 
Marianus (J.), n. p. 1, 16. 
Marie (casal de Sainte-), II, 167. 
Marie laCatholique (£gl. Sainte-), a Da- 
mas, II, 328. 
Marie (Sainte) l'Egyptienne, HI, 352 n. 2. 
Marie la Latine (Egl. Sainte-), a Jerus., 

II, 96, 98. 
Marie la Neuve (£gl. Sainte-), a Jerus., 

11, 152, III, 55; v. Nea. 
Marie (Sainte-) de Sardinia (= Sed- 

naya), 1, 258. 
Marie (Sainte-) Trium Umbrarum, I, 352. 
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Marinus, u. p. lat.. 1, 108 n. 1 ; II, 127. 
L. Marius Perpetuus, 16g. d'Ar.,II,2t2. 
Marmour = MappiapsxYj ?, Ill, 98. 
Mamas (culte de), II, 224, 225. 
Marona, Maronas, n. p., Ill, 137, 158. 
Maroun, I., II, 58. 
El-Marqab, 1., Ill, 254. 
Marqod, n. 1. ?, 1, 94n. 3 ; v. BaalMarcod. 
Marseille (Inscript. phen. de), 1, 85 n. 

I, 258; 111, 8 n. 2, 22 sqq.. 37, 38. 
Marsyas, n. 1., II, 66; III, 32 n. 2, 252. 
Marsyas (dieu), I, 285-292. 

Marthi, p., I, 128. 

MartyrioD du Saint-Sepulcre (Calvaire), 

II, 158, 320 sqq.; Ill, 88,89. 
Martyrs egyptiens (Les trois),' a Asca- 

Iod, II, 171. 
Masculus, n. p., Ill, 332 n. 1, 342. 
Maskula, n. p., HI, 342. 
Ma'soub (Inscr. ph. de), I, 81; II, 121), 

194; III, 7, li, 22. 
Maslsa, 1., II, 49. 
Masriye, n. 1., II, 59. 
Massarie, Massorie, n. 1., II, 57. 
Massiuissa (Portrait de), II. 8 ; III, 116. 
Massyas, n. 1. II, 66. 
Matbouli (Ibrahim el-), III, 250. 
Mater Matuta, v. Matuta. 
Matmata, n. 1., HI, 95. 
Maththas, n. p., II, 4. 
Mattha, n. p., HI, 248. 
Matthieu, apdtre (Reliques de saint), II, 

238. 
Mattias, ap. (Reliques de saint), II, 23$. 
Matrouniyat de reglise de la R6surr. a 

Jems., II, 148, 158, 404. 
Matuta (div.), I, 105; 11, 68. 
Maudjeb (ouadi), 111, 358, 359 ; v. Mddjeb. 
Mauretanie, HI, 37 n. 1. 
Maximianopolis, III, 91. 
Maximien (emp.), I. 4; IT, 26, 406. 
Maximos, n. p., I, 95. 
Maximus, I, 112. 
Mazaka, 1., Ill, 60, 64 n. 2. 
Mazda (dieu), 111,64 n. 2. 
Mazdiquan (div.), Ill, 64 n. 3. 
Meaudre (fl.), I, 290. 
el-Mechach, 1., 1, 370 n. 1. 
el-Mecharef, III, 280. 
el-Mecharif, n. 1., II, 247. 



el-Mechariq, n. I., II, 247 n. 3. 
el-Mechhed, n. L, 11, 169; III, 282, 283. 
el-Mechrife, n. 1., II, 247 n. 3. 
LaMecque, I, 74, 206, 211, 313, 317; 

HI, 296. 
Medaba (v. Madeba), ere de —, II, 13 

incript., II, 12. 
Medaba, n. 1., II, 52 sqq., 162, 199, 401. 
Medain Saleh (Inscript. de), 1, 44, 40, 

48, 53, 62, 66, 73; II, 13, 363 ; sanc- 

tuaires, 11, 368. 
Medie,n.l. (= Modin), II, 167 n. 5, 17a. 
Medjadel (Khirbet, Ouadi, Tell), I, 382, 

387. 
Medjame 1 (Djisr el-), I, 346. 
El-Medjdel, n. 1., I, 380; II, 182. 
Medjdel Bad, I, 380. 
M. Beni Fadhl, 1, 380. 
M. el-Djabbar, I, 381, 382. 
M. Djenab, I, 379. 
M. el-Habab, I, 375, 37!). 
M. Islim, I, 380. 
M. es-Saddiq, 1, 380. 
Medjdel- Yaba, n. 1., 1, 374-379, :ttil : II, 
| 166, 168. 
Kh. el-Medjd61e, I, 383. 
Medfeneh. n. i., H, 57; v. Madfalah. 
Mediesarche, n. 1., II, 59. 
Mgdine, 1, 74 n. 1,211; III, 90. 
Medlnet el-Aik6, I, 306 n. 5. 
Meduae, I, 172 sqq. 
Mefchoukn (Birket, Nahr, Tell), II, 56. 
Mefdjir (Nahr), II, 97. 
Megalopolis, I, 180. 
Kh. Metta, II, 92. 
Melea, n. 1., Ill, 261. 
Meleha (lac), 111,251, 261. 
Melek Anzeroun (myth.), Ill, 281. 
Melek Taous (myth.), Ill, 86. 
Kh. el-Melh, n. 1., II, 171. 
Melicertes, 11,68. 
Melik el-Achraf, II, 56. 
el-Melik el-Afdhal, n. p., II, 338. 
el-Melik en-Naeer, II, 365, 366. 
Melik Said, I, 396. 
Melinha, I. Ill, 260, 261, 261. 
Melkarth (dieu), 1, 83. 
Mellaha, n. 1., 111,251, 261. 
Memoria (div.), Ill, 5. 
el-MenAdhire" (0.), I, 345. 
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Menaheui, n. p., I, 186; UI, 75. 

Meuelafis, II, 205. 

Menidauoas, p. Ill, 72. 

el-Meniqa, n. 1., II, 170 n. 1. 

Mennas (Egl.de Saint-), a Cple, II, 180- 

Menceas, a. p , II, 65. 

pl-Mer (Petra), inscr. nab., II, 379 sqq. 

Mercanus (myth.), Ill, 295. 

Mercure, III, 212. 

Mercurio, n. p., I, 22. 

Mer'i (Tell-), III, 263. 

Mesa (roi), I, 268 n. 1 ; II, 105; III, 5 n. 

5, 189. 
Mesalleab, n. p., Ill, 307. 
Meskar (dien), III, 334; v. Miskar. 
Mesoullah, n. p., Ill, 307. 
Messaria, n. I., II, 59. 
Meteffele, n. 1., II, 57; v. Medfeneh, Ba- 

Hole. 
Mezabbanas, p., Ill, 157, 158. 
Mezgebinum (ca9al), 1, 401. 
Michel (tiglise Saint-) du Camp, I, 366. 
Michel Serquey (casal), II, 59. 
Mihrab de David (Jerus.), II, 149, 159, 

160. 
Mikal, n. p., Ill, 79. 
Milchaton, u. p., Ill, 149, 153. 
Milet, 1., Ill, 19 n. 2, 295, 330. 
el-Milh (Ouadi), I, 370 n. 1. 
Milkom (dieu), III, 149. 
Milkya'zor, 111, 147 sqq. 
Milly (Etiennette de), 111, 130. 
Minat Roftbin, I. Ill, 242; v. RoUbm. 
Minte(khan), HI, 249. 
Mirabel (casal), I, 351, 352, 379. 
Miran (Ouadi), 111, 337. 
Miskar (dieu), III, 5, 336, 337, 343. 
Miske, I., I, 366. 
Misr, 1., 1, 270. 
Misriah, d- I., II, 59. 
Mithras, p., Ill, 193. 
Mithridate !•», II, 35. 
el-Mizar(Tell-), I, 350. 
M'kaour (= Mache>onte), II, 202. 
Mnaseas. n. p., I, 186. 
Mnemosyne (myth.), I, 292; v. Miskar. 
Moab (Pays de), 1, 160, 164 ; II, 216 sqq., 

405. 
Moabitide, II, 182. 
el-Mo f addhem (sultan), I, 24'f. 



Mo'adh (Tomb, de), 1, 344 sqq. 
Mo'awia (calife) a Jerusalem, II, 406. 
Mobeni (castra praetorii), II, 242. 
Modestus (abbe), II, 142. 
Modestus, patr. de Je*rus., II, 302, 348 

sqq. 
Modin, 1., II, 169, 170, 190. 
Modjeb (ouad), II, 182; v. Maudjeb. 
el-Mofaddhal, n. p., I, 215. 
Moghr Djenades, 1., I, 279. 
Moh el-Htma, 1., Ill, 261. 
Mohammed tils de Qelaoun, I, 269; II, 

366. 
MoMn ed-Din Ataz, n. p., I, 401. 
Moise(Femme de, merede), 1,303, 338; 

tomb, de la mere de — , 320. 
Mokatteb (Ouadi), II, 210 n. 5. 
Mokimos, u. p., II, 4; v. Moqimou. 
Molek (dieu), 80 n. 1, 147; v. Moloch, 111 
M oloch- A started Astoret, I, 81, 83; lllj 

?36. 
Molok-ram, p., 1, 35. 
Molon, u. p., 111,214 n. 3. 
Monder, n. 1., II, 96. 
Mondjok, n. p., Ill, 256. 
Mondisder, n. I., II, 95, 96. 
Mongisart (famille de), I, 351 u. 3; v. 

Mont-Gisard. 
Monimos, p., I, 14. 
Monobaze, I, 107; II, 190. 
Mons Clarus, Mont Clers, I, 358. 
Mont Gisardus, Mont Gisart, MonU.is- 

sart, Gisarth, I, 351, 358, 366 sqq., 

388-391, 402; III, 117, 125. 
Montreal, I, 162 n. 4; 111, 130, 134. 
Mopsueste, III, 254. 
Moqeimou, n. p., I, 124, 133. 
Moqimou, p. 1, 128; 111,163; v. Mokimou. 
el-Moqtader, calife, II, 328, 329. 
Morechat, n. I., Ill, 274. 
Morechat-Gath, n. 1., Ill, 274, 277. 
Mossoul, III, 60. 
Moristan (Jenis.), II, 234. 
mer Morte, I, 160. 

Mdta, n. I., II, 169; M6te", III, 280, 283. 
Motha, Mothana, n. I., II, 232 n. 4. 
Motho, n. 1., II, 231, 232 n. 4. 
el-MoHodhed, calife de Bagdad, 11, 326. 
Mou*ad fils dc Djebel (Tomb, de), I, 344 

sqq. 
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el-Mouchrifc, n. 1., II, 26 (t<He de sta- 
tue archalqae). 
Kh. Moudjeidalat, 1, 382. 
el-Moudjeidel, 1., I, 8, 9. 
Kh. el-Moueileh, n. 1., II, 472; III, 239. 
Moughar, I., I, 357. 
el-Mouleiha, I., Ill, 231. 
el-Mounatir, n. I., II, 97 . 
el-Mounie, 1., Ill, 249, 258. 
Mounie* (khan), III, 250. 
Mousa (Ouadi), II, 94. 178. 
Mousa (Cheikh), u. 1., HI, 266. 
Mousa, flls d'el-Mahdi, I, 395. 
Mousa Tall'a, I., Ill, 123 ; v. Mum. 
Mou8aio8, n. p., Ill, 146. 



el-Mouelim (Qal'at), III, 255. 
el -MoustakG. calife, II, 326. 
Monslapha, n. p. 11,213. 
Mouta, Moute, n. 1., II, 232 n. 4. 
el-Monti*, calife, II, 326. 
el-Mouttaqt, calife, II, 326. 
M'seltbe, n. 1 , III, 359. 
Mtrouniyat, v. Matrouniat. 
el-Muntar (Kh.), I. 347. 
Murgion (mont), I, 235. 
Mus, n. p., I, 233. 
Musa (Sentia), n. p., 1, 113. 
Musa Tali'a, 111, 125; v. Moiisa. 
Mustellus, n. p., I, 233. 



Naampaam, p., HI, 10 n. 2. 

NabaWens, 111,91. 

Nabatha, n. 1., II, 207. 

Nabathene, I, 2. 

Nabuchodouosor, 1, 137, 135. 

en-Na<$er Yousaouf, I, 259. 

Nadabath, n. I. II, 206 sqq. 

Naftali (Tomb, de), I, 400. 

Nahr. V. sous le second terme du voca- 
ble. 

Naissancc de la Vierge (Egl. de la), a 
Je"rus., 11, 152, 153. 

Nakebos, n. p. nab., II, 220. 
Na'lein, n. 1., II, 167. 

Na'mao, II, 75. 
Namar, 1. I, 3. 
Namara, I. I. 3. 
Namefamo, p., I, 107. 
Nania, p., HI, 52, 54. 
Naoua, 1., I, 5. 

Naplouse, 1,280, 326, 327. 330-332; II. 
22 n. 2; III, 96, 259 sqq. ; v. Seapolis. 
Na'ran, n. 1., Ill, 257. 
Narnaka (Inscr. phen. de), III, 387, 392; 

III, 308 n. 2, 315. 
en-Nasery, n. p., Ill, 258. 
Nassirah, 1., I, 338. 
Nativite (fcglise de la) a Bethleera, 11, 139, 

323. 
Natrouu, 1., I, 374, 375. 
Nazala (Inscr. de), II, 177. 
Nazareth, I, 274,338 sqq. ,342 ; III, 230, 2(H). 



Nawa, a. 1., II, 22. 

Nea (La), eglis. de Jerus., II, 147, 150, 

151; III, 55 57, 357. 
Neapolis, 1, 280, III, 357; v. Naplouse. 
N6as (Monastere de), II, 154 n. 1. 
Neba (Djebel), II, 196. 
Nebi Araio, 1, 326. 

— Chem'on, I, 326. 

— Choa'ib, 1,306. 

— Daoud, 1, 283; III, 56. 
- Harouo, III, 282. 

— Hazqln, I, 332. 

— Lawin, Lawiln, I, 327, 329. 

— Sa'in, 1,339,341. 

— Saleh, I, 316, 317. 

— Saraqa, I, 323. 

— Seilao, Silao. 1,317,329, 330. 

— Yamfn, I, 326. 

— Younes, 1,303. 

— Zakariya, III, 234. 
eo-Nebk, 1., HI, 250. 

Nebo (mont), I, 268 n. 1 ; 11, 196; III, 171, 

212 sqq. 
eu-Nedjile" (Tell-), 1, 378. 
Nedjm ed-Dlo, p., I, 245. 
Nefise (Sittna), 111, 256. 
Neirab (Inscr. de), II, 26, 103; 111, 106. 
Neithman?, p., Ill, 32 n. 1. 
Nemara, I. I, 3. 
Neraee (Lion de), 111, 207. 
Nemesis (Autcl do), II, 16. 
Ncueva, I., Ill, 281. 
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Neptuue, II, 300. 

Neqidou, p., I, 56. 

Nergal (dieu). Ill, 305. 

Nergas, p. Ill, 193. 

Neron (emp.), I, 39+ 

Nerva (emp.), Ill, 33, 110. 

Nesa, n. p., I, 61 ; il, 84 sqq. 

Nesept (deesse), III, 1 u. 1. 

Nesib Malak Baal (myth.), 1, 2u. 

Neteiros, n. p., II, 61 sqq., 6'J. 

Nevchehir, 111,60. 

Ni'ama(Cheikh), III, 258. 

Ni'aue, I., I, 170, 357; III, 126. 

Nice, p., I, 106. 

Nicodemos, patr., II, 164. 

Nicolais Saddane, p., I, 105, 107-108. 

Nicomaque, p. Ill, 199. 

Nicopolis, 1., Ill, 202, 214 ; v. Emmaiis. 



Ntha, u. 1., II, 134; III, 330. 

Nike (deesse), I, 289. 

Nirariu, 1., I, 161. 

Nimroud-Dogh, I , 111, 213. 

Nitai, p., I, 321. 

N'meira (Ouadi), 1. 1, 162. 

N'meira (Bourdj), 1, 162 11. 1. 

Nonous Datus, p. 11, 267 n. I. 

No'ran, n. I., Ill, 257. 

Kh. Noueitih, n. 1., Ill, 235. 

Nouin Clinoupbis (divio.), III. 335. 

Nouqoub, 1., Ill, 297 u. 4, 303, 3'ii). 

Nour ed-Dtn, I, 256. 

Nous-ij'biu, I. I, 401. 

Nubie, III. 217, 294. 

Numr, 1., I, 3-5. 

Nust Jebll, I, 335. 

Ny Carlsberg, 1., 1, 115, 278. 



Obaicbat, o. p., II, 215. 

Obaichou, n. p., II 188. 

Obaid Allab, n. p., 11,334. 

Obed-Edoni, p., Ill, 79. 

Obedaoes, 1, 8 n. 2. 

Obeisou, I, 62. 

Oboda, n. 1., II, 194, 369 d. 1. 

Obodas (dieu', II, 366. 

Obodat, roi, II, 223 sqq. 

Obodat allaha (?), I!, 367 sqq., 370. 

Obodat Ier, I, 42; 11, 198, 231, 233. 

Obodat 11, 1, 42; II, 220, 230 368, 376,381. 

Obodat, tils d'Aretas IV, 11, 376, 377. 

Odeinat, II, 124, 244. 

Odeinat 1" (roi), III, 134, 199, 200 sqq. 

Odeiuat 11 (roi), III, 195. 

Odon,gd.maitredesTempliers,l, 364 n.l. 

Ofani, n. 1., Ill, 202. 

Ogailou, Ogilou, p., I, 124. 

Ogga (Jul. Aurel.), p., II, 4; III, 52-55. 

Oircs (portes) a Jems., II, 157. 

Okaisir (dieu arabe), 11, 247; III, 280. 

Kh. 'Okbour, 111, 235. 

Olbia, n. 1., II, 63 n. 1. 

Oliviers (Mont des), II, 148, 251. 331 ; Alt 

bayedu — , III, 128, 129, 227. 
Omar I, II, 302, 330, 406. 
Oinar (Entree d') d Jerusalem, II, 314, 

320 sqq. 



Omar (Mosquee d ) a Jerusalem, I, 204 ; 

II, 139 n. 4, 329, 400; 111, 88. 
Omar (Petite mosquee d'), sa date : II, 

332. 
Omar (Oratoire d*) a El-Aqsa, 11, 342 n . 1 . 
Omar 11,11,330. 
Omar(ou), n. p., II, 214. 
Omri, n. p., II, 208, 210. 
Oueichou, n. p., II, 380. 
Ophel, 1., II, 251, 254, 263 sqq. 
Ophrah, n. 1., II, 22 n. 2. 
Orbicia, p. Ill, 237. 
Orchamos (myth.), II, 68. 
O'ro (dieu), II, 374. 
Orontas, n. p , II, 63 u. 1. 
Oronte, fl.,111, 254. 
Oropos, u. 1., HI, 146. 
Oros (= llorus), III, 187. 
Orotal (dieu), II, 374; 375. 
Orphee (Nebo), III, 212 sqq. 
Osiris, 1,158, 317; 111, 145, 187. 
Oswald (Reliques du roi saint), II, 238. 
Otrante, 1., 1, 208. 
Ouabballahi, u. p., II, 213. 
Ouahbnllat, III, 138, 139, 196, 200; v. 

Wahbal/alh. 
Ouahballat-Athenodore, 111, 137. 
OuaUra (Chateau d'el-), II, 178, 405. 
Ouale (Ouah'le Ouadi), II, 195 n. 2. 
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el-Oualid (calife), II, 330; III, 89, 90, 290. 
Ouaseathou, o. p. II, 110. 
Ouatar, n. 1., II, 484. 
el-Ouitaq, n. 1., Ill, 255. 
Ouitro, n. p., II, 183. 
Oultre-Jourdain (Fief d'), HI, 130. 
Kh. Oumm 'Adra, n. I., II, 172. 
Ouinm el-Awamid, I, 81, 83, 84, 285; 

II, 296 
Ouinm Djerrar, n. 1., II, 172; III, 238, 

239. 
Oumin el-Hasan, 1., Ill, 258. 
Oumm Kels, 1., 1, 21 ; II, 300 ; v. Gadara. 
Oumm el-Qasab, I, 370 n. 1. 
Oumm er-Re8as(Inscrip.d'),l,46, 62; II, 

185, 199; HI, 235, 297 n. 4, 359. 
Ouorod,p., Ill, 195. 
Ouorodes, n. p., Ill, 195. 



Ouranos (dieu), HI, 336. 
'Ourdh, n. 1., Ill, 285 n. 3, 358. 
el-Ourdoun(djound), 111,263; fleuve, 1, 

344. 
el-Oureinibe\ n. 1., Ill, 257. 
Ousama (emir), II, 139 n. 1; 111, '296 

n. 4, 297 n. 4, 303. 
Ousdoum (Djebel), I, 162. 
'Ouzeir, n. p., I, 302. 
Ouzza (d£esse), II, 75. 
Ouzziou, n p., I. 35. 
Oyoun el-Asawed, 1., 1, 363. 
f Oyoun el-Haud, 1., I, 330. 
'Oyoun el-Hesy, 1, 738; v. et~Resy. 
'Oyoun Qassaba, 1., I, 378,382,387-389, 

391. 
Ozias (roi), II, 265 a. 1. 



V 



Palaeinou (mytb.), II, 68 u. 2. 
Palestine (Carte antique de), , H"» I 

sqq.,- v. Madeba. 
Palmarum (villa), II, 169. 
Palmer, n. 1., I, 162; 11,169. 
Palmyre (Inscr. de, I, 115 sqq.; 11,1, 

13, 82, 83 sqq. (cf. 404), 122 sqq., 

215; 111, 5 n. 1,29,47,82, 108, (s6aat); 

194; (rois : 195 sqq.), 243, 285, 358. 
Palmyre, colonie romaine, I, 67, 115, 

164; II, 124 n. 1. 
Palmyre (momie de), I, 115. 
Panamou, n. p., II, 102, 107. 
Paneas, 1., I, 241. 

Paralytique (Eg!, du), III, 228, 229. 
Parchandat, p.. HI, 193. 
Paremboles, n. 1., II, 195. 
Partbes, 11,206. 

Paryabou (?), n. p. heb., II, 252. 
Pasnaam, n. p., HI, 10, n. 2. 
Passarion (Saint\ | J6rus., II, 159. 
Paul (Saint) : sa fuite de Damas, II, 202, 

203; reliques : 237. 
Paul (Couv. de), III, 230, 231. 
Paule (Sainte), II, 136, 158 n. 3. 
Peculiari9, u. p., I, 111. 
Pedael, n. p., I, 35; II, 253. 
Pedasour, n. p., II, 253. 
Pcdayahou, u. p. heb., II, 253. 



Pegase, I, 173, 174. 

Pekab, n. p. heb., 11,118. 

Pekahiah, n. p. h6b., 11,118. 

Pekhai, n. p. he*b., 1I ? 117 ? 253. 

P61<5rin, abbe de Sainte- Marie, II, %. 

Pelha (?), p., I, 131. 

Pella, u. I., II, 196. 

P&ops, 11, 76. 

Pentapole, I, 160 sqq. 

Peree, n. 1., II, 196. 

Pdriandre? (Portrait de), II, 8. 

Persee, I, 172 sqq. 

Persephone, 111, 7 n. 1, 186 sqq. 

Perses (a J6rusal.), Ill, 55 sqq. 

Petammou, n. p., II, 371. 

Petra (Ville et inscript. de), II, 93 sqq., 
178, 190, 195 D. 4, 204, 206, 221 sqq., 
363, 370 sqq., 405; 111, 91, 129-131, 
298. 

Pctra Deserti, 111, 129. 

Petra Molarum (cas.), I, 334. 

Pharan (mont), I, 338. 

Pharaon (casal), I, 334, 401. 

Phardesi (casale), I, 334. 

Phatmon, n. p., II, 371. 

Pheniciennes (Inscript.), II, 294 ; ▼. Ins- 
criptions). 

Phdniciens, III, 5, 10-15, 24 u. 4; (cu 
Grece), 142; a Chypre, 1, 183 u. 2. 
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Philadelphe (PtolemSe VIII), II, 10. 
Philadelphie, n. 1., 11, 25, 217, 219, 240; 

III, 296. 
Philhellene (surnom), II, 233-234. 
Philippe (Reliques de Pap. saint), II, 238. 
Philippe-Auguste, 1, 366. 
Philippe l'Ancien, II, 402; 111, 349. 
Philippe de Flandre, I, 353. 
Philippe le Jeune, II, 402. 
Phllippopolis, III, 349. 
Philippus, I, 114. 
Philocalas, n. p., 11, 302. 
Philocles (roi), I, 86, 285, 286. 
Philometor (Ptotemee VF1I), II, 10. 
Phitmon, n. p., II, 371. 
Phraate II, IT, 35. 
Phrixus, n. p., II, 76. 
Phrygie, I, 290 ; HI, 113. 
Physkdn (surnom), II, 10. 
Pierre (Reliques de saint), II, 237. 
Pierre, patr. de Jenis., II, 151. 
Pierre le Foulon, III, 224. 
Pierre (du Desert), q. 1., Ill, 129. 
Pikol, n. p., I, 35. 
Pilate, IH, 165. 
Pilate (Egl. de), III, 228, 229. 
Pilate (Maison de), It, 154. 
Piree (Inscr. phen. du), I, 396; II, 129, 

390 n. 2, 395, 396; III, 29, n. 3, 36 n. 2, 

312, 326, 338, 340. 
Pisgah (mont), II, 196. 



Plains (Casal des), I, 379, u. 1. 

Plancy (Milo de), III, 130. 

PoinpcSe, I, 18; II, 233. 

Pomponius Bassus, III, 140. 

Pont, n. 1., Ill, 260, 261. 

Porta speciosa a Jerus., II, 157. 

Porte dorge a Jerus., 11, 157. 

Poseidon, I, 173. 

Pouzzoles, I, 16. 

Prat, n. 1., Ill, 260, 263. 

Pretoire de Pilate, II, 154; III, 229. 

Priscus (C. Julius), 111, 349. 

Probatique (piscine), II, 148, 152, 156. 

Ill, 228. 
Proculus, n. p., II, 218. 
Prophetes (Tomb, des), III, 243. 
Province d'Arabie, II, 240 sqq. 
Ptol6mals, I, 81, 86 n. 2, 314; v. Acre. 
Ptolemee, n. p., II, 66, 205. 
Ptolem6e Lathyros, II, 10-11. 
Ptolemee II Philadelphe, I, 86 n. 2, 

93, 285, 286; 11,296, 391. 
PtotemSe 111 Evergete, I, 71 n. 1, 81, 

84; II, 395. 
Ptolemee VI Philometor 1", U, 231. 
Ptolemee VIII Physk6n, II, 10, 11. 
Ptolemee Xll Auletes, II, 10. 
Purpurarius, n. p., I, 112-113. 
Pyla, n. 1., I, 178. 
Pylae Syriae, II, 254. 



Qaball (?),n.l., a Jerusalem, II, 148, 156. 

Qabr Hiram, II, 53. 

Qaciou, n. p. nab. II, 373,374. 

Qadech (Dan), n. I., Ill, 86, 87. 

Qadech (de^esse), v. Kadech. 

Qades (Birket), III, 257. 

el-Qadisiye, 1, 206. 

el-Qafze (Djebel), I, 310, 341. 

Qaimoun, n. 1., I, 363 n. 1. 

Qait-Bey (sultan), I, 398; (son voyage 

en Syrie), III, 248 sqq., 259, 262. 
QaPa (la — a Jerus.), 11, 160. 
Qalabat (Les sept), n. I., Ill, 241. 
Qalandia, n. 1., 11, 92. 
Qalansaoue, n. I., 1, 334, 336; II, 56. 



Qalaoun (sultan), 1,375 n. 1; v. Qelaotln. 
Qal'at el-Hosn, I, 323. 
Qal'at el-Q'reiu, n. 1., II, 57. 
Qaldnie, 1., I, 169, 170, 375 u. 4. 
Qalqllia, Qalqllie, n. 1., I, 325, 326, 336, 

352, 355 n. 1. 
Qanayou, n p., Ill, 189. 
Qanbgs, n. I., II, 181. 
Qaqoon, 1, 273, 274, 334; II, 96; III, 

258. 
Qaratiye, n. 1., I, 384. 
Qariateln, Qarietetn (=Nazala),n.l.,lI, 

177, 358. 
Qariet Seisamakh, 1, 394. 
Qarzoun, n. I., II, 59. 
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el-Qasab (Kh.), 1,370 n. 1. 

el-Qasabiye\ I, 370 n. i. 

Qasr el-Bachariy^, I, 162. 

Qasr el-Balqa, n. 1., II, 195 n. 2. 

Qasr B'cheir, n. 1., II, 195. 

Qasr Khaled, I, 345. 

Qasr el-Khelr, III, 358. 

Qasr el-Melh, III, 358. 

Qasr Qahil, 111, 253. 

Qassaba (Khirbet, Ouadi), I, 378. 

el-Qastal, 1., Ill, 255. 

Qatana, n. I., 11, 62. 

Qate* el-Modjeb, n. I., II, 181. 

Qatia, I., Ill, 258. 

Qelaoun (sultan),!, 219 sqq.; II, 57; v. 

Qalaotin, 
Qenawat, 1., I, 8. 
Qera'oun, n. 1., Ill, 252. 
Qeratiye, 1., I, 386, 387. 
Qiaine (= Anastasis), eglise de Jerus., 

II, 158, 339. 
Qitmtr, d. p., Ill, 295. 
Qlflpa, q. p., II, 385. 



Qobour BenS Israin, II, 135. 

el-Qomame (= Qidme), II, 339. 

el-Qonaitre, n. 1., Ill, 257, 258. 

el-Qosair el-Mo'lne, n. I., I, 401. 

el-Qosair, n. 1. (de Mo'in ed-Dia),l, 345. 

Qotouz, sultan, I, 243, 260, 265. 

Qoubbet Rahil, II, 135. 

Qoubbet es-Sakhra, II, 55, 322, 337. 

Qoubelbet edh-Dhahour, I, 329, 331. 

Qoudeus (= J6rus.), Ill, 87. 

Qoueiouis (Kh.), I, 394. 

Qoueiq (fl.), Ill, 255. 

Qouffin, 1., II, 57. 

Qourachiye, I., HI, 254. 

Qousair el-Akrad, 111, 254. 

Qouseib (Ou.), I, 378. 

el-Qouselr, 1., Ill, 257. 

el-Qoutelfe, 1., HI, 256. 

Qreye, n. 1 , 1, 4, 5, 14. 

Q'sour B'cheir, n. I., Ill, 359. 

Quartus, n. p., 1, 342. 

Quiberon, 1., I, 366. 

el-Qurchiye (khan), III, 254. 



Rabba, n. 1., II, 182, 193, 198; III, 297 

n. 4, 299, 303, 359. 
Kh. Rabba, II, 218; er-Rabba, III, 297 

n. 4. 
Rabbat, n. 1., I, 161. 
Rabbat Ammon (Philadelphie), II, 193, 

205, 217; III, 296. 
Rabbat Moab, II, 82. 193, 218. 
Rabbouti, n. p., Ill, 173. 
Rabel I", II, 221 sqq., 232 sqq. ; geuda- 

logie, 234, 369, 374. 
Rabel II, I, 43, 66 sqq., 73; II, 228, 229, 

379 n. 1, 380, 405. 
Rabel, fils d'Aretas IV, II, 376, 377. 
Rabel, p., I, 63; II, 223. 
Rabel (prononciation du com), 11, 221 

n. 2. 
Rabilos, Rabilus, II, 221, 218 n. 1, 231. 
Racha, n. p., I, 160. 
Rachel (Tombeau de), II, 134 sqq.; Ill, 

45 u. 2, 88. 
er-Radhi, calife, II, 328, 32'J. 
Ragaba, n. 1., I, 350. 



er-Rahoub, I., Ill, 93. 

Raimond, g. maltre de l'H6pital, I, 402. 

Rainaldus de Mont-Gisart, I, 365 n. 2. 

Raipta, n. 1., II, 220. 

Raissemon, n. 1., II, 57. 

Rakhle, n. 1., II, 77 n. 1, 99, 101. 

Rakim, n. 1., II, 299. 

er-Ram, n. 1., I, 284; 1, 192. 

Rama, n. 1., I, 284, 332; 111,295. 

Rame, 1., I, 278, 351. 

er-Rame, 1., I, 329, 332. 

Rami, n. p., II, 173. 

Ramiu, 1., I, 332. 

Ramitta, n. 1., II, 92. 

Ramie, 1,163, 266, 268,271,273,275,278, 
303, 351 sqq., 356 sqq., 364 sqq., 379 
n. 1, 385, 388, 402; II, 48, 167, 168; 
HI, 234 n. 2, 258, 276, 277. 

Ramie (d'Ggypte), 11, 327. 

Ramula, n. 1., I, 364. 

Raoua, n. p., I, 160. 

Raoucha, n. p., I, 160. 

Raphansea, n. 1., I, 2 n. 2. 
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Raqtm, d. 1., Ill, 293, 296 sqq., 300. 
Ras el-'Ain, I., II, 58. 
Ras el-Hesy, II, 387 ; v. el-Hesy. 
Ras el-Ma, III, 297 d. 2. 
Ras Siagha (moot), II, 196. 
Raybaud (Jean), 111, 253. 
Raymond Visconte, II, 57. 
Recbkananin, I., II, 59. 
Rechmoun, n. 1., II, 57. 
Regeb, n. I., I, 350. 
Regina, n. p., I, 60. 
Rekoubel (dieu), II, 102, 107. 
Remagen, n. 1., 1, 208. 
Renaud de Chatillon, I, 353, 355 ; III, 
122 sqq., 357. 

Bentis, n. I., I, 352; II, 168. 

Reonde Gisterne, I, 384, 387. 

Rephah, I, 373 n. 3. 

Reseph (dieu), I, 176 sqq., 268 n. 1: v. 
ArsoU f. 

Reseph Alahyotas, I, 178. 

Reseph Eleyit, I, 178. 

Rescph-IIec, I, 176, 179 sqq. 

Reseph-Muk'l, 1, 176, 187. 

Resurrection (Egl. de la), a Jerusalem, 
II, 148, 155, 404; v. Anaslasis et (Ba- 
silique du) Saint- Sdpulcre. 

Revel (Ilugues), gr. maltre del'Hopital, 
II, 96. 

Reyya, n. p., I, 160. 

Rhea (driesse), III, 7. 

Rhiconoroura, III, 242. 

Rhodes, I., II, 68 n. 1; 111,71, 72. 



Richard Coeur-de-Lion, I, 216 n. 4, 330, 

359, 363 n. 1, 371, 379, 383. 
Richard de Cornouailles, 1,216 n. 4. 
Ridjal edh-Dhahra, n. I., I, 329. 
Robert (abb6 de Sainte- Marie), II, 96. 
Robertus, de Mont-Gisart, I, 365 n. 2. 
Rogel (Cheue de), II, 289. 
Rogerii Longobardi (castellare), I, 336. 
Rosafa, 1., Ill, 285, 288, 289. 
Rosafat Hicham, n. 1., Ill, 286. 
Rouah-Qodech (myth.), Ill, 87. 
Roubio (nahr), I, 364, 402; II, 42 u. 2. 
Roubin (Kh.), II, 92. 
Roudjm el- f Al, III, 359. 
Rouels, n. 1., 1, 310. 
Rouge (Mer), 1, 363. 
Rouhou, n. p. nab., II, 373 sqq. 
Roma, n. I., I, 324. 

Romanus (abbe), 111, 231, 233, 235, 236. 
Romanus (Gouv. de), III, 236. 
Rome, I, 341 n. 3; 111, 4, 242,347. 
Romulus, I, 314. 
er-Roum (Qarat), III, 255. 
Rouma, n. 1., II, 67. 
Roumah, n. 1., 1, 323. 
Roume" (khan), n. 1., I, 323. 
R'soph, R'soup, R'spou (dieu), 1, 177; 

v. Reseph. 
Rubat, Rubatis, n. p., II, 126. 
Rubea Cisterna, I, 384 n. I.* 
Ruben (Tomb, de), I, 324, 325- 
Rufus (Jean), III, 223 sqq., 348. 
Rujlb-(Ouadi),I, 350. 
er-Ruma, n. I., I, 324. 



Saafin, n. 1., II, 59. 

Saarethe, 111, 227. 

Sabas (Couveut dc), II, 141. 

Sabbaghin, n. 1., 1, 363 n. 1. 

Sabbarin, 1., I, 363 n. 1. 

Sabeens, 11, 74; III, 86. 

Saboun (Ouadi), III, 337. 

Sa'd el-Ansari, p. Ill, 255. 

Sadan, n. pr., II, 257 n. 1. 

Saddan, Saddane, p., 1, 10.;, 107. 

es-Sadjour, 1., Ill, 255. 

Sa'edi, p., Ill, 163. 

Saephare, u. p., I, 23 u. 2, [06 u. 4. 



Safa (dieu du), II, 80. 

Safari (Nahr), n. I., II, 195 n. 1. 

Safed (Puits de), I, 267, 273; II, 282 u. 

2; ill, 249, 250, 258, 261. 
es-Safi (Tell-), 111, 273. 
es-SaBe (Tell-), I, 358, 362 sqq., 373, 375, 

386, 389, 394, 402; II, 170. 
es-Safita, 1., II, 170 n. 1, 179 sqq. 
Safara, n. I., II, 182. 
Safoura. femme de Moi'se, I, 307, 400. 
Safra, n. 1., II, 181. 
Safra (autre lieu), II, 182. 
Sagette (= Sidou), III, 131. 
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Sagnomie, Sahonye, n. I., II, 58. 

Sahar (dieu), III, 106. 

Sahel (Le), n. 1., I, 354. 

Sahide, p., Ill, 292. 

Sahiel (lire Phasael), III, 49. 

Sahin, d. I., I, 336. 

Sahnouniyd, n. 1., II, 58. 

Sahooye casal, v. Sagnomie. 

Said, n. I., I, 339. 

Saida, n. 1., 1,78; III, 131, 173 ; v. Sidon. 

Sa'ietle, n. 1., Ill, 131 ; v. Sidon. 

Sair (Mont de), 1, 338. 

Sa'ir, n. 1., I, 341, 342. 

Sair Fouqa, n. I., 11, 57. 

Sakhra (Roche de la), II, 320 u. 2, 334, 

400; III, 86, 87, 89; v. Qoubbet. 
Sakkariye', 1., I, 394. 
Saladin, 1, 216, 242, 245, 257, 277, 305, 

310 n. 4, 330, 352, 354 sqq., 359 sqq., 

364 sqq., 370 n. 1, 371 sqq., 379, 384, 

399; II, 239, 314, 319, 333, 335, 336; 

III, 58, 117, 303, 359. 
Salamiye, I., II, 26. 
Salamueslha, n. p., I, 5. 
Salcanis, p., Ill, 358. 
Salcis, p., Ill, 358. 
Salda, n. 1., II. 267. 
es-Saleh (sultan), III, 282. 
es-Salehiye, n. 1., Ill, 258. 
Salkhad (Salkhat), 1., 1, 15; (inscr. de), 

II, 373, 374; III, 91. 
Salman (dieu), III, 1, 2. 
Salmas, n. p., HI, 173. 
Salomon, II, 261. 

es-Salt, n. 1., 1, 96, 204, 275; HI, 258. 
Saltus Domini, n. 1., T, 341. 
Samaria, n. 1„ II, 169. 
Samaritains, II, 219. 
Samosate, 1., Ill, 213. 
Samuel (casal de Saint), 1, 331. 
Sanameln, n. 1., HI, 81. 
Sanatruces l", II, 35. 
Sanchoniathon, p., I, 173, 189, 190, 

317. 
es-Sandjak (Tell-), 111, 261. 
Sangeor, 1., I, 273. 
es-Sant (Ouadi), III, 277. 
Saphanbaal (= Sophonibe), n. p., Ill, 

114. 
Saphara, u. p., II, 65. 



Saphathenos (Zeus), II, 80; III, 273; v. 

Safa. 
Saphi (Telle), I, 358. 
Saphon (Baal-), HI, 24. 
Sapor II, 11,244; III, 136. 
Sarafa, n. I., II, 182. 
Saraldin (lnscr. aram. de), II, 133. 
es-Sarar (Ouadi), I, 271. 
Saraqa, 1., I, 324, 325. 
Sardinia (Sainte-Marie de), I, 258. 
Sarephtha (Inscript. de), II, 163; 11,429. 
Sarf el-Mal, n 1., II, 183 n. 1. 
Sarfand, n. 1., II, 183. 
Sarfend, n. 1., II, 250. 
Sarfut el-Mal, n. 1., 11, 182. 
Sarifa, n. I., II, 183. 
Sa'sa, n. 1., Ill, 257, 258. 
Sasam (dieu), I, 183. 
Sat (?), Sati (deesse cgypt.), Ill, 335. 
Satrape (dieu), II, 249, 299. 
Saturne Balcaraneosis, HI, 340. 
Saul, u. p., I, 99. 
Saut (Mont du), a Nazareth, I, 340, 

343. 
Sawafi, n. I., II, 59. 
Scaurus, n. p., II, 217, 233. 
Schesmou, n. p., I, 183 u. 2. 
Scholarius (Couvent du),II, 143. 
Scribanus, n. p., I, 401. 
S'doud, n. 1., HI, 250. 
es-Seba* (ouadi), I, 170 n. 1; III, 239. 
Sebaste, n . I. , 1, 327, 329 (fipitaphes j u deo- 

grec. a), 11, 174 ; HI, 260 ; — (Quarante 

martyrs de), HI, 294; — . dglise : III, 

233. 
Sebele (= Sebebe), I, 256 n. 1. 
Sebll (khau), HI, 256. 
Sebotm, n. 1., 1, 164. 
Sednaya, n. 1., I, 258. 
Sefarin, n. 1., J, 334. 
Segeste, n. I., I, 236. 
Segol, n. p., Ill, 176. 
Segor, n. I., I, 160 sqq.; 11,16 9, 173, 

194, 404. 
Segueira (?), n. 1 , II, 65. 
Sehan, n. 1., 11, 172. 
S6 c ia, n. 1., 1, 12. 
Seif ed-Din, H, 365. 
Sellan, n. 1., I, 329. 
Sefloun, n. I., 1, 332, 333. 
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Seingibis, n. I., 1, 334 sqq., 401. 

Se'ir (Mont), I, 341, 342. 

Siesamakh, n. 1., I, 394. 

el-Seklab (ouadi), I, 346 n. 1. 

Sela, n. I., II, 405. 

Selamech, n. p., I, 265. 

Seldiu, n. p., 1)1,343. 

Seletes (casal), I, 331. 

Sgleucie de Pterie, III, 84 n. 5. 

Seleucus I", II, 393 n. 4; III, 214. 

Seleucus Nicator, I, 70. 

Selikani, n. p., Ill, 341. 

Sellam, n. p., I, 215. 

Selman el-Faresy, III, 249. 

Selwao, I, 294 ; v. Siloam, Silot. 

Semiramis, III, 61 n. 1. 

Seni, n. p. (?), Ill, 2 n. 

Sennacherib, II, 266. 

Sentia magna, n. p., T, 23 n. 2. 

Sentia Musre, ), 113. 

Sephanie (= Sephorah), p., I, 307. 

Sephora, p., I, 307. 

Sepphoris, n. I., I, 323. 

Sept-Dormants, III, 293, 358. 

Septiine Severe (Consulate de), 242 u. 1; 

III, 223. 
Septimius, n. p., 111,53, 195, 196, 199. 
S6pulcre (lnscr. gr. du Saint-), II, 18 ; 

eglisedu S.-S., I, 283; 11,145, 159, 

234, 250, 302, 328 n. 2, 339, 346, 358, 

360 sqq., 406; III, 58, 88, 128, 240 ; 

chanoines, II, 91 sqq.; 111,127 sqq. 
Seqllat (reine nab.), I, 43. 
Seratdin (lnscr. arara. de), III, 67. 
Serapion (Egl. de Saint-), a Jerusalem, 

II, 148, 159. 
es-Serar (ouadi), III, 125. 
Seres, n. p., HI, 193. 
Sergiopolis, HI, 286. 
Sergius, pretre de Madeba, II, 174. 
Sergius, 6v. de Madeba, II, 174. 
SermaHu, Sermtn, n. I., Ill, 256. 
Serpents (Mosquee des), a Jerusalem, 

II, 339, 342. 
Serquey (Michel-), n. 1., II, 59. 
Sesmou, n. p., I, 183 n. 2. 
Seth(Tomb. de),l, 321 ;(sanct.), 111,256. 
Severe Alexandre, II, 17, 406. 
Severe d'Antioche, 111, 224. 
Severu?, n. p., 111,332 n. 1. 



Seyhoun (Silo), n. 1., I, 352. 

Seyidet el-Mantara, I, 79. 

Kh. Shahur el-Kana, II, 59. 

Shaqhad (Tell), HI, 263. 

ShSkh Ma'ad, I, 346. 

esh-Shuni, 1, 347. 

Si'a, n. 1., I, 12 

Sibistin, I, 327. 

Sicile, I, 188, 236; HI, 188. 

Siddein, n. 1., II, 57. 

Siddina, n. p., I, 107. 

Siddiqln.n. 1., II, «6, 58. 

Sidi-Brahim, III, 106. 

Sidia, n. 1., I, 370 n. 1. 

Sldna 'Ali, I, 268 n. 1. 

Sidon, III, 1, 5, 36 n. 2, 131, 132, 146, 

224, 330. 
Sidon (Rois de), I, 86, 190, 285 ; (sarco- 

phage de),l, 399 ; (inscript. phen. de), 

I, 77 sqq. 
Sidoniens, III, 2; au Piree, 145 sqq. 
Si'ir, n. 1., I, 342. 
Sile, n. 1., 1, 329, 331, 
Sile edh-Dahr, 1,327-331, 332. 
Silene (dieu), I, 291; III, 91. 
Siloam (Monolithe de), I, 299,316, 399; 

v. Siloe, Selwdn. 
Siloe\ n. 1., Ill, 227 ; aqueduc, II, 252 

sqq.; inscript., I, 293 sqq.; II, 266; 

source, HI, 229; eglise, III, 22^. 
Simeon, moine, II, 134. 
Simeon, f. de Juda(Tomb. de), 1, 321 , 326. 
Simeon, gd prStre, II, 205. 
Simeon (Saint), III, 90. 
Simeon (Reliques de saint), II, 238. 
Sin (dieu), III, 107. 
Sinat, I, 338; II, 363; HI, 271, 272,299; 

(manuscrits du couvent du), 11, 174. 
Sinattiques (inscriptions), II, 213. 
Sindjil, n. 1., I, 332, 333; II, 167. 
Siou, n. 1. (Jerus.), II, 87, 140, 254; 

(porte de), 111, 56; chapitre du Mont- 

Sion, III, 127, 129. 
Kh. Sir, n. 1., II, 57. 
Sirenes (Les), I, 289. 
Sitt lskene, I, 323. 
Sitt Sekine", I, 322. 
al-Sjusur (Tell-), I, 359 n. 4. 
Smyrne, II, 174. 
Smrnga (?) (Je>us.), 11, 148, 155. 
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Soada, n. 1., I, 12; 11,70; III, 91. 

Sobal (Syrie), I, 370 n. 1. 

Socho, n. 1., Ill, 277, 278. 

Socrate, III, 349. 

Sodome, 1, 160 sqq. 

Soghar, n. 1., I, 161, 163. 

Sohafin, n. 1., II, 59. 

Sokari, d. 1., Ill, 336. 

Sophie (Egl. Sainte-) a Jerus., II, 143, 

154 ; III, 229 ; a Constantinople, II, 251. 
Sophonibe, n. p., Ill, 114-116. 
Sophronius, patr. de Jerus., II, 138, 

320 sqq. 
Soquerius Scribanus, n. p., 1, 401. 
S6ter (Ptolemee VIII), II, 10. 
Souaret el-Kebire, n. p., I, 19. 
Souaret es-Seghire, n. 1., I, 19. 
Soubcibe, n. )., I, 243, 246, 253 sqq., 

272, 275, 396. 
Kh. Soubie, u. I., II, 404. 
Soudoud, n.l., Ill, 250, 258. 
Soueida, n. p., I, 12; III, 76. 
Soueidfl, n. p., Ill, 91. 
Kh. Soufi0, III, 235. 
Souk ouadi Barada, 11, 35 sqq. 
Soukeine, n. p., I, 322. 
Soukkariye, n.l., I, 163,394. 
Soukreio, n. p. I, 402. 
Soukreir, n. 1., I, 357, 401, 402. 
Soukreir (nahr), I, 363, 364, 402. 



Soukriyc, n. I., I, 394. 

Souleiman (calife), III, 276, 290. 

es-Soultan (Birket), III, 1*4. 

es-Soultani (pont), III, 255. 

Souq el-Khan, n. 1., III. 251. 

Souqereir, n. 1., I, 402. 

Sousie (Hippos), n. I., I, 323: II, 170. 

Sousitha, n. 1., II, 170 sqq. 

South Shields, n. 1., 1, 53, 60-61 ; 111,171. 

Sparte, I, 180. 

Statilius, n. p., I, 112. 

Statilius Ammianus, 1, 244. 

Stratdn, I, 186; III, 147. 

Sturnellorum, v. Canelum. 

Subahiet, n. I., II, 92. . 

Subbeila, n. 1., I, 243 n. 3. 

Subbette, I, 256. 

Subebea, I, 258. 

Sufetula, n. I., 111,39 u. 2. 

Suricius, n. p., II, 126. 

Suse, III, 60. 

Sylla, III, 113. 

Syllaeos, n. p. nab., II, 220. 

Syllaeos, ministre, II. 378 n. 1, 3*1. 

Sylvain (Eglise Saint-), III, 238.239. 

Syphax, n. p., HI, 1<5. 

Syracuse, III, 188. 

Syrie, 111, 4 n. 1,15,82, 89,90;-(pto- 

vinceroin. de), III, 91. 
Szorcooram, n. 1., II, 58. 



Taanat, n. 1., II, 166. 
Tabakah, v. Tab'kat. 
Taban, n. 1., II, 57. 
Tabariye, I, 303 ; v. Tilrfriade. 
Tabayrya, 111, 252, 263; v. Tibcriade. 
Tab'kat, n. 1., II, 219. 
Tahuit, n. p., I, 285, 286. 
Tahounet el-assawer, n. 1., I, 363. 
Taibol, n. p. palm., 11, 82. 
et-Taim (ouadi), III, 251. 
et-Taiyar (surnom), III, 280. 
at-Takakab, n. 1., II, 219. 
Tal'at el-Heisa, n. 1., 11, 194, 196. 
Talebiyg, n. I., II, 58. 
Talha, n. 1., II, 169. 
Talos, n. p., I, 175. 



Tamassos, n. 1., 1, 172, 178, 184, 186, 198 ; 

(inscr. de), II, 393. 
Tamouz (dieu) III, 86. 
Tamra, n. 1., 1, 309. 
Tauit (ddesse), I, 189; III, 7, 17, 114, 

115, 186. 
Tanit Artemis, III, 145. 
Tanit Pene-Baal, 1,231; III, 7. 
Tantoura, n. 1., I, 309; 111, 241. 
Taous (myth.), Ill, 86. 
Tare (caeal), I, 331. 
Tarich6e, n. 1., II, 300. 
Tarsous, n. 1., HI, 254. 
Tartaree, I, 260. 
Tartej, n. 1., Ill, 253. 
Tat (dieu), 111, 324, 325. 
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Tatura = Tamra (casal), I, 30 S. 

ct-Tayb6 (ouadi), I, 346 n. 1. 

Tayib£, n. I., I, 206 n. 2; II, 22, 56, 

III, 285, 290, 292, 35S. 
Tayibet el-lsm (plante et ville), II, 21, 

cf. 402, 56 . 
T6g£ates (peuple), I, 182. 
Teg<5e, n. 1., 1, 180. 
et-Teim (ouadi), III, 251. 
Teiraa, u. p. palm., II, 176: III, 68. 
Teir China, n. 1., II, 57. 
Teir Samh&t, n. 1., II, 58. 
Teir Sinbi\ n. I., II, 56. 
Teira, n. ]., I, 336. 
Telchines (myth.), II, 68 n. 1. 
Tell... (les noms commen$ant par Tell 
sont ranges au second vocable). 

Telle Saphi (cas.), I, 358 ; v. <>s-Sa,Ve. 

Temed (ouadi), II, 195 n. 2. 

Temoudites, I, 318. 

Temple, v. Jerusalem. 

Templum Domini, I, 204: III, 128. 

Tenedos, n. 1., II, 76. 

Tennis (Egl. de), 11,328. 

Tercia, Tersyha, n. I., II, 57. 

Te*re*binthe (Vallee du), III, 277. 

Terentianus, leg. d'Arabie, II, 243. 

Terpsichore, I, 288, 289. 

Thabaryeh, n. 1., I, 320, 323 ; v. Tibdriadc. 

Thabor, n. 1., 1, 317 n. 6; III, 260, 261. 

Thalabie, Thalobie, n. 1., II, 58. 

Thalie, I, 289. 

Thamatha, n. 1., II, 195 n. 2. 

Thamos, n. p., II, 299. 

Thamugas, n. 1., I, 209; III, 38 n. 4 

Thasos, n. 1., Ill, 71. 

Thebes, III, 142. 

Thecoa, n. I. Ill, 233. 

Thdcue", n. 1., Ill, 2H1. 

Themarsa, n. p., Ill, 165. 

Th6o (iEl. Aur), II, 244. 

Theodora, II, 50. 

Theodore, n. p., II, 48; 111, 280. 

Theodore d'Ascalon, III, 225. 

Theodoros, architecte, II, 151. 

Theodosios (Couvent de Mar), II, 142. 

Theraspis, n. 1., II, 166. 

The>on,n. p. (son equivalent phonic), 
I, 187 ^aqq. 

Thessalonique, III, 89. 



Thimgad, I, 209. 

Thomas (dent de saint), apdtre, II, 238. 
Thomas, patr. de Je*rus., II, 334. 
Thomas, chretien de Je'rus., II, 147. 
Thoron, n. 1., 1,256 n. 1 ; v. Toron. 
Thoron dea Chevaliers, 1, 373, 374, 377, 

379 n. 1. 
Th6t (dieu), 1,158. 
Thourayya, n. 1., HI, 359. 
Thrace, III, 212. 
TibSriade, 1, 303, 306, 307, 322-324, 

333 (345, 346, lac), 349, 400, 401; III, 

92, 249 sqq., 260-264. 
Tiglatpileser (roi), II, 102, 107. 
Tigre (h\), III, 15. 
Timolails, 111, 196, 197. 
Timothde de Peluse, moine, 111. 235. 
et-Tin (ouadi), I, 335. 
ct-Tin£, I, 369 u. 1. 
Tir (= Tyr), 11,250. 
et-Tire, n. 1., I, 309, 336. 
Tittius (M.),I, 104. 
Titus (emp.), I, 107, 112; II, 26, 220, 290 

n. 2, 300. 
Titus Vibullius, II, 43. 
Tobie (Hyrcan), II, 205. 
Tolede, III, 296 
T6ra, n. I.. II, 59. 
Toron (Seigneurie du), I, 243 n. 3. 
Toron de dame Joiette (casal), 1, 308, 310. 
Torquetus, n. p., HI, 237. 
Torsia, n. I., II, 57. 
Toudja (Djebel), II, 267. 
Toul Keram, n. 1., II, 22. 
Touleil, n. 1., I, 163. 
Toulounides, II, 326. 
Touman (khan), 111,255. 
Tour de David (J£sus),ll, 160; v. David, 

Daoud. 
Tour- Rouge (La), n. 1., II, 57. 
Tourre-Rouge, n. 1., II, 95. 
et-Tourmous (Tell-), 1, 369. 
Toutha (Magdal-), 111, 233. 
Trachonite, I, n. 1., 2; II, 66; III, 141, 

142. 
Trajan (emp.), 1, 18; 11,65, 228, 240, 241 ; 

111, 110-113. 
Trajanopolis, HI, 113. 
Trapessuc, n. 1., Ill, 254. 
Trebizoude, II, 89. 
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Treis Ombres (Couv. de), I, 352. 

Trepte, n. p., 1, 106. 

Tricomias, n. 1., Ill, 91. 

Tripoli, n. I., I, 358; III, 94 n. 2, 253. 

Tripolitaine, II, 23, III, 95, 105. 

Trium Umbrarum (Sainte-Marie), I, 352. 

Tuce, d. p., I, 106. 

Tumele, n. p., 1, 160. 

Tunis, III, 94, 96. 

Tunisie, 11,23; III, 94 n. 2. 

Turbata Cisterna, I, 384 n. 1. 

Turriclee, n. 1., II, 98. 

Turris rubea, n. I., II, 96. 



Tuscus, leg. d'Arabie, II, 243. 

Tychflea, III, 81. 

Tyche, n. p. I, 106; divinity III, 91, 

244, 245. 
Tyche* de la source, II, 2. 
Tyr, I, 81, , 90, 247, 256, 285, 286; II, 56, 

250 ; inscript. phcn. ,1,87 ; II, 294; ba- 

silique; II, 351 ; ere de Tyr; II, 395 

n. 1. 
Tyriens, III, 146. 
Tyropoeon (Valine du), I, 254, 264: hi, 

57. 



Ulpia Gordiana, n. p., II, 25. 
Uniet, Urniet, d. 1., II, 93. 
Uranie (muse), I, 291 . 



Urbicia, n. p. Ill, 237. 
Urcanus, p., Ill, 295, n. 3. 
Uzita, n. 1., 111,38 n. 2. 



Vabalati (genit.), Ill, 197 ; v. Ouahballal. 

Val des fecoliers, n. 1., I, 366. 

Valerien, emp., II. 244, 246; III. 136. 

Valtha, n. 1., II, 195 n. 2. 

Vandales, 111, 51 n. 2. 

Vaux Moyse, n. 1., II, 405. 

Venise, I, 351. n. 3. 

Venus, III, 87. 

Venus (Temple de), a Je>us., I, 293. 

Venus (Bains de), a Acre, I, 313 n. 4. 

VSuus arabe (= <Ouzza), II, 75. 

Vemi<§de Cple, n. p., Ill, 158. 

Veronique (Maison de sainte), II, 155. 

Vertu (Bains de), n. I. Ill, 260, 263, 264. 

Vespasien I, 316; II, 301. 

Vetus, n. p., I, 106. 

Vibius (Celer), proc. d'Arabie, II, 242. 



Vibullius (Titus), II, 43. 

Victoire, I, 175; (Temple de la), I, 396. 

Victor, Victorina (?), Victorinus (?), I, 

106,11, 25. 
Vierge(Eglisede la), If, 153; 153, v. Nea. 
Ville d'or(?)(n. 1.), a Jerusalem, II, 148, 

157. 
Viri Galilaei, II, 174 n. 2. 
Viricanus, n. p., Ill, 295. 
Visconte (Raymond), II, 57. 
Vitellius, gin. romaiu, II, 201. 
Vitus, martyr (Reliques de saint), II T 

238. 
Vologese IV, II, 35. 
Vologese VI, II, 35. 
Vologesias, n. 1., Ill, 1 70. 
Vraie-Croix, v. Croiv. 



W 



Wabballatb,n.p., 1, 118; v. Ouakballat. I Waira, n. 1., II, 178, 4C5. 

Waila, n. 1., I, 163, 164. | willelmus de Mont-Gisart, I, 365 u. 2. 



Xandeb, n. 1., 1, 346. 



X 

I Xenophantos, III, 12, 357. 
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Ya'amrou, n. p., I, 62; II, 62, 109 

sqq. 
Yaazanyah, d. p., II, 29. 
Yaazanyahou, n. p., II, 20. 
Yabne, n. p., II, 170. 
Yabneh, II, 219. 
Yaghmour, n. p., I, 259, 396. 
Yaghra, n. 1., Ill, 255. 
Yahannbaal, n. p., II. 29. 
Yahaziel, n. p., II, 29. 
Yahuiolyah, II, 32. 
Yahmolyahou, II, 28, 30, 31; III, 150 

n. 4, 192. 
Yahzeyah, n. p., II, 29. 
Yakonchaloua, n. p., 11, 29; 111, 2. 
Yalal, n. p>, III, 32 n. 1. 
Yamueia, n. 1., Ill, 274. 
Yaiiinias, d. 1., Ill, 242. 
Ya'mour, n. p., Ill, 347. 
Ya'mourou, n. p , II, 188. 
Yaqob, n. p., II, 29 n. 1; v. Jacob. 
Yaqoub (Tombeau des Cls de), I, 320 

(v. Jacob). 
Ya'qoub (Djisr benat), I, 401. 
Yarhai, n. p., 1, 122. 
Yaribel, u. p., I, 81. 
Yartn, n. 1., II, 59. 
Yarmouk, n. I., I, 345, 346 u. 1. 
Yarpouz, n. 1., Ill, 60, 62, 67, 68. 
Yatanqed, d. p., I, 188. 
Ya'tman, n. p., Ill, 32 n 1. 
Yatreb, n. 1., Ill, 90. 
Yazour, u. 1., I, 401, 402. 
Ybclin del'Ospital, n. 1., I, 373. 
Ychak, n. p., II, 29 n. 1; v. Isaac. 
Yeberekyahou, n. p., 11,29; III, 152. 
Yebna, n. p., I, 357, 359; III, 250. 



Yechtmel, n. p., Ill, 154. 

Yehauel, n. p., II, 29. 

Yehaumelek, n. p., I, 91 n. 4 ; II, 29; 

111, 149, 346. 
Yehezak, n. p., II, 29 n. 1. 
Yehezkeel, n. p., II, 29 n. 1. 
Yehiel, n. p., 11, 29. 
Yehizkyahou, d. p., II, 29 u. 1. 
Yeho'azer, n. p., Ill, 190. 
Yehochou', n. p., II, 46. 
Yehoyakim, n. p., HI, 154. 
Yehoyaqtm, n. p., Ill, 22 d. 1. 
Yekolyah, n. p., II, 32. 
Yekolyahou, n. p., II, 32. 
Yekonyahou, d. p., II, 29 n. 2. 
Yeinma, n. 1., II, 98. 
Yerahmel, n. p., I, 36; II, 29. 
Yethro, n. p., II, 183 sqq.; Ill, 258; v. 

Yilro, Ouilro. 
Yezdegerd II, roi, II, 33, 34. 
Yezid 11, calife, 111, 290. 
Yezidis, III, 86. 
Yibneyah, n. p., II, 2!?. 
Yibniyah,u. p., 11,29. 
Yismakyakou, n. p., II, 29. 
Yitro, n. p., II, 115 n. 1 ; v. Yetkro. 
Yizrahyah, n. p., II, 29. 
Yoach, n. p., I, 36; 11,46. 
Yochiyah, n. p., II, 29. 
Yochiyahou, u. p., II, 29. 
Yoiaqlm, n. p., 1, 394. 
Yokebed, n. p., I, 321. 
Youbna, n. 1., I, 359; HI, 242. 
YoAnes (Khan), III, 258. 
Yousef, n. p., Ill, 45. 
Yousepheh, n. 1., 1, 333. 



Zabbai, n. p., HI, 53. 

Zabda, n. p., 111,52, 53. 

Zabdas, n. p., HI, 53. 

Zabdibel, n. p., I, 128. 

Zabdibol, n. p., I, 122; II, 177; III, 54. 

Zabdiboles, n. p., II, 123. 

Zabdiel,n. p., II, 231,232. 



Zabulon (Tomb, de), I, 320. 
Zacharie, n. p., I, 343; HI, 225. 
Zacharie (Tomb, de), 111, 234. 
Zacharie, n. 1., II, 58. 
Zaha, n. p., 1, 160. 
Zaharie, n. 1., II, 58. 
Kh. Zaheirlye, n. I., II, 58 
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Zatale, n. I., H, 134. 

Zaibaq, n. p., I, 234. 

Zaidil, n. p., II, 9. 

Zakariya (N6bi), III, 234. 

Zakariya (Tell-), HI, 234-236, 273. 

Zaghzaghlr, n. 1., Ill, 255. 

ez-Za'qa, n. 1., Ill, 258. 

ez-Zara, a. 1., II, 169, 404. 

Zara'a (Tell-), I, 347. 

Zared (fl.), II, 169. 

Zat-Rass, n. I., II, 222. 

Zebala, n. p., I, 206. 

Zebeida, d. p., I, 13-5. 
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1857 : I, 94. 

1859 : 1,106. 

1860 : I, 114. 

1861 : I, 110 n. 2. 
1866 b : II, 243. 

1874 : 1, 208 ; 11, 40. 

1875 : II, 40. 

1890 : 1, 83; 111, 172. 
1901 : 111, 243. 
1903 : II, 154. 
1906 a : I, 6; HI, 231. 
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Wadding ton. — Recueil des Inscr. gr, 
lat. de Syrie. 
N°* * 

1907 : I, 210, 398. 
1911 : II, 67. 
1913 : II, 101. 
1916 : 1, 23. 
1922 : I, HO n. 1. 
1928 : II, 378 n. 3. 
1936 a : II, 384. 
1944 : I, 210. 
1945: I, 210. 
1946 : II, 127. 
1949 : II, 244. 
1950, II, 244. 

1962 : 1, 14. 

1963 : I, 4. 
1968 : III, 45 n. 
1984 : II, 371. 
1984 a ; II, 210. 
1990 : II, 67. 
1999 : II, 210. 
2009 : 111, 182. 
2017 : 1, 371. 
2044 : I, 132. 
2053 : I, 9, 19. 
2064 : II, 16. 
2070 c : II, 371. 
2070 e : II, 123. 
2097 : I, 19. 
2105 : III, 185. 
2112:1,7. 
2115 : II, 383. 
2143 : II, 383. 

2146 : III, 182. 

2147 : III, 92. 
2151 : II, 383. 
2172 : 111, 172. 
2196 : 1,7; III, 92. 
2203 : I, 7. 

2212 : 1, 17. 

2222 b : II, 371. 

2236 : I, 122. 

2245 : II, 12; III, 182. 

2256 : I, 5. 

2260 : I, 5. 

2267 : II, 127. 

2272 : I, 122. 

2293 a : I, 6. 

2296 : I, 8. 



el 



Wad ding ton. — Recueil des inscr. gr. et 
lat. de Syrie. 
N" : 

2297 : I, 8. 

2298 : 11, 115 n. 1. 

2308 : II, 70. 

2309 : 1. 17. 
2325 : 1, 13. 

2329 : I, 8, 12. 

2330 : II, 115 n. 1. 
2339 : I, 8. 

2340 a: II, 115 n. 1. 

2345 :I, 11 ; II, 70. 

2351 : II, 67. 

2354:11, 115 n. 1. 

2370 : II, 71. 

2374 b : I, 57 n. 2. 

2396 : I, 15 n. 1,23; 111,173. 

2412 a : 11, 225. 

2412 d : II, 8. 

2412 m : 1, 22. 

2412 n : I, 162. 
2413:111, 82 n. 1. 

2413 d :II, 371. 

2414 : I, 15 n. 1, 20. 

2415 : 1, 7. 

2419 ; I, 8. 

2420 : II, 63. 
2424 : II, 127. 
2129 : 111, 348. 
2440: II, 123. 
2445 : II, 378 n. 4. 
2451 : I, 56 n. 1. 

2463 : I, 73 n. 2; II, 401. 
2485 : II, 210. 

2497 : II, 66. 

2498 : II, 66. 
2520 : II, 63. 
2537 b : II, 66. 
2537 c : I, 19. 
2537 g : I, 18 n. 2. 
2537 h : I, 115 n. 1. 
2543 : I, 19. 

2557 : I, 23. 

2557 a : II, G6. 

2557 e : II, 65, 77 n. 1. 

2559 : II, 39. 

2559 a : I, 4. 

2562 a : I, 19. 

2562 d : I, 210. 
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Waddington. — Recueil des inaer. gr. %l 
lat. de Syrie. 
N 08 : 
2562? : I, 48, 55. 
2562 A, t : I, 19, 46, 48, 56. 
2562 / : 1, 48, 56. 
2571 c: II, 4. 
2577 : H, 77. 

2577 e : I, 23. 

2578 : H, 84. 
2580 : HI, S2 u. 1. 

2582 : HI, 172. 

2583 : III, 195. 

2587 : III, 82 n. 1. 

2588 : III, 146 n. 2* 
2591 : III, 82 n. 1, 170. 
2596 : III, 170, 195. 
2598 : III, 82 A. 1. 
2602 : III, 136. 

2604 : II, 119 n. 1. 
2606 : III, 29 n. 1. 

2608 : III, 195. 

2609 : III, 162* 

2613 : II, 44, 87. 

2614 : II, 87. 

2615 : II, 87. 

2616 : II, 44. 
2660 : III, 162. 
2689 : III, 247. 
2703 b : III, 172. 

Waguou, III, 9», 95. 



". a, 219. 251, 



Warrea (Ch.)» ll, 1 
262, 263 n. 1, 403. 
Wartabet, II, 24. 
Weil, I, 14 n. 1, 20. 
Welcker, I, 236. 
Wellhau8eu, III, 181. 
Welzsteiu, I, 1, 6, 132, 394; III, 91. 
Wilkeo, I, 273, 274. 
Wilmanns, I, 208. 
W.Uod ( Ch.), II, 316, 356 h 1; III, 

278, 282, 350. 
Winer, I, 146. 
Wood, II, 83 sqq. 
Wright, I, 53 n. 3, 126 u. I, (18, 215 

". 2; 312,317,324; II, 82, 86, 386, 

*, 401 ; III, 91, 160, 113. 
Wunsch, III, 304 n. 3. 



Y 

al-Ya'kouby, II. 50 u. 3, 230. 

Yaqout, I, 161, 259, 306, 312, Sit u 6 
320, 327, 338, 344,347, 400, 402; \{ 
40,182, 184, 247; III, 56, 149 sqq ' 
251, 256, 296, 297. 



Z 

Zaugemeister, 11,26 tt. 1,403. 
Zenner, III, 92. 
Zunz, II, 400. 
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ab (mois palm.), II, 74. 

abaia = patrice?, Ill, 216. 

abd = Scopo;, [II, 145. 

abstinence du pain, 11, 134. 

acher al hab-bait (majordome), 1, 38. 

Actiaque (ere); v. ere d'Actium. 

addir (litre), 1, 86. 

Adon melakim, titre royal ptolemaiique 
phe*nicien ; v* bast lies. — (ere de 1'), r. 
ere. 

adoption chez les Nabati etles Palmyr., 
I, 60, 61. 

agrimensores, I, 5 n. 2. 

amphores grecques, III, 70 sqq.j 357; 

amulette ph6nicienne, 11,39,60. 

anak, « libella » bebralque,!! , 268. 

anses estampillees, v. amphores. 

apotheose, 1, 40, 41 ; 11, 65, 248, 369, 

aqueduc (de Silo6), II, 359 sqq. 

arabes (inscriptions) ; y. inscriptions. 

— divinites, II, 247. 

arc (ogire) de tiers point, — de quint- 
point, 1, 398. 

archers palinyreniens, 11,118. 

architectes arabes, II, 26 8 1 

argapete, 111, 195. 

augustales, HI, 33 n. 2. 

auguste (jour), III, 112, 113. 

aulel nabatgen, II, 108; 

auxiliaires syriens, II, 118 sqq., 218 
n. 1. 



B 
bapWme (lieu du) de J*-C, I, 344. 
basilies (seigneur des), titre des Ptole- 
006*68 daus lea inscr. phdniciennes, 

I, 69, 86; II, 394 n. 4. 

basilique de Conetantin, v. Saint-St- 

pulcre. 
liauinsclirift (inscr. de Zindjirli dite), 

II, 101. 

bedouins (chants des), III, 94 sqq. 

ben ham-melek (titre), 1,36. 

bene ficiar ins, II, 399. 

berciie (— reservoirs), III, 141, 142* 

berquils (id.), 111,141,142. 

boeuf d'Adam (legende du), 1,311 sqq. 

boBuf (image du) sur les autels, II, 112 ; 

III, 75, 76, 82. 

bonnet de prfitre (plante), II, 23 K 
bornes; v. milliaires. 



cachets, v. sceaux. 
calendrier de Gaza, III, 83. 

— egyptien, 111, 111. 

— hSliopolitaio, 11,7. 17. 

— nabateen, II, 226. 

— palmyrenien, II, 6 sqq. } III, 203, 357. 

— phenicien (a Cypre, II, 390 n. 2) ; 
III, 16,n. 1. 

— romaiu. Son introduction en Svrie, 
1,71. 
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califatde Bagdad, 11, 326. 
carries, gttes d'elapes, 11, 239; III, 258. 
camp romain a Mouchrife, II, 26. 
campanile du Saint-S6pulcre, II, 156. 
canoe a sucre (plantations,) 1, 348. 
carte mosaique de Madeba,II, 161 sqq.; 

v. Madeba. 
censitor, I, 4, 5 n. 2. 
censor, HI, 31. 

Cent (conseil des), II, 297; III, 3, 17. 
centumviri, 11, 406. 
centurix, II, 127. 
centurio, 11, 296. 
Cereales, cerealicii, 111, 33 n. 2. 
chapiteaux byzantins, II, 344. 
chatt ■=. annee; plur. : chandt (ph£- 

nicien), II, 387 sqq. 
chanve-souris (noras syriaques de la), 

III, 93. 
chibboleth, III, 96. 

chiens sacrea, J, 235 ; chien des Sept- 
Dorm ants, III. 293 sqq., 295, n. 3. 
chillek (ph.) = suuver, I, 165. 
circuli de Carthage, III, 325. 
clavus (vehement), HI, 108. 
clibanarii, III, 243. 
clichage ; v. estampages. 
collegium, III, 325. 
collegia de Carthage, HI, 22 sqq. 
comes primi ordinis, I, 6. 
comitianus, III, 233. 
concile de Jerusalem, 1, 386. 
cornicen, II, 43. 
cornicutarius, II, 43. 
corrector (tilre), 111, 139, 140; v. rector. 
coufique, v. inscript. arabes. 
coupole de la mosqu6e d'Omar, II, 400. 
couteliers de Sidon (corporation des), 

111, 330. 
Croisades, croises, 11,178, sqq; III, 57; 

v. inscriptions. 
Croix (reliques de la Sainte), II, 180 ; 

a Paris, II, 239. 
curia, III, 109. 

curiae de Carthage, III, 22 sqq. 
Cypriote (Venture), 1, 193 sqq. 



D 



Dacicus (titre), III, 111. 



dagon (pretendu mois palm.), HI, 246. 
dates (formule des), I. 21. 
dendrophores, 111, 33. 
desinence des noms nabateens [6 ou 

ou) t 11, 12; v. flexion, 
dharih, sepulcre arabe, II, 362. 
diacritiques (origine des points), II, 48. 
dialectes arabes du uord de 1'Afrique, 

III, 93 sqq. 
— de Tunis, III, 94, 99 sqq. 
didesmus bipennatus, II, 22. 
didymeion, III, 19 n. 2. 
difla (= oleandre), II, 24. 
dinar, 1, 205. 
dirhem % I, 205. 
divinity arabes, II, 247. 
djeziyi (impot arabe), II, 518. 
doubles noms sur les cachets sdmiti- 

tiques, II, 30, 31, 116, 253. 
duel en aram^en, II, 148. 
dux Arabis, I, 6. 
dynastie nabatlenne, II, 375, 376 n. 2. 



eaux (systfcme des) a J6rus., Ill, 263 

n. 1. 
ebed ham-melek, titre hebreu, I, 37. 
ecole archeol. du Caire, III, 319. 
ecole arche"ol. de Syrie, III, 319 sqq. 
e*glises; les eglises soot placees dans la 

liste generate des n. pr. sous leur 

vocable special. 
egregius, II, 244. 
elephant (nom punique de T), I, 231 

sqq. 
elim (= optimates), I, 83. 
emphatiques (lettres), II, 105; HI, 96, 

174. 
gpagomenes (jours), 11, 390 n. 2. 
epigraphes de j aires et d'amphores, III, 

70 sqq. 
e'pime'letes palmyreniens, II, 1-3, 16. 
eponge americaine, HI, 206 sqq., 349. 
equites sagittarii indigenx, 1, 163 n. 1 ; 

II, 125. 
eres employees en Syrie, I, 68 sqq. 
ere d'Actium, I, 68; II, 297. 

— de YAdon melakim, I, 69. 

— d'Adraa, II, 245. 
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fere d'Alexandre, v. SMeucides. 

— d'Ascalon, III, 85. 

— de Bostra, 1. 9, 14, 17; II, 15, 243, 
244,245,401. 

— de Citium, I, 87; 11, 391. 

— de Constantin, II, 54. 

— de8 contrats rz ere des Seleucide?, 
I, 68. 

— de Damas, I, 8, 9. 

— de Gaza, III, 85. 

— des Grecs, v. SHeucides. 

— d'lrbid, 1, 18. 

— de Madeba, II, 13, 52, 53 n. 2, 175, 
401. 

— dePompee, I, 18, 68; 11, 18. 

— romaine ou des S£leucides, 1, 67. 

— de8 Seleucides, I, 9, 10, 66, 67, 68, 
69. 

— de Tripoli, II, 298. 

— deTyr, I, 81,84; II, 395 n. 1. 
erodium lacinialum (plante), II, 24. 
estampages (clichage des), 1,224 sqq. 
etanim (mois phen.), Ill, 16 n. 1. 
evonymus (plante), II, 23 ; v. tayibet el- 
ism. 



Fatimites, 11,310 n. 2 (protocole des ca- 
lif es), 325. 

flexion des no ins nabat£eas en ou, II, 
385-387; III, 173 n. 3. 

forme lunaire des lettres, £, C» HI, 44. 

formule des dates sur les uionnaies 
arabes, 11, 51. 

frere du roi (titre nabat. = epitrope),l, 
61; II, 380,381. 

fulgurati, II, 73. 

fusain (plante). II, 23, 24. 



gem me a portrait, II, 8. 

g^nitif (construction du), 1, 302; II, 

177; en palmyr., Ill, 163. 
gens, genles, III, 27. 
geographie m6dievale de Palestine. II, 

55 sqq. 
Germanicus (titre), III, 111. 
gerokomion de Jerus., II, 148, 157, 158. 



gouverneurs de la province romaine 
d'Arabie, II, 240 sqq., 405 sqq. 

— de nome egyptien, 111, 357. 

grotte de la Nativite* (Betble*em), II, 323, 
n. 1. 



H 

haiyar (mois phe*n.), Ill, 16 n. 

haram (= enceinte sacre*e), I, 82. 

haram d'H6bron, II, 359, — de Jerusa- 
lem, II, 318, 359. 

hegemones perfectissimi, II, 243 n. 4. 

« hemisphere » du Saint-Sepulcre, II, 
407 sqq. 

hetaeres (des Ptol4m£ees), I, 286. 

hyperberetasus, I, 10. 



I 



lncendie des remparts (metbode de 

mine), II, 138, 139. 
iconologie, I, 157, 158. 
imaginifer, I, Hi. 
immolation des enfants chez les Arabes, 

II, 76, 403. 
Inscriptions. 

La plupart des inscriptions sont 
indiqu6es par le lieu d'origine, a 
chercher dans l'ludex des noms pro- 
pres. 

V. en outre : Corpus, Euting, Vo- 
giii, Waddington, dans l'lndex des 
autorit£s citees. 

Inscriptions arabes : I, 201, 214, 241, 
262, 280, 397; II, 19, 24, 47, 302, 362, 
400; III, 41, 278, 283,285. 

Inscriptions aram£ennes, I, 238; II, 
101 ; III, 59. 

Inscriptions des Croises, II, 234; 
111, 57, 105 . 

Inscriptions Cypriotes, I, 198. 

— grecques : 1, 1, 94, 99, 

101, 169, 285, 300; II, 12, 16, 18, 52, 
61, 78, 80, 89, 98, 161; 111, 70, 82, 109, 
116, 246, 347. 

Inscriptions gre'co-oabate'ennes : 1, 
12, 174. 

Inscriptions gre*co-romaines : 11,397. 
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Inscriptions hebraiques : I* 33, 167, 
293; I!, 28, 43, 116, 251, 279 j III, 154, 
188. 

Inscription mgtrique grecque, I, 7. 
14; II, 99. 

— miu6enne, II, 9. 

— nabateennes : I, 48; II. 
12, 108, 128, 183, 185, 189, 197, 203, 
220, 221, 360, 366, 370, 379, 380. 

Inscriptions heo-j)ubiques, III, 323, 
327, 342, 344. 

Inscriptions palmyrdniennes : I, 53, 
60, 115,300; 11,1, 82, 83, 94, iig, 124, 
128, 175, 382; III, 5, 47, 107, 134, 154, 
156, 160, 163, 176, 494, 202, 242. 

Inscriptions phdniciennes fet puui- 
ques, I, 77, 81, 87, 230; 11, 60, 80, 
294; III, 1,22, 70, U4, 142, 147,304. 

Inscriptions romaines, II, 25, 35, 
43, 397, 403 ; III, 27, 129. 
igdmd (plur. : iqdmat), gites d'etape (ar.), 

II, 239. 
irrigations a Petra, II, 93 .*qq. 
iyar (mois), I, 66 sqq. 



jardins de PeHra, II, 93 sqq. ; — du roi 

a JSrus., II, 265 n. 1. 
jarres a inscriptions pheniciennes, III, 

70 soft. 



karar (inois phen.), Ill, 16 n. 1. 
khdn (usage de ce mot), I, 2&d. 
kharddj (iinpdt), II, 317. 
kibrat (points cardinal), 1. 82. 
kinian (mois palm.), 11. 226 n. 2 ; v. 

Qinidn* 
khoumes (arc arabe de quitlt-poilit), I 

398. 



L, sigle de date, II, 396; III, 110. 
iabarum (image du), II, 344 u. 1. 
lampes a inscriptions, II, 19,51 j y.lych- 

naria. 
laodicd (mois ph^uicien?), Ill, 16 n. 1. 
lebes, II, 65. 



legats d'Arabie, II, 241 sqq. 

— de Syrie, 1, 210. 

legion, 11, 25; voy. a l'lndex 1* Anto- 

niniana, Apollinaria, Cyranalque, 

Frelensis, Gordiana, £tc» 
liber La, I, 60. 
librator, II, 267 tt. 1. 
Lieux-Saints (demotion des musiilmans 

aux), II, 406. 
lions de Beibars, I, 2B6 M|q. 
lislis (plante), II, 22. 
lithostrolos, II, 399. 
toculi, II, 129. 
lychnaria (lampes), I, 171 ; HI, 41, 349; 

avec inscr. grficques, II, 19 11; 5. 

— a inscr. arab , II, 19-21; CdUUque, 
HI, 283. 

— palestiniens, II, 91; — Chretiens* II, 
89 sqq.; — arabes, de Djerach,!!, 47, 
402. 



M 

machinarius, II, 15l. 

macia (ar.), II, 83. 

magister, III, 31. 

maltre de camp (nabat^en), II, 193. 

mamelouks, II, 239, 240. 

mandjdniq (artillerie), 1, 275. 

Mant Thicel Phares (expliquSs), I, 136 

sqq. 
marches de Jerusalem, II, 148, 459 . 
marzeah, sens dece ffiotpheii., II> 390, 

n. 2. 
marzeah, mois (?) phgnlcieb, III, 16 n. 

1, 29. 
mazrah carthaginois, III, 12 soft., 329, 

345, 346. 
Memnonium, I, 319. 
merpha, merpha'im (mois phen.), III. 

16 u. 1. 
mezouzahy HI, 221, 222. 
mil (ar.), I, 205; 

michqolet « libella >*, II, 268, n. 2. 
migrach, HI, 19. 
mille (sa valeur chez GUill. de Tyr) t I, 

390. 
miliiaire arabe, I, 201, 395; II, 48; HI, 

288. 
— du pays de Moab, I, 208; II, 403. 
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iuilliaires romains, II, 35 sqq. 222; 280. 
milliarium aureum, I, 282. 
niinOnne (inscript.), du, Caire, H, 9 sqq. 
minian (corr. : qinian), mois palm., 11, 

6 sqq., 225, 401. 
mizdn, 111, 9. 

mizrahj III, 324; v. mazrah. 
modius (coiffure), 1, 126. 
mois arabes, II, 7. 

— palmyreniens, 111, 351. 

— ph6niciens, HI, 16 n. 1. 

— romains, HI, 357. 
inomie de Palmyre, I, 115. 
mouasteres de Jerusalem, 11, 158. 
monnaies d'Aore, 1, 315, 316. 

— d'Adraa, II, 245, 246. 

— d'Antioche, III, 84. 

— a fig. d'Apollon, HI, 214. 

— de Beibars, I, 268. 

— de Ce*sar6e, I, 316. 

— avec la legende Cesar, 1, 232. 

— d'Erix, 1,236, n. 3. 

— deGadara, II, 301. 

— de Gallien, II, 245. 

— deMarathus, II, 396 n. 3. 

— de Marc Aurele, 11, 301. 

— de Messine, 1, 236. 

— de Segeate et d'Erix, 1, 236 n. 3. 

— de Sidon, HI, 132. 

— de Tripoli, H, 297. 

— de Tyr, 1, 90. 

— de Val6rien, 11,245. 

— de Zdnon, 11, 206 n. 1. 
monnaies arabes (date), I, 2i9; II, 51. 
-f nabale"ennes, I, 63, 64; II, 203. 

— phSuicienues, II, 80 sqq. 
mosaiques de Berdja,ll,53; 

— de BethMem, II, 139. 

— de Madeha, II, 52, sqq. 161 ; v. carte. 

— de la mosqu^e d'Oinar, 11, 140, 

— de Qabr Hiram, II, 53. 
mosqueesd'Oinar (grande), II, 337, 340; 

(— petite, II, 323 aqq.). 



N 



nabat6enne (origine) d'H6rode, III, 358. 
X aba lews (reines des), I, 45. 
— rois, I, 42; II, 375 sqq. 



nasales dans l'Gcriture Cypriote, 1, 193 

sqq. 
nefech (monument fun6raire dit), II, 

189, 190. 
negation en arame*en, II, 106 n. 1. 
Nestoriens (eglisedes) aDamas, 11,328. 
noms grecs (transcription seinitiquc 

des), I, 186. 
noms propres nabateens, I, 39; II, 12, 

213, 381. 

— termines en oh, II, 385. 

— en 0*n, II, 371. 
noms the*ophores, I, 39. 

noms de lieu en Palestine, leur termi- 

naison, II, 170. 
nosocomion, a Jerus., II, 151. 
numerus PalmyrenorumHercul.,]], 125. 
Hitmen sanctum, HI, 39. 

O 

ogive, I, 398. 

ole"andre (plante), II, 24. 

omariennes (mosque*es), II, 339. 

ordo (= college), III, 31. 

ordo decurionum, III, 33. 

ordines carthaginois, III, 22 sqq. 

organisation social e des Carthaginois, 

111, 30. 
orientation des eglises, II, 336. 
ossuaires d'Afrique, II, 78 sqq., 403-404. 
oudja egypt., Ill, 189. 
ououso&m, marques distinctives des 

tribus arabes, 111, 303. 



passif arame"en interne, H, 4. 

patromiSy III, 137 n. 1. 

pehlevi (sceau) de Cuahpour, II, 33. 

perfeclissimus, II, 243 n. 4. 

peste d'Emmaiis, I, 345. 

phanlol (mois phiuicien), HI, 16 n. 1. 

pkalil, III, 147. 

poids pb6nicien, II, 396 n. 2. 

— de Syne, II, 82. 

pout d'Artousia, III, 253. 

pont de Beibars, I, 262 sqq. 

p. de DAmic, II, 166. 

p. de Jacob, HI, 261 sqq. 
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pont de Lydda, I, 396-399. 

ponts en figypte, I, 398. 

pont des Lions, I, 398. 

portae (= colleges electoraux en Afri- 

que), III, 325. 
portique (construct, d'un — ) phenicien, 

1, 84. 
praefectus alae, II, 2*4. 
praepositus, I, 5. 
praeses Arabiae, 1, 6. 
praesidium (= lieu de garnison), II, 

171 n. 1. 
primicerius, HI, 231, 232. 
primipilariuS) I, 4. 

prince des Croyants (titre), I, 217, 218. 
princeps, HI, 31. 

pronom (emploidu)en nabaWen, II, 133. 
propytees de la basilique du Saint-be"- 

pulcre, II, 347, 349. 
province romaine d Arable, II, 240 sqq. 
proxene, HI, 145. 
psychopompe, 1, 237. 
psychostasie, 1, 158. 
ptochia (asiles), II, 158. 



qau, instr., Ij, 268. 

qinian (mo is palm.), II, 6, 226, 339, 

401 ; III, 202-206, 246, 357. 
qonaq (= h6tellerie), II, 240. 
qonmaq (verbe turc). II, 240. 
quint-point, v. arc. 
quin tills, quintilios (mois), III, 246. 

R 

rab, titre pheoic, HI, 1. 

rabbeta (= atnee), I, 160. 

r&g'ma (plante), II, 24. 

Rameaux (procession de) a J6rus., II, 

331. 
rector Orientis (titre), III, 349. 
reliqualre des Croisades, II, 234. 

S 

saber, figuier dc Barbarie, I, 263. 
sacerdos Apollonis, 111, 4 n. 1. 
sacrifices humains, II, 74 sqq. 



samech n£o-punique, son identity me. 

connue, HI, 331 sqq. 
sarkin (titre), II, 191. 
satrape (portrait de), 11, 8, 9. 
sceau ammonite, II, 45; 

— israelite, 1, 33; II, 27, 31 n. 116, 251 
sqq.; Ill, 154 sqq. 

— phenicien, I, 167; II, 31 n. 1; IU, 147 
sqq. 

— sassanide, II, 33. 

— a legendes semitiques, HI, 188 sqq. 
scholaris, HI, 233. 

scholasticus, I, 17. 

sculptures syriennes, 11, 26. 

sebasti (la) = jourauguste, III, 109 sqq., 

114. 
sebil (fontaine), I, 93. 
seghirta (= cadette), !, 161. 
senateurs de Palmyre, II, 89 ; III, 108. 
sifflantes en ngo-punique, HI, 332. 
simag (plante), 21 n. 2 ; 11, 24. 
sirenes, HI. 207. 

sminthios (mois rhodien), 111, 357. 
soufls, HI, 58. 
source d'Ino Leucothea, 11, 68 ; — d'l- 

sis, II, 68. 

— de Siloe, 11, 148, 157; v. SUot. 

— sacrSe de Palmyre, II, 1 ; v. Ephka. 
station d'archeologie orientale en Sy- 

rie (creation d'une), III, 319 sqq. 
statue d'Obodas, II, 366. 

— de Rabel It, II, 221. 

strateges (fonction her6ditaire, 1, 62); 

II, 215 n. 1 ; — str. des Arabes, 11, 220 ; 

— des Nabateens, II, 188, 189, 192, 

193, 200, 216 sqq. 
styrax (plante), II, 69. 
sufetes, I, 90, 91 ; 11, 296. 
suffixes en palmyrenien, II, 176. 
sumac, 11, 24. 

super liminaria, III, 341 n. 1. 
symbolique egyptienne, II, 28. 
Syriae exercitus, 11, 218 n. 1. 
Syriens blancs, HI, 68. 
syBsities de Carthage, HI, 29. 



labella devotionis punique, III, 304 sqq., 

350. 
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tabetiia, 1, 109. 

tablai egypt., 1, 121. 

taille des pierres (speciale aux Crois6s), 

I, 276. 
taiybet el-ism (plante), II, 21, 56, 402. 
tamouz (mois), 111, 203-205. 
temple juif (figure du), II, 357 n. 1. 
tephillim, HI, 221. 
terminaison des no ins de lieu arameo- 

arabes en Palestine (ilka = yd), II, 

170. 
telTasses; v. toil. 
tesseres (palm.), I, 134 sqq. 
tiers-point ; v. arc. 
toits (lieu du culte sur les), II, 372. 
tombeau de David et des rois de Juda, 

1, 107; II, 254; III, 87; inscription mo- 

derne, II, 257; forme, II, 260 sqq.; v. 

David , Juda. 

— des Macchabees, II, 190. 

— des preires a Jerusalem, II, 289. 



tombeau dela Vierge a Jerusalem, II, 

406. 
traditions locales, I, 322 sqq. 
traite* entre KeMaoun et les G6nois, 1, 

219. 
tubicen (?), I, 112. 
iurmse (— escadrons), 11, 127. 

U, V, X, Y, Z 

undecim prtmt, HI, 35. 

vases de Citiam, I, 237. 

Venerei, HI, 33 n. 2. 

verre (anciennes fabriques de), II, 233. 

vexillariuS) II, 124. 

via recta a J6rus., II, 356 n. 1. 

xanthicus (mois), I, 10. 

yod final des noms palmyrlniens, II, 

386. 
yod (sufaxeph6nic.),HI, 313, 330,359. 
ziaw, ziw (mois), III, 16, n. 1. 
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(N.-B. - Lea 



proprea out cte aouveat roproduits avec la desinence du cas auquel ih se 
rencontrent dans lea passages indiques.) 



'AaSaS'a, n. p., I, 38. 

'A6d6a0r M n. p., I, 19. 

"A6a6o;, n. p., II, 62. 

'ASaSaXyov, n. p., I, 16. 

'AgSaTo;, n, P-, HI, 164. 

'A68aXXa;, n. p., II, 12, 176 n. 3, 368. 

'A68sa, 'A68ia;, n. p., 1, 38. 

*A68ov<ripo;, n. p., Ill, 145. 

' A6e8pa<j/ac, n. p., I, 178. 

'A6i<ra£ou, n. p., Ill, 172. 

'A6oeXia, n. p., 11, 77 d. 3. 

"Ay (mois), II, 7. 

'AyaOoxXeta, n. p., Ill, 242. 

ayaXpia, 1, 83 n. 2. 

'Ayyatou, n. p., Ill, 160. 

'AyyaXOagasft (mois), If, 7. 221 u. 2. 

ayopavojio;, 111, 84. 

Ayptuou, D. p., Ill, 157. 

'Aypi7i7ia;, n. p., II, 62. 

'AypiTtirmavoO, n. p., II, 19. 

ayui'a (rue), I, 180. 

'Ayuiaxric fATtiXXcov), I, 180. 

'Ayuieu; fArcoXXcov), 1, 180. 

'AoaSa, u. 1., II, 125. 

'A8a/a, n. 1, II, 125. 

'ASoouoavy;?, n. p., Ill, 173. 

'ASeX^wv (8sa>v), I, 84. 

•AStOi, u. 1., 11, 171. 



'AfcaMfi, n. 1., II, 169. 

'ASpaiQvcov (tit/*)), H, 246. 

'ASptavVj, u. p.,' Ill, 85. 

'ASptavb; (6s6;), I, 41, II, 368 n. 1. 

'ASpiavi;, D. p., I, 11. 

, A8piav6; = n«XpLupEv6;, U, 122-123. 

'ACljuXxo;, n. p., I, 90 d. 5. 

"ACpougioc, n. p., II, 142. 

'AOeve&Ti; (tribu), I, 182 n. 1. 

'AOiQva ScoTEtpa, I, 181. 

A fa, n. 1., II, 169. 

Aitj, n. 1. II, 169. 

AlXtav6;, n. p., 1, 16 ; II, 175. 

A&io;, n. p., Ill, 84. 

AFXto; Ba<rdo;, n. p., II, 244 u. 2. 

AtpavYK, III, 165, 197. 

AtW,A(To;, D. p., Ill, 188. 

'AxpLrj, n. p , III, 163. 

'Axpa6avY);,n. p , II, 383. 

'AxpagiTTtvrj, n. p., II, 166. 

"AXa,n. p , III, 180. 

'AXapLouvSapo;, n. p., II, 210. 

»AXa<rta>Ta; ('AiroXXwv), I, 178. 

"AXa96a,n. p., 111,243. 

'AXs£av8pov (8eoO), I, 41 n. 

'AXE?av8poc, n. p., Ill, 84., 

'AXecoja (mois), II, 7, 227 d. 2. 

'AXi*, a. p., II, 68 n. 1. 

'AXieu;, a. p., I, 189. 

"AXxifio;, n. p., Ill, 170, 242. 
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"AXxto;, n. p., II, 14, 15; III. 118, 1£0. 

"AXcov 'Axdto, II, 168. 

'ApuxOouc, n. 1., I, 349. 

'A|iapato;, n. p., II, 208 sqq. 

'AjiapTvo;, n. p., II, 208, 211. 

"Anocpoc, n.p., II, 210, 211. 

'AjigpatfpL, II, 203. 

\Ap6pati., n.p., 11,210. 

'A{i6p{, n. p., 11,208,210. 

'Aji6ptXioc, n. p., II, 210. 

'A(i6p6, n. p., II, 210. 

'A(i6pot, a. p., II, 208. 

"AjiSpoc, n. P-» H, 210. 

"Ajuac, d. p., 111,248. 

'ApLfxwvto;, n. p., 1, 104. 

'A(i(ib>vtc, d. p., 1, 103. 

"A|ioc, n. p., Ill, 347, 348. 

'AjiwXtaToct n. p., I, 21. 

'AjxpetXioc, n p., II, 210. 

'ApwxXai, I, 176. 

'AjiuxXatoc, I, 176. 

"AfiuxXac, I, 176. 

"AjiuxXoc, I, H6. 

avayatov, III, 160162. 

avafilco, 111, 198, 199. 

w Avot|io<, n. p., II, 12, 197; III, 243. 

'Aveipioc, n. p.. II, 397. 

*Aveo;, n. p., I, 55. 

"Awa, n. p., I, 124. 

"AvvtjXoc, n. p., Ill, 92. 

'Avvt6a<, n. p., HI, 116, 143. 

"Avvte, n. p , I, 15. 

»Aw(ou, n. p., I, 21. 

'Awwga;, n.p, HI, 143. 

w Avojioc, n. p., II, 11. 

'Avovvi;, n. P-, II, U. 

'AvTtTcaxpic, n. p., Ill, 241. 

'AvTwveivov, n. p., Ill, 347. 

dvwyatov, dvwyewv, 111, 161. 

'Aovetfioc, n. p., I, 122. 

'AouetST]v6c, n. p., 1, 142. 

'AovTBoc, n. p., 1, 13. 

'Aovaa; [g6n.], II, n. p., 16, 

aicoOefc, II, 71-73. 

dntoxefaXtcpoC) i» 173. 

'ArcoXXtvapioc, n. p., Ill, 214. 

'AicoXX6dcDpoc, n. p., I, 21. 

'AroSXXcov 'AyvKrojc, I, 180. 

*AuoXXtov 'Ayutev;, I, 180. 

'Aic6X)ci>v *AjiuxXaio«, I, 176 II. 2. 



'AiroXXamanic (tribu), I, 182 n. 1. 

'AitoXXcovfoC) n. 1., I, 268 n. 1. 

'ApagaOa, n. I., II, 218. 

'Apa6tx(i> (6e<i>), II, 14. 

'Apa8, n. l.,II, 172. 

'Apapia, n. 1 , II, 172. 

'ApajiaOa, n. 1., I, 96. 

'Apyeuc> h 189. 

'Apejxea, n. 1., 1, 95, 96. 

'ApeiiOrjvi;, I, 95, 96. 

api6|i6c, 1, 144 ; (numerus miliL), HI, 231. 

'AptpiaOaia, n. 1., I, 96. 

'ApKjTEtST];, n. p., 1, 300. 

'Api<rrwvo«, n. p., HI, 146. 

'ApptaOeV, n. 1., II, 168. 

'Apfta, n.p., 1, 4 n. 4. 

*Ap(jtv6r)c, n. p., I, 84. 

'ApTeiiiScopoc, n.p., Ill, 145, 186. 

'ApTepwv, n. p., I, 189. 

'Ap^eXatc, n. p., I, 16. 

apX^v, III, 4. 

"A<ja|i.oc, n. p , HI, 347. 

"Aaadoc, n. p., 11, 87. 

w A<r5pou6a;, n. p., Ill, 116. 

*A<i6a>poc, n. p., Ill, 157. 

'AaxotXwvefaQC, HI, 347. 

'AraXTjitfoc, 1, 236. 

ateXeia, III, 8. 

acteX^;, HI, 2. 

'Axlpyaxic, HI, 172. 

Av5y)v£>v (qpvXifj), I, 15 

Aufovi'c, HI, 306. 

Atfjio;, D. p., I, 19. 

Aup^Xto;, III, 157, 160. 

Atfcac, Aff<xoci n. p., II, 16. 

'AfOa, n. I., Ill, 240. 

'A^iTptxa, n. p., I, 196. 

'A^piS^TYj cvxyjwotc, I# 83 n. 2. 

'A<|/aTo<, n. p., Ill, 172, 349. 

'Arj/aXwuocn. p., I, 190 n. 3. 

' A^affwpio;, n. p., I, 184. 

'Arj/aqxov, n. p., I, 192. 

'A<J/axtov, n. p., I, 192. 

'A<|/t6a, n. p., I, 191. 

"A4*jc, n. p., I, 189, 191. 

"A+yjto;, n. p.,1, 190 sqq. 



B 



Baa, n. p., Ill, 165. 



[Recpbil d'Archjolooib orhwtalk. HI. 
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Baypaxo;, n. p., I, 56; II, 384. 
BaSapoc, n. p., II, 115. 
BaS^eopoc, n. p., HI, 151. 
BaSpoc, n. p., II, 115 n. I. 
BdOava, n. 1., II, 217. 
BaiSa, n. p., I, 135. 
BaxaOo;, n. 1., 11,219. 
BaXa, n. I., I, 162 n. 5. 
BaXed&xpoc, n. p., Ill, 152. 
BaX£Cwpoc, n. p., HI, 151. 
BaX(juxpxci>8o;, I, 103. 
BaXaiXXfpc, n. p., I, 165. 
BapaOtjc, n.p., Ill, 111, 172. 
Bapaxfa, I, 170. 
Bapa/iac, I, 99. 
BapY«e*K, 111, 172. 
BapveSoOv, 111,214. 
Bapov/ca;, I, 99. 
BapvxSou, n. 1., HI, 145. 
Bapaa[xwv, 111, 238. 
Bapw/t;, n. p., I, 170. 
Biaaoc, n. p , I, 22; II, 244 n. 2. 
BeeXia6o;, I, 23 ; II, 65, 77. 
BeOriX, n. 1„ II, 168. 
Be^a/ap, n. 1.. Ill, 236. 
BeXta6oc, I, 23; II, 65. 
BepCaiia, III, 238. 
B=povixTj, II, 155. 
BeTojxeXyefo, n. 1., II, 166. 
Brie NapuxpetfjL, n. 1., I, 163, n. 3. 
BrjeaXya, n. 1., II, 168. 
Br]Oo(jiaaea, n. 1., II, 168. 
BrjXaxa6o<;, n. p., 11, 119. 
Br)Xca6o«, n. p., 1, 23; II, 65. 
ByjXo* (dieu), II, 120. 
BrjXaoupo;, n. p., Ill, 164. 
Byjvva(xap£C(x, n, 1., I, 161 n. 3. 
Brjp^afcx, n.l., II, 172; III, 238. 
BrjpuTioc, I, 300. 
B»66epl6tv, n. 1., 111,236. 
Btpo<ra6<ov, III, 238. 
B6voc, Q. p., I, 5. 
BopexaxdaSawv, n. 1., I, 15. 
Bo<rcyjvfi)V 7i6Xt$, I, 16. 
Bov8a<rcpaTov, a. p., 1, 187. 
PpE^oxTivoc, II, 76. 
Bpoxoi, n. I., Ill, 252. 
BwXXa, n. p., II, 86; 111, 174. 
Bc^XXac, n. p., 11,128. 



Fa6a6a, n. 1., II, 217. 

Fa6aXa, n. 1., II, 218 d. 4. 

r a6x(5v, n. 1., II, 168. 

r<x6$a6&, n. 1., II, 149. 

r a 66&<, n. p., Ill, 170. 

FaS&apcrou, D. p., Ill, 164, 165. 

r<x68o;, n. p , HI, 165. 

Fa5o;, n. p., Ill, 165. 

TaCa, n. 1., I, 163. 

raiavoO, n. p., I, 393. 

raitj;, n. p., I, 7. 

IVo;, n. p., Ill, 21, 160. 

FafprjXoc, Q. p., HI, 185. 

r<xX6ac, n. p , I, 16. 

raXXumavoc, a. p., II, 67. 

ra|ir)Xoc, n. p., Ill, 173. 

yajxo; (Upb;), HI, 65. 

r<xp6a,n. p.,IU, 170, 245. 

r«di[iia, n. 1., I, 4. 

FaOxo;, n. p., 1, 19. 

Ta^aXoci n. p., II, 66. 

Fa...|iEac, n. 1., 1, 4. 

FeSovp, n. 1., II, 166. 

Tie, n. I., Ill, 275. 

re6pet*|ju£v, n. 1., HI, 276. 

Te^pwv, n. p., Ill, 45. 

yeXwv (mois), II, 7. 

revva8io«, n. p., I, 279. 

TevvaSic, n. p., I, 279. 

yevvaTo;, I, 95. 

ripapot, n. I., II, 172; 111, 237,238. 

Fepaprjvfcv SaXx6v, n. 1., HI, 237. 

repapiTix6v SaXx6v, n. 1., HI, 237. 

repao , iiv6;, II, 17. 

Fep|i.av6;, n. p., I, 13. 

rep6v;io;, n. p., I, 5. 

yepoucta, 111, 108. 

ripfa, n. 1., Ill, 252. 

ylpwv, 111, 108. 

Tecopyioc, n. p., I, 23. 

FtTra,n. 1., Ill, 275. 

ToXcavyjc, n. 1., I, 16. 

Fo[j.6ppa, Q. 1., I, 163. 

Fopyta;, n. p., I, 103. 

Fovto;, n. p., I, 19. 

Fo<pva, n. 1., 11, 168. 

ypa(i|iaTeu(, II. 4. 

rpawtT), n. p., I, 107 n. 4. 
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Aotva6&v, n. 1., Ill, 91. 
Aeiviac, n. p., HI, 185. 
Aeivto;, n. p., -Ill, 185. 
Aetvtc, n. p., Ill, 185. 
8et*vov, HI, 29. 
SsarcoTTJc, HI, 137. 
SiUtepoaTarri^, I* i ft 3. 
Awexpioc, n. p., II, 14. 
8t|{io;, HI, 7. 
8(xaia (xi), HI, 246. 
Aixatoavvrj, 111, 83. 
AivaToc, n. p., HI, 185. 
Ai68oto«, n. p., 11,77. 
AtoxXirjTtavo;, n. p., I, 4. 
Aiojx^Sea, I, 20. 

Aiovuertoc, n. p., I, 103; HI, 146. 
diopOurr^c, HI, 143. 
Aoptava);, n. p., I, 90. 
Aoji^tio;, n. p., 1, 18. 
Aoiuxtavo;, n. p., HI, 84. 
AojiaaXto;, n. p., I, 90. 
8ov$, I, 5. 

SpojieSapio;, II, 127. 
ApaurapiiiXcov, 1,4. 

E 

'ESpaiv, n. i., II, 172. 

etfp (mois), III, 204. 

tU 0e6; (formule), I, 169; III, 126, 247 

hcatepyo;, 1, 179. 

lxaTYj66Xo;, 1, 179. 

£xaTov^px°C> H, 296. 

£xyi66Xo;, 1, 179. 

'EXettta? ('Aic6XXwv), 1, 178. 

'EX!?**, a. p., 1, 233. 

'EXiaS, n. p., II, 65. 

'Evexaga, n. 1. II, 170. 

enavopOarcT)?, HI, 141. 

emixavTjc, III, 155, n. 2. 

eictjieXYinfj;, II, 3, 4. 

e7«9av£(rcaTOC, I, 4. 

eTctqpav^c, 1» 84. 

i-xiaxonos, 11, 67. 

inixiyiOQ ffipwc), II, 372 n. 1. 

eitkpo™?, I, 61 ; III, 380. 

'Epivvtavi;, n. p., I, 197. 



'Epexpieu;, I, 181. 
'Eptuiav, HI, 160. 
'EppLorlvtjc, n. p., I, 399. 
'Epiioyivi), n. p., I., 287, 399. 
"Epjiwv, I, 189. 
Eu^iupo;, n. p., HI, 308. 
euTux*)?, HI, 160, 174. 
Euam5ii£ia, n. I., II, 23. 
euwvujioc (plante), II, 23. 
v E<pxa, n. 1., II, 4. 
efojuv^, HI, 85. 

H 

YiyepciSv, I, 47. 
'H8e8avT)c, n. p., Ill, 173. 
'HXtac, n. p., 1, 17. 
'HXioScopoc, n. p., HI, 145, 146. 
'Hpootavw, D. p., HI, 195. 
^(TV^OVj n « P'» I, 17. 



Zot66aioc, n. p., Ill, 53. 
Za68ac, n. p., HI, 53. 
Z«6y]Xoc, d. p., II, 232. 
Za6tT)X, n. p., 11,231. 
Za|Aapyr)5o;, n. p., I, 7, 8. 
Zx/apta, n. I., Ill, 236. 
Ze6e&ov, n. p., Ill, 157. 
Zev66to«, n. p., HI, 157. 
Zeu« IIoXtEu?, I, 182. 
Zrjvo6tav, n. p., HI, 137. 
Ztjvo8«opo?, n. p., I, 21. 
Ztjvwv, n. p., I, 5, 187 n. 4, 189. 
Z(iapay8oc, I, 8. 
Z(iapxato;, I, 8. 
Zo6e8avr)«, n. p., I, 7. 
Z^coy] (exclam.), I, 174. 

0ai(juxp<r&c, n. p., HI, 165. 
0a|xeTo;, n. p.. Ill, 164, 244, 245. 
Baptapa, n. 1., II, 171. 
©apiapYj, n. P-, HI, 72. 
OajxiCa (mois), III, 204. 
0ava6a, n. 1., II, 166. 
Oapat;, n. 1., II, 169. 
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0e66ovXo?, n. p., II, 82. 

0eo86(Jto;, D. p., 11,82. 

0eo8wpio< 9 D. p., II, 50. 

6e6Sb>po<, n, p., I, 21; I), 49, 250; HI, 

157. 
OeoXoyia, II, 91. 
0*b; ayioc, III, 330. 
Sipoumi;, D. 1., II, 166. 
Olp(jLo; (lupin), I, 369. 
0eff7tie\5;, u. p., I, 181. 
0ev5a<, d. p., II, 100. 
©ifowv, D. p., I, 187, 188. 



'Iaxco6oc, D. p., II, 250. 

'Iaitapaio;, D. p., II, 209. 

'Ia|i6Xtxo<, II, 210. 

'Ia(i6peiv, 'Iap6pf, 'lafjiSptv, n. p., II, 
208,209. 

'IaaXi'xo;, n. p., II, 210. 

'Iajiv£ia ? , a. I., Ill, 242. 

'Ia[io\3p, D. p., Ill, 347. 

'Iaiiotipac, n. p., HI, 347. 

'Iapaio;, n. p., II, 122. 

'IaptgwXo;, n. p., II, 120. 

'Upaio;, n. p., II, 122. 

Up6v, I, 82. 

fepbc yajio;, 111, 65. 

UpoTa(jLiov, I, 22. 

Upoxa|iiai, II, 99. 

'IgoXsX&v, I, 4. 

'I{xaXxoue, n. p., II, 210 n. 6. 

Iovvio; (?), n. p., II, 243. 

"Iowwyj, n. 1., I, 99. 

'lovXio;, n. p., I, 11, 16, 21, 110, 300 

III, 110, 157, 160. 
'IttOfilSwv, I, 196. 
'InnitoTxis (tribu), I, 182 n. 1. 
fo7Cix6c, H, 67. 
IXerC, I, 394. 
'IcdjmXxoc, d. p., Ill, 149. 

K 

KaSapioc, n. p., 1, 5. 
Kafyio;, n. p., I, 5. 
KaXijxatXeia, n. 1., I, 355. 
KaXo7i68to?, n. p., I, 17. 
KdvaOa, (-axa), a. I., I, 8 n. 5. 



Kavaovde, n. I., II, 184. 
xavaTY)v6s, I, 8. 
Kavaxtov [g6n.], n. 1., I, 7. 
Karoiavo;, n. p., Ill, 383. 
Ka<rat8po(ie, n. p. (?), II, 404. 
Kaaato;, n. p., II, 127. 
Kl<ra(ta, n. I., II, 125. 

XT^VOlTOp, I, 4. 

xipxo; (oiseau), III, 131. 
KXapeom; (tribu), I, 182 n. 1. 
xXao-pia, I, 144. 
KXe6rcotTpoc, n. p., II, 385. 
xX(6avapioc, II, 243. 
KXSma;, n. p., II, 385. 
xoyxat, II, 101. 
KoC(i&;, n. p., 11, 154. 

XOt(JLTQTlQpiOV, III, 295. 

xoi'vov, III, 36 n. 2. 
xofpave xa>fiu>v, I, 94. 
Koxxtqioc, n. p., 1, 13. 
K0X0C910;, D. p., II, 384. 
x6jiy)c, I, 6, 17. 
Kopetat, n. 1., II, 166. 
xopwvlc, III, 329. 
Ko(T|iac = KoCjjl&c. 
Kpa<rxi/ava$ (cypr.), I, 185. 
xpatiOTOc, II, 244. 
x?k\ (oiseau), III, 131. 
xtfpto; pacriXewv, I, 69, 86, 286. 
xwvorcec, 1 5 75. 
KtovoravTio;, I, 4. 
KcApiTo;, n. I., Ill, 90. 



XaiiwpoTato;, I, 5. 

AA*OI (=: Aao8ixeta*oivncn;),1I, 82. 

XI6rj;, II, 71. 

AeOxo;, III, 188. 

Ai&xvTxi;, HI, 188. 

Xigocvo; (encens), II, 69. 

A(<ra|i<roc, n. p., Ill, 181. 

AotixiXXa, n p., I, 300. 

Aotfxio;, n. p., I, 18. 

A\3<rta;, u. p., II, 397. 

Xvxvapia, II, 20; III, 41 sqq. 

AciS (Lydda), II, 170 n. 1. 



M 



Maya, Maya;, D. p., II, 62. 
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Mayavio;, D. p., II, 62. 

payyocva (mangoneaux), II, 144. 

Mayv6;, n. p., 1, 8. 

Maev&, n. p., I, 160. 

Maeva;, D. p., II, 66. 

Maevato;, n. p., II, 66; III, 162. 

Ma^vo;, n. p., HI, 162. 

Max pa (xa>(ji^), II, 163 n. 1. 

Mouwplvo;, D. p., I, 18. 

Matwpoc, D. P«» It 18. 

MaXri, n. p., Ill, 157. 

MaXixac, &• P«* H, 46 n. 3. 

MaXr/oc, n. p., II, 16 n. 3, 87, 209 n. 1. 

MaXxayetvYj; (?), D. p., II, 16. 

MaX/a;, n. p., II, 16. 

MaXxtb>v> n. p., II, 66. 

MaX^o;, n. p., II, 21, 209 n. 1. 

Ma^pyj,* n. I., II, 210. 

MavaffffiQ, n. p., I, 186. 

Mava<7<njc, n. p., 1, 186. 

Maviq, D. p., I, 155 n. 2. 

MawaTocj n. p., II, 66. 

Mavcovo;, u. p., II, 18. 

Ma£ipuav6;, 1., 4. 

Ma^jjio;, n. p., I, 4, 19; II, 95, 300. 

Mapio;, n. p., II, 383. 

Maptaaa, II, 168. 

MapxeXXoc, n. p., HI, 157. 

Mapxiav6c, d. p., I, 16. 

Mapxioc, n. p.* I, 4. 

Mapxo;, n. p., I, 300. 

Mappaptx^, D. I., I, 8. 

Map&va, n. p., ill, 157. 

Maae/o;, D. p., II, 16. 

Maapaxo, u. 1., U, 247 n. 3. 

Maapixa, n. 1., II, 247 n. 3. 

Mdtytc, II, 171. 

jjiaxaipo7iofoc, HI, 36. 

y.syaX65oCo;, I, 86. 

MeCaSavva, n. p., Ill, 156, 157. 

MeviSajxa, HI, 72. 

Mevtxo;, n. I., II, 170 n. 1. 

MewaToc, n. p., II, 66. 

Mevvsaac, n. p., II, 66. 

Mepxovpfoa, n. p., 1, 22. 

Myjyp-v, n. p., I, 95. 

(jiY]Xa>TY], II, 3d. 2. 

MtjvS;, Mrivva?, n. p., II, 181. 

MtXxiaOwv, D. p., Ill, 149, 153. 

Mvasla;, D. p., I, 186, 187. 



Mvt)jico<r5vrj (eft v.), Ill, 5. 
M6Se(TT0Cf n. p.> h 16. 
Molvou, n. p., Ill, 162. 
Moxec'jxo;, n. p., I, 11. 
M6vi(jlo;, n. p., I, 14. 
Mouaaio;, n. p., Ill, 146. 
Mo«|/omevc, I, 181. 
M<£8(?), n. 1., II, 171. 
Ma>8i6a, n. I., II, 169, 170. 
Mu>0*iyof, II, 231. 
Ma>6w, n. 1., II, 231. 
M(6X, n.I., II, 171. 
McoXaSa, D. I., II, 171. 
MoStou [g(5n.J, II, 11. 

N 

Notary, II, 371. 

Na6a0, NaSaOa, D. 1 , II, 217. 

NottocXaO, n. 1., II, 218. 

NaSaXXoS, D. 1., II, 218. 

Na6aX<£6, n. I., II, 218. 

Na6ax, n. 1., II, 217. 

Na8a6a6, n. 1., 11,217. 

NajxapeiVj n. 1., I, 161 n. 3. 

Na{iap(t)wv, n. 1., I, 4. 

Natap^Xo;, n. p., II, 67. 

Narapo;, n. p., II, 66. 

NaxoOpocj n. p., II, 66. 

Ncq>e06wp, n. 1., Ill, 241. 

N!a ft) (*gl. Jdrus.), II, 154; HI, 55, 357. 

NsaTtoXt;, HI, 157. 

NeSouXa;, n. p., HI, 164. 

Ne6ouXa<roc, n. p., HI, 164. 

Ne6ouva<ro<;, n. p., Ill, 164. 

Neix6(&axo;, I, 21. 

Nlpova, I, 15, HI, 100. 

Ne<rr6pio;, III, 92. 

NstEtpo;, n. p., 11, 66 sqq. 

Nexipa;, n. p., II, 67. 

Ne^aafuepiava, II, 190 n. 2. 

Nix6{jwxx°?» n - P» N» i6 > 17 - 
Novate;, I, 7. 
N6rpao;, n. p., II, 66. 



Sevo^avxoy, 11. p., HI, 12, 357. 
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'Oflfc'a, r 06hlaa; t n. p., I, 38. 
v 06o6a, n. 1., 1, 41, 194 n. 3. 
'0666^;, n. p., I, 41. 
fo'p (raois), III, 204. 
'OXtywioc, n. p., II, 243. 
'Op&xia, D. p., Ill, 237. 
'Op8i, n. 1., II, 172. 
'OpeSavfo n. p., Ill, 173. 
'Opetoxxia, n. I., HI, 254. 
'Otocictoc, n. p., II, 371. 
Ova6aXXa0o;, I, 118. 
Ov6e<nc... (?), n. p., I, 22. 
Ov9)po;, II, 383. 
OviOpo;, II, 115 n. 1, 184. 
'OuopwSyj;, III, 195. 
'Oupgaxfa, d. p., Ill, 237. 
Oudta, d. p., II, 192 n. 4. 
Otfaaoo (?) n. p., I, 18. 

n 

Ilayaffat, n. 1., I, 174. 
IIaXai<TT6tvy,;, III, 317. 
Ilavlac, I, 241. 
Ilaveta;, I, 241. 
Ilavta?, I, 241. 
IlavfiXoc, I, 21. 
napa6(i(iia f III, 8, 24. 
rcapaxfc, HI, 158, 159. 
nepcxeiJT/i;, l> 173. 
IIepTiva5, I, 300. 
n^yacro;, I, 174. 
rofrvvfu, If 174. 
rcoXiTevoiuvoi, HI, 147. 
novxfa (?), n. p., I, 19. 
IloXiev; (Zeus), I, 182. 
irpouwcoffiTo;, I, 5. 
wpaiTcopiov, 1, 17. 
rcpoacrreiov, III, 119. 
7tpo6axix^, II, 156. 
itp6s8po;, II, 3. 
itpoaiaTYj;, III, 137. 
uptoTOdTdiTri;, '» 103. 
IlxoXeixaio;, n. p., I, 89. 
m\ri 'Qpata (Jer.), II, 157. 



TaaToc, n. p., I, 120. 
'PaSaOa, n. I., H, 217. 
e Pa66^eYj, n. p., Ill, 173. 
Tajia, n. 1., I, 284; II, 168. 
'PorjXaer}, n. p., III. 45. 
'PoO^os, n. p., I, 8. 
l PwiwtTot, 1, 67. 

Saapita, n. p., I, 22. 

SayxouvtaOwv, D. p., HI, 153. 

Sa6aa6oc,n. p., 1, 132. 

SaWavT), D. p., I, 106, 107. 

SaX(itjc, n- P-, HI, 54. 

2<iXTov,n.I.,lII, 237, 238. 

SaXrcdv repapitixo;, III, 237. 

SajiiOou, HI, 92. 

SaouX, n. p., 1, 99. 

SapefOa, D. I., 11, 163. 

SapefOrjvoc. II, 250. 

Savapa, I, 19. 

Safapa, I, 22. 

Sa?foa, n. 1., II, 169, 170; III, 236. 

Ssava, n. 1., II, 172. 

cje6atfTo;, <Te6a<rTrj, 111, 113, 137, 138. 

Seyeipa, n. 1., II, 69, 101. 

SeicTt(i.to; t -(iioi, n. p., II, 53; 111, 195. 

2£cr|Mtoc, n. p., I, 185 ; II, 61 n. 2. 

2e<p9ep&, Q. p., I, 23 n. 2. 

2i56vto;, I, 103. 

Si56vo;,1, 104. 

Siiwv, I, 104. 

2piapay5o;, I, 8. 

Sjjtiveiou, HI, 357. 

So? ta (6gl. Jenis.), II, 154. 

Sofovia?, n. {>., Ill, 115. 

So9ovt6a, n. p., Ill, 116. 

Snoupio;, n. p., II, 397. 

ffTa6{io<, I, 144 ; III, 9. 

<rrod, I, 81; III, 327. 

ffTijia (^pedtTo;), III, 87, 88. 

o-c6(j.iov, III, 87. 

<xipaTr)y6c, 1, 54; II, 3. 

atp. NopiaS&v, 1, 7. 

Sxparwv, n. p., I, 189; III, 153. 

SvSvx, D. p., I, 317. 

SuvxXTjTtxr,, n p., I, 100. 
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Evvx^xtx*;, n. p., 1, 100; III, 108. 

SudffiTiov, III, 29. 

Suxw(xou, 1, 23. 

S^oXapio? (couv.du), II, 143. 

£w<Ti6eov, n. p., Ill, 72^ 

Stoxeipa ('AOYjva), I, 181. 



toy|MC } 1, 5. 

xatu'ac, III, 20. 

TavvrlXou, n. p., I, 19. 

xSxva, 11, 318. 

Texpaitupytaj d. 1., I, 162 n. 1. 

TixavtSe;, III, 187. 

Tixe, n. p., I, 21. 

Tixxiav6;, n. p., I, 104. 

Tixxio;, n.p., I, 104. 

Topxovaxo;, n. p., HI, 237. 

TOvyk, HI, 188. 

Trfpto;, III, 146. 

fj/eia, 111, 81. 

Tty| t II, 246, 372 n. 4 ; HI, 81,194. 



ui6; apftjv, II, 378 n. 7. 
T).ti, n 1., 1,179. 
0*axix6<, I, 16; II, 67; III, 136. 
uiclpOupiov, III, 341 n. 1. 
fcnoyetov, III, 159. 



<fraaai£Xri, n. p., II, 378. 

^affTilXti, n. p., H, 378. 

^^irnco;, n. p., I, 15. 

q>eO, 1, 121. 

4>iVivo;, n. Pm Hj 383. 

^iX68tqplo;, n. p., II, 375. 

$tX6wainro;, B. P*» I'i 375. 

?tX6*axpi<, U, 375; III, 82, 135 n. 1, 

375 n. 2. 
<I>iXoiiaxu>p, II, 375. 
9tXoxpt<rco;, H, 54. 
$Xaxxoc, n. p.» I» 22. 
9u>axTJ, III, 12. 

$U<TXfa>V, II, 10. 

<J>wxaeu;, I, 181. 

.*«, 9&C XpwraO, I, 171; 11,89; 111, 41. 

*<Jxk, n. 1., H, 172; 111, 239. 



Xaipave;, n. p., Ill, 165. 
Xocjawv, I, 22. 
Xapcix, n. I., HI, 132. 
Xaqxxp Zfltx<*P«*» n - 1 » 1I1 ' 236 ' 
XatVaTo;, HI, 349. 
•/pYjcrxopLOUffia, II, 399. 
Xpo/ot, n. 1., Ill, 252. 
Xpu<x«p (divin.), I, 175. 

Q 

"Qy«, n. Li 1! » 172 - 

'Qpapla (iriXij), 'Wras.), H, 157. 
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31K, n. p. palm., II, 63, 384. 
MUM, n. p. palm., II, 384. 
Swan, n. p. n6o-p., II, 66. 
bU2K, n. p. h<Sbr., Ill, 154-156. 
bui3», n. p. h6br., Ill, 155. 
bnnK, n. p. ph6n., II, 65. 
bwiN, d. p. h£br., Ill, 154, 155. 

bana, n. p. habr., in, 155. 

aWSK, n. p. h6br., II, 373. 

JWnN, d. p. h<5br., n, 46. 

]2H (poids?), ph., I, 90. 

DlbttDN, n. p. h6br., I, 190. 

NSW, d. p. palm., Ill, 246. 

bHK, n. 1. ph., I, 177. 

riJHN, d. p. palm., I, 56; III, 134 sqq. 

D7N, ph<5n., Ill, 312. 

pDIN, n. p. ph6n., 1, 91 d. 1. 

nOTN, ph6n., Ill, 329. 

byzilX, n. p. ph., I, 88. 

WQ^TN, n. p. ph., in, 75. 

WJ7N, d. p. h6br., II, 46. 

2«niN, n. p. palm., II, 77 n. 3. 

D'TCHlvnN, talra... I, 196. 



DWm, n. p. palm., HI, 157. 
"IOTTN, n. p. nab., I, 59 sqq. 
miN, ndop., Ill, 339. 
ITDTinN, n. p. aram., Ill, 70. 
N3D1K, n. p. palm., Ill, 160, 161, 174. 
oblN, n6op., Ill, 10, 327. 
K^pnilK, n. p. syr., Ill, 237. 
D>bn«, d. p. palm., Ill, 51, 157, 16!. 
^bwmK, n. p. nab., II, 213. 
\lbtfttriN, n. p. nab., II, 213. 
W1K, n. p. nab., II, 16. 
n«, n. p. h£br., Ill, 191. 
W1X, n. p. h6br. (?), Ill, 191. 
THIN, n. p. h6br., II, 117. 
D^riN, phSn., I, 84 n. 4. 
rwriN, n. p. h<5br., II, 373. 
IWnK, n. p. palm., II, 383. 
riDim*, n<5op., Ill, 338. 
nriN, n£op., HI, 336. 
D2WN, n. 1., I, 177. 
]NTN, n. I. pehlvi, H, 33. 
NnbttlVN, n. p. syr., II, 192 n. 3. 
WN, n. p. h6br., II, 192. 
b*Orm*, n. p. hebr., II, 192. 
baWN, n. p. nab., II, 189. 
NTTDZM, palm., Ill, 50. 
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•M, ph., Ill, 9. 
Tim '33 Sk, nab., II, 115. 
TXW2V hx, nab., II, 215. 
V3fp Sn, nab., II, 215 n. 3. 
yC«S«, n. p. hebr., II, 45. 
fcWZttbN, q.I. palm., Ill, 170. 

ban nba, nab., n, 37* d. 3. 

."|Sk, pron. nab., II, 133. 
Nnbtf, nab., II, 248, 368, 371. 
SmSN, n. p. palm., II, 176. 
atobtf, n. p. h£br., II, 63. 
yiy/)H, n. p. hcbr., Ill, 153, 154. 
p3nSN, n. p. h6br., Ill, 154. 
Viwbx, n. p. h<*br., Ill, 154. 
ywb«. n. p. h<*br., II, 46. 
O^N, n. p. hebr., Ill, 154. 
TXrhH, n. p. hebr., HI, 154. 
TmrhH, n. p. hebr., Ill, 154. 
VWbti, n. p. hebr., II, 46. 
T\SWh* 9 n. p. hebr., Ill, 149, 153, 154. 
dSn(H), ph6n„ 1, 81. 
timpn ob**, neop., HI, 39 n. 3. 
rcchit, n«5op., Ill, 327. 
TOba, n. p. hebr., HI, 150. 
nD3rb«, n<5op., Ill, 325, 327. 
NQpbN, n. p. palm., HI, 242. 
n:pbi*, n. p. hebr., Ill, 189. 
DDpbtf, n. p. palm., HI, 170, 242. 
yah*, n. p. hibr., II, 45. 
DianbK, n. 1. ph., I, 177. 
DN (mHropole), ph., II, 81. 
HISOH, pehlvi, II, 34. 
yiQN, n. p. hdbr., 11,46 n. 1. 
HON, n. p. nab., Ill, 341. 
nbDN, n. p. nab., I, 56. 
yDN, ammon., II, 45. 
WDN, n. p. hebr., II, 46 n. 1. 
,-pjraN, n. p. hebr., 11, 45. 
VPattDN, d. p. h6br., II, 45. 
b*OQN, n. p. nab., U, 210. 
nON, n. p. h6br., II, 208. 



^nani:**, pehivi, n, 33. 

DITDJWTUN, palm., I, 196. 
I^N, pron. Mm. nab., II, 132. 
DJttN, n. p. nab., I, 11. 
NnWllDDN, palm., II, 3. 
D")DN, n. p. neop., Ill, 332 n. 1. 
hUttlDN, nab., 1, 54. 
1JW1DN, talm., I, 54. 
NjmDN, nab., I, 54. 
NTVK, (diet*?) nab., II, 374. 
nj/N, n. p. palm., 1, 120. 
-jVTjm, n. p. palm., 1, 122. 
N1J/N, (rffeu?) Dab., II, 374. 
M3SN, n. 1. syr., HI, 238. 

mtabasN, palm., n, 3. 

DDN> n. p. palm., I, 191. 
MTSN, n. p. palm., HI, 172. 
WIS**, n. p. palm., HI, 172. 
KimnSN, n. I. syr., HI, 240, 241. 
TON, n. p. nab., Ill, 172. 
1TON, n. p. nab., Ill, 172. 
rtbafN, nab., II, 130. 
D>pN, palm., 11, 224. 
NDpN, n. p. palm., HI, 163. 
n£pN, n. p. palm., HI, 163 sqq. 
tODm** (Romains), I, 67. 
NTHN, n. 1. syr., HI, 241. 
DTlSOnN, n. p. palm., I, 300. 
WIN (sarcophage), nab., I, 54. 
D*UD1N, d. p. ph., I, 81. 
y-|N, hebr., Ill, 329. 
NpiN = MT1N, aram., II, 103 n. 2. 
N2T1N = Np1N, aram., II, 103 n. 2. 
MIX, n. p. ph., HI, 146. 
WIN, neop., Ill, 342. 
DW1N, neop., Ill, 342. 
*]tnN {dieu ph<*n.), I, 177. 
maiN, n. p. pehlvi, III, 193. 

mnw \a&H, in, 2. 

p'OQttW, n. p. ph., Ill, 75, 152. 

nby:ottm, n. p. ph., hi, 307. 
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■fwjOttN, n. p. ph., I, 165. 
nm, n. I. ph , 1, 81. 
DJDK (mois), ph., Ilf, 16 n. 1. 



NTniO, n. !.(?), gyr., 111,241. 
7131, n. p. palm., II, 384. 
"]"tt3 (?), n. p. palm., II, 384. 
mil, n. p. nab., I, 56; 11, 384. 
NT1, n. $. ph., 1, 133 ; III, 2. 
bH3, hebr., II, 187 d. 2. 

mpbrm, n. p. ph., i, 88; in, 2. 

nWVTl, n. p. ph., 1, 188. 

mnwra, n. p. ph., i, 192. 

Sl3, divin. palm., I, 126. 

NIT^D, n. p. palm., I, 126, 131; 11, 86 

III, 164. 
*obl3 f n. p. palm., 1, 126. 
ySll(?), palm., I, 132; II, 215. 
KpSll, d. p. palm., 1, 126. 
Nra, n. p. palm., HI, 168. 
NSTQ, n. p. palm., I, 124, 126. 
NITm (?), n. I. nab., II, 193. 
NT3, n. p. palm., I, 135. 
bNTl, n. p. hebr., I, 135. 
Su, n. p. aram., Ill, 64, 69. 
HTDlSn, palm., Ill, 108. 
n>l, aram., II, 107 n. 1. 
JV3, hebr., Ill, 103. 
\»1M nU, n. 1. hebr., HI, 274. 
71, moiSy ph., Ill, 16 n. 1. 
Ipybl, n. p. palm., II, 119. 
nwb2, n. p. palm., HI, 167. 
WJ3 (tIxvoi §«utoO), II, 378. 
nDN m, hebr., II, 208. 
ySl3 ^3, n. p. palm., II, 215. 
Tim ^3, n. p. nabat., II, 115; III, 76. 
hrmt ^3, n. p. palm., II, 215. 
«Sn ^3, u. p. palm., Ill, 180. 



nSn U3, n. p. palm., Ill, 180. 
SJn m, n. p. palm., II, 215. 
man >J3, n. p. nab., II, 385. 
NlVa 1:3, n. p. palm., II, 215. 
VoilC *», n. p. palm., II, 215. 
NriO^n ia, n. p. palm., II, 215. 
KH> n. p. palm., HI, 165-167. 
TUT SV3, ph., Ill, 19, 24. 
DW b3D, hebr., Ill, 19. 
pnVjT3, n. p. ph., 1, 81, 177; HI, 32. 

tznn bn, ph., 111, is, 19. 

DTO SV3, ph., 1, 57. 
DO bn, ph., Ill, 19. 
^mbjD, n. p. ph., HI, 150. 
*pb?3, h^br., Ill, 19. 
DSsSn, n. p. ph., Ill, 74. 
rbyhvi, n. p. ph., Ill, 1, 307. 
p«rSv3, n. p. ph., I, 165. 

]mnby,3 n. p. ph., m, 2. 
aismran nS?3, ph., 111, 37. 

>S?3, n. p. ph<*n., HI, 74. 
3Wby3, n. p. heb., II, 65. 
lDSttnb?3, n. p. ph., Ill, 150. 
|D01, n. p. ph., 1, 177. 
nn 13, palm., I, 53. 
-pIX n. p. h$br., I, 170. 
m3, h6br., III, 315. 
inn3, n. p. htf>r., II, 252; HI, 152. 
mi3, n. p. hebr., II, 252; III, 315. 
rom, n. p. hebr., I, 170. 
yi3, n. p. he-br., HI, 192. 
SV3313, n. p. ph., Ill, 193. 

nana, neop., m, 346. 
pnmia (?pnjpia), 11, 84 n. 4. 

13J13, n. p. palm., HI, 171. 
MTO13, n. p. palm., I, 60; HI, 168, 171. 
nnV13, n. p. palm., Ill, 171. 
inyiS, n. p. nab., Ill, 171. 
ppi3 (?), n. p. nab., II, 371. 
]W3pia (?), palm., II, 84 n. 4. 
ttOUna, n. p. palm., II, 177. 



Digitized by 



Google 



INDEX SfeMTTIQUE 



431 



NTHl, palm., I, 300. 

am ra, n. P- palm-, ", "H n. 3. 

ism rO, n. p. palm., Ill, 180. 

W IU, n. p. palm., I, 123; III, 137, 

180. 
nn ra, n. p. palm., I, 53, 60; 111, 180. 
^]"Q, n. p. palm., I, 122. 
D^rD, hebr., Ill, 103. 



S*«, h6br., HI, 156. 
■VIM, h6br., Ill, 274. 
ia, rft».,H, 372 n. 4; III, 80, 194. 
DQ^H 73, neop., II, 40. 
WJ1 la, n. p. palm., Ill, 81 n. 2. 
VU Wi n - P- palm., Ill, 168. 
nbna, n. p. palm., I, 55. 
iblX n. p. nab., I, 55. 
laTtt, n. p. palm., Ill, 168. 
OJTTU, n. p. ph., HI, 308. 
nnjTU, n. p. palm., Ill, 168. 
DTU (?), n. p. h6br., Ill, 194. 
nnVYTa (?), n. p. palm., HI, 164. 
in:, n. p. palmyr., HI, 164-168. 
DTU, n. p. nab., I, 56. 
"U, phen., HI, 36. 
Via, n. 1. ph., Ill, 7. 
173, n. 1. h6br., HI, 268. 
DU, n. p. palm., HI, 161. 
iboa, n. p. nab., Ill, 173. 
naa, p, hebr., HI, 277 n. 2. 
^m, talm., II, 372 n. 2. 
UUa, neop., Ill, 40. 
naa, nab., II, 372 n. 2. 
Nntt, n. 1. hebr., Ill, 230. 
NXU, n. p. palm., HI, 170, 245. 
Nina, n. p. palm., HI, 170. 
Dia, ph<*n., I, 237. 
ibjnbaOia, n. p. nab., II, 213. 



■nna, n. p. ph., i, iss. 

na, n. 1. neb., HI, 278. 
Nna, n. I. syr.,111, 230. 



N'T, pr. d&mons. nab., I, 54. 
SnTT (lire : Sam), n.p. nab., I, 40, 64. 
nTT, hebr., HI, 317 n. 1. 
"paT (?), mot*? palm., Ill, 246. 
H*T, pr. dtm. nab., I, 54, 55. 
Nltt TT (v. KWTT), III, 279. 
D3H (du*), II, 1*3. 
TTT, neop., HI, 37. 
Kill, rabbin., Ill, 36. 
HTlirn, A». nab., 1, 40; II, 130 sqq. 
Ill, 279. 

pm (?), palm., Ill, 176. 

naH, n. p. hebr., Ill, 185. 

IJH, n. p. palm., HI, 184. 

DWT, n. p. aram., Ill, 185, 243. 

DHTOaH, n. p. aram., HI, 64, 185. 

S"T, phen., HI, 8, 24 n. 4. 

ibl, h6br., Ill, 8. 

T\bl, neop., Ill, 8. 

Sbl> neop., HI, 8. 

^OT (?), n. p. palm., HI, 173. 

na*T, pr. dim. nab., I, 54, 55. 

D5TT, dtoin. ph., I, 90. 

aanajn, n. p. ph., i, 90. 

■jbtMn, n. p. ph., I, 88. 
nS^raVT, n. p. ph6n., I, 90. 
pTSn, n6op., Ill, 340. 
YT, hdbr., HI, 36. 
J1DTT, neop., HI, 340. 

aacra ph., hi, 340. 

nn, ne"op., Ill, 36 sqq., 109, 325. 
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n 

fl (emphat), aram., II, 101 n. 4. 
H, h6br., Ill, 190. 
KH, prow. aram., II, 106. 
"ttH, n. p. palm., II, 384. 
TOW!, aram., II, 104. 
nSn, n6op., Ill, 338. 
lion, n. p. nab., Ill, 243. 
HUH, n. p. nab., Ill, 243. 
^Son, neop., 111,332 n. I. 
NpMDSH, palm., Ill, 136. 
D*pn, form, nab., I, 58; II, 224. 
1.1, pbcto., Ill, 12, 13. 
]nnnn, aram., Ill, 70. 



1 



.Tltf, nab., II, 374. 

am, aram., II, 77; nab., II, 133. 

N2m, n. p. palm , 1, 118; II, 77 n. 3. 

VlSanm, n. p. nab., II, 213. 

Iim, n. p. nab., II, 12, 77 n. 3. 

Um, n. p. palm., I, 118. 

nbim, n. p. palm., II, 77 n. 3; nab., 

I, 118. 
]HVtt, pehlvi, II, 33. 
KT1 (NT1), palm., II, 383. 
Nim, n. p. nab., II, 374. 
Tim. n. p. nab., II, 115, 117, 185; III, 

76. 



VnTtt, n. p. palm., 1, 122; II, 176, 215. 
^NHIT, n. p. nab., II, 232. 
•inSTO rW, h6br., Ill, 27. 



UWW TOT, ph6n., Ill, 16 n. 1. 

w v.; win. 

NT27, n. p. nab., palm., 1, 135; Hi, 

157, 158 n. 1, 184. 
.TIT, h£br., I, 298. 
3H7, h6br., Ill, 340 n. 1. 
]HTT, palm., II, 113. 
211, mois, n6op., HI, 29. 
pm, n. p. n^opun., I, 234. 
VI, mois, ph£n., Ill, 16 n. 1, 29. 
inDT, n. p. ph., I, 8. 
jn?, "17, assyr., Ill, 107. 



n 

NSlin, n. p. palm., II, 86 n. 2. 
UT1, n. p. palm., 1, 240. 
UUn, n. p. palm., II, 386. 
inn, palm., HI, 157, 161. 

aran, n6op., in, 35. 

IWn, n. p. palm., Ill, 170. 
IXUn, n. p. palm., Ill, 170. 
Wl, n. p. palm., Ill, 161. 

"un, ph^u., hi, ii. 

pTm, n. p. palm., Ill, 173. 
Kinn, n. p. palm., Ill, 107. 
mn, n. p. palm., HI, 161. 
nmn, nab., II, 225. 

nnin, Mbr., hi, 12. 

mri, b6br., Ill, 327. 
ItZmsn, n. p. nab., II, 371. 
"DD^OITSn (?), divin. n6op., Ill, 336. 
bnm, n. p. nab., II, 224. 

rrnn, h6br., hi, 306. 

Wn (?), n. p. nab., II, 224. 

Tfl, mois ph., Ill, 16 n. 1. 

}Tn, n. p. palm., II, 176; HI, 165, 167, 

197. 
«bn, n. p. palm., Ill, 180. 
nSn, n. p. palm., HI, 180. 
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NnS^n, n. p. palm., Ill, 243. 

Vol, n. p. h<5br., II, 28. 

ban, hebr., II, 28. 

nsSan, n. p. ph., 1, 56; II, 224 n. 2. 

•jan, n. p. ph., I, 81. 

^n, p, hebr., ph., 1, 127; III, 144. 

K3n, n. p. ph., HI, 14. 

b*«n, n. p. nab., HI, 16. 

Svi:n, n. p. ph., Ill, 18, 144. 

run, d. p. hebr., I, 124. 

man, h£br., Ill, 328. 

iJWn, n. p. palm., II, 215. 

Knan, d. p. palm., I, 124. 

DJlDn, phen., Ill, 343. 

nanDn, aram., II, 11. 

HSn, h6br., Ill, 339. 

ysn, h6br.,I, 191. 

rmsisn, hebr., in, 93. 
man, an, n<*op., 111, 326, 331. 

Ipn, h<5br., Ill, 103. 
"in, n. p. ar., I, 240. 
am, nab., II, 130. 

nn, pnsn., hi, 10. 

n^ain, phen., Ill, 8. 

nn, v.: rima, nnru. 

^ann, n. p. palm., II, 385. 

K^nn, diu. nab., II, 130. 

Din, nab., II, 130. 

yin, phen., Ill, 9, 333. 

Unn, h6br., ph., II, 130-131 ; III, 18. 

Minn, n. p. nab., II, 185; III, 183. 

nmn, n. p. nab., 1, 56. 

Uttim, n. p. palm., II, 87. 

Dnn, h6b., aram., Ill, 191-193. 

ta 

3DT3, phen., I, 90. 
NTTO, talm., II, 129. 
pTKD (corr. de pTIB), n. 1/syr., Ill, 
235, 349, 



WHO, nab., II, 129, 372 n. 1. 
nmiD, h6br., II, 372 n. 1. 
Oyu, nab., 1, 61 sqq. 
KDyiD, nab., 1, 57 sqq. 



1.TJW, rPJW, n. p. hebr., 11, 29. 
irWlW, rWH', n. p. hebr., II, 29. 
HW, n. p. hebr., II, 29. 
liTOW, n. p. hebr., 11, 29; III, 152. 
I3n\ n. p. palm., HI, 2i3. 
2iT, nab., aram., II, 77, 133. 
D^pnT, n. p. hebr., Ill, 154. 
jruzn.T, n. p. hebr., II, 46. 
TOW, n. p. hebr., HI, 190. 
N1W, n. p. palm., II, 77 n. 3. 
DVSV, u. p. palm., I, 300. 
D'SV, n. p. palm., Ill, 157, 161, 179. 
mt\ n. p. hebr., HI, 151. 
nmTP, n. p. hebr., II, 29. 
SNTP, n. p. h(5br., 11, 29. 

bynw, n. p. ph., in, 150. 

"|SaW, n. p. phen., 11, 29; HI, 149- 

150. 
S*wm, n. p. he*br., II, 29. 
fWrP, n. p. h£br., II, 29. 
p7n\ n. p. hSbr., II, 29; 111, 151. 
bttpTW, n. p. h#>r., II, 29. 
imp7n% n. p. hebr., II, 29. 
S*On\ n. p. he*br., II, 29. 

■irpban\ n. p. hebr., n, 31, 32. 

SyiJn\ n. p. ph., II, 29; HI, 150. 

bvmm (?), n. p. ph., hi, 150. 

■jlSop^ = -|lba^, aram., II, 105. 

rrbw, n. p. h6br., II, 32. 

b:», h<5br., II, 32. 

wb^, n>S^, n. p. h6br., II, 32. 

WW, n. p. he"br., II, 29 n. 2. 

oSttHSl, n. p. ph., II, 29; 111, 2, 150. 
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SS*, D. p. neop., Ill, 33. 

PO* (droite, *ud), palm., 111^ 50. 

nSq\ n. p. h(5br., til, 151. 

lAoS n. p. palm., II, 210, 211. 

7D*, hebr., HI, 334. 

-|D* (?), pun., Ill, 309, 310. 

W3QD*, n . p. hebr., II, 29. 

HSD*, n. 1. samar., I, 333. 

^TODD*, neop., Ill, 332 n. 1, 342. 

W*, a ram., II, 83. 

TO*, n. p. ph., Ill, 151. 

nay*, n. p. hebr., II, 385. 

T1DJP, n. p. nab., II, 209 sqq. ; HI, 347, 

pTTOWP, n. p. neop., Ill, 332 n. I. 

DDT, n. p. ph., Ill, 151. 

IpJP, n. p. hebr., II, 29 n. 1 ; III, 151. 

13^2*, n. p. hebr., Ill, 151. 

IpS*, mineen, 11, 11. 

nnSS n. p. hebr., Ill, 151. 

**¥*, hebr., II, 83. 

pny% n. p. hebr., II, 29 n. 1. 

y]p, hebr., aram., 11, 103 n. 2. 

yhw = -pblDp\ aram., II, 105. 

Dip*, n. p. hebr., Ill, 154. 

TDttp*, palm., Ill, 159. 

VnnTS div. palm., II, 120. 

*m\ n. p. palm., I, 122; II, 122. 

Dm\ n. p. h4br., Ill, 151. 

SaOm*, n. p. hebr., U, 29. 

in*, TP, neop., Ill, 337 n. 2. 

in*, n. p. palm., Ill, 243. 

Ttf*, hebr., aram., II, 106 n. 1. 

plttP, n. p. hebr., Ill, 151. 

TX2W1, n. p. hebr., Ill, 151. 

I**?*, n. p. hebr., Ill, 154. 

SNOW, n. p. hebr., Ill, 154 n. 2. 

SwD«P, u. p. hebr., II, 252; III, 154. 

STOP, sauver, hebr., II, 46. 

^n*, phen., Ill, 146, 152. 

TWIT, n. p. pun., I, 188. 

in*, hebr., II, 184 n. 3. 



1")n\ n. p. madian., II, 184. 



3 = p, aram., II, 105. 

mi3, phen., I, 82. 

p3, ar., Ill, 2. 

TD, hebr., II, 32. 

*3, ph., I, 298. 

HD*D (p), palm., II, 113. 

"ID*3, pun., 1, 231. 

M?*3 = N3?*p, aram., 11, 105. 

JVin*3, n. p. palm., I, 63. 

D3Sd, phen., I, 237. 

ttDttTPTbD, aram., HI, 107. 

DIdSd, aram., II, 105 n. 2. 

*Db3, aram., II, 105. 

timDD, phen., Ill, 11. 

rVTDD, phen., Ill, 317 n. 2. 

nS^DD, n. p. nab., II, 105 n. 2, 378 n. 5. 

pTJWDD, n. pr. moab., II, 116- 

*p22, mots, palm., HI, 246. 

D33 (hebr.), Ill, 31 n. 5. 

TO3, pun., HI, 31 n. 5. 

W?DZ>, iSoD, mow, nab., II, 223, 326. 

*|D3, phen., II, 90. 

W?3, n. p. neopun., HI, 342. 

"TO, mois, phen., IH, 16 n. 1. 



S 



b (emploi, en arameen, de), II, 126 n. 3. 

**S, pun., Ill, 350. 

"pN7, mois, phen., HI, 16. 

*07nS, ph., II, 81. 

lb, pun., III, 39 u. 3. 

n*mS, n. I. nab., 11, 193. 

in*nS, n. 1. nab., II, 189. 

Nbplb, n. p. palm., I, 300. 

*yS*!>, n. p. pun., Ill, 31 n. 5. 
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N13>S, nSopun., Ill, 339. 
NUTS, aram., II, 106. 
qS, ph£n., HI, 16 n. 2, 349- 
DQ3T»dS, pMn., Ill, 2. 
U7QT&S, n. p. palm., I, 63. 



D 

rcnWO (?), n. 1. nab., II, 13 a. 2. 

DaiKG, pM3, ph6n., Ill, 9 n. 1. 

JUM, n£op., Ill, 338. 

pa, n. p. pun., Ill, 114. 

WHD, palm., Ill, 135. 

ma (?), n6op., Hi, 341. 

KURD, n. 1. moab., II, 13. 

ma, n. p. palm., Ill, 183, 184. 

2Nia, n. 1. h6br., II, 313. 

OICOT nVTDIO, h(5br., HI, 337 n. 1. 

rama, div. (?),nab., 11, 131. 

*mTD, n. p. palm., HI, 157. 

NTta, aram., Ill, 64. 

137a (?), n. div., ph$u., Ill, 5, 343. 

DV3 b^a, ph6n., Ill, 61. 

nT?Q, pun. et n6opun., Ill, 23 sqq., 

344 sqq. 
Nttna, aram., Ill, 242. 
mra, h6br., Ill, 327. 

rvrra, ph$n., in, 325, 327. 

NHOina, nab., I, 55. 

riMO, ph6n., Ill, 10. 

K1TO, n. 1. h6br., II, 13. 

S^a, talm., I, 284. 

■DD1Q, div., ph6n., Ill, 331. 

W2PO, n. p. palm., I, 63. 

HrV>a, n p. palm., II, 215. 

DIOD^a, n. p. palm., I, 300. 

DIVroa, n. 1. mk>p., Ill, 37 n. 1, 323. 

Nba, n. p. palm., 1, 1 18, 133 ; 111, 157, 184. 

Nttba, palm., II, 3. 

'ba, n. p. palm., 1, 125. 



n^ba, n. p. nab., I, 56. 
-|bo(n), n. p. (?) h6br., 1, 35. 
iobo "jbo, palm., litre, III, 138. 

mrwar *]ba, div -> ph6n -' l * 8,; n ' 336 

n. 2. 
blDba, n. p. palm., II. 125; III, 244. 
l:>bo, n. p. nab., palm., I, 63, 118, 122, 

124, 125, 131; II, 87, 177, 209; III, 173. 

anba laba, nab., i, 42. 

"obo, n. p. palm., 11, 386, 387 n. 1; 

III, 173. 
TWoba, n. p. ph6n., HI, 147. 
yunsbo, n. p. h(5br., 11, 46. 
pDba, n. p. pn6n., Ill, 149, 152. 
n^ba, netop., HI, 305, 350. 
Xn^ba, palm., Ill, 138. 
■naO, hdbr., Ill, 296 n. 4. 
*OaD, n. 1. h6br., II, 210. 
Ma, aram., I, 137. 
MD, mine, aram , I, 143 sqq. 
PTDTIO, n. p. n6op.,HI, 344. 

pnnao, n. p. n<sop., in, 344. 

njnaa, u. p. nab., II, 378 n. 5. 
Dnao, n. p. ph6n., h6br., I, 186; III, 
75, 327. 

nruo, ph^n., in, i. 

yiQ (?) mois, palm., II, 6; voir ^3p. 
N3^a, comput, nabat., I, 67 sqq. 
IVniW ^3Q, talm., I, 68. 
pa (?), n. p. ph6n. Ill, 193. 
n3MO, n6op., HI, 332 n. 1. 
ffiMD, n. p. h<5br., 1, 186. 
WUDD, nab., I, 53. 
prUPDO. n. p. nSop.,111, 344. 
IDDa, div. ph6n., Ill, 334, 343. 
nboa, n. p. pun., Ill, 307. 
nvbpDa, n. p. n<§op., Ill, 332 n. 1. 
mWD, n6op., HI, 341. 
Nn^a, palm., Ill, J62. 
lajnQ, KOTD, n. p. palm., Il, 66; III, 
162. 
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NSpD5?Q, n. p. ndop., Ill, 332 n. 1. 

nbpDVD, n. p. n<§op., HI, 332 n. 1, 342. 

MITTO, palm., Ill, 157. 

WO, n. p. hebr., II, 30. 

VPOTO, TWmn, n. p. h<*br., II, 30. 

NnSsO, neop., Ill, 338. 

VSO, mois, phdn., Ill, 16 n. 1. 

nSjTO, n. p. pun., HI, 307. 

IOTO (?), aram., II, 103 n. 2. 

HHpD(n), phen., Ill, 7, 9, 343. 

WpO, n. p. palm., nab., 1, 120, 124, 

128, 133; III, 163, 385. 
WpOi d. p. palm., II, 385. 
N"10, n. p. palm., Ill, 163. 
NmO, n. p. palm., Ill, 157. 
nno, ph6n., h6br., Ill, 16 n. 1 , 28, 29 n. 3. 

oba nno, pun., m,'25, 28. 

Nno, d. p. palm., II, 383. 

pO, litre, palm., I, 40 n. 4. 

DNSIO, KSIO, mois, phen., Ill, 16u.l. 

DipiO, n. P- palm., I, 300. 

mo, /i>c, palm., I, 40 n. 4. 

WTO (?), n. p. palm., I, 128. 

WO, n. p. nab., 11, 16 n. 2. 

nnsttro, hsbr., in, 28. 

SlinO, n. p. palm., II, 215. 

WIO, palm., Ill, 157, 167. 

^no, n. p. palm., Ill, 183. 

Spno, aram., I, 151. 

JOJpnO, corrector, palm., Ill, 134 sqq., 

139, 140, 199. 
mpnO, palm., Ill, 157. 
tinno, aram., Ill, 193. 



3NJ, aram., II, 104 n. 2. 
H:nu, n. p. palm., Ill, 168. 
TW, pun., 1, 230 ; III, 346. 
•flTB, ni§op., Ill, 346. 

nSjnn via, hebr., i, 402. 



Smj, n. p. palm., HI, 183. 

St:, hebr., HI, 271 n. 1. 

irPDm, n. p. h«5br., Ill, 307. 

TIM (?), n. p. nab., II, 67. 

TtM, aram., II, 66. 

Wnsa n. p. nab., U, 67. 

D>VlSW3, n. 1. talm., Ill, 357. 

pOi, n. 1. hebr., 1,161. 

Waa, n. palm., Ill, 176. 

rD'DJ, rabbin., HI, 309 n. 1. 

■pa, hebr., Ill, 309, 310. 

TOT, neop., I, 230. 

pOJtt, n. p. nab., II, 371. 

OTSDVa, n. p. pun., I, 107. 

T&Sa, aram., I, 54; II, 126, 189 sqq. 

Ilpj, n. p. nab., II, 221. 

WpJ, n. p. nab., I, 59 sqq.; H, 221. 

VpJp:, n. p. nab., II, 12. 

lZttia, n. p. aram , HI, 193. 

]nj, hebr., Ill, 152, 311. 



D, sa veritable forme dans l'alphabet 
neopunique jusqu'ici mgconnue, HI, 
331 sqq. 

KHSnD, n. p. n<*op., HI, 313. 

'jabilD, n. p. neop., Ill, 332 n. 1, 341. 

TD, netop., Ill, 334, 336. 

"pD, pun., Ill, 310. 

DID, phen., 1, 183. 

NTID, n. p. n6op., Ill, 332 n. 1. 

]VD, moit, palm., I, 118. 

plO^D, aram., 11, 21 n. 2. 

WD, n. p. hebr., Ill, 271. 

KlSlSD, syr., HI, 233. 

]D^DD, n. p. ph6n., Ill, 152. 

"DD, neop., Ill, 332. 

NHSd, n. p. n£op., HI, 332 n. 1, 343. 

^D, n. p. nab., 11, 381. 



Digitized by 



Google 



INDEX SEMITIQUE 



437 



plCD, d. de plante, a ram., II, 21 d. 2. 
SDD, neop., III, 337. 
ODD, div., ph., II, 60. 
^QDD, n. p. ph6n., 1, 185; II, 61 d. 2. 
*OtS?D, ". P. n^op., Ill, 332 d. 1. 343. 
wStfD, n. p. n£op., Ill, 332 u. 1. 
*]D, ph6n., I, 89, 93. 
WOT3SD, n. p. palm., Ill, 53. 
1SD, nck>p., Ill, 332 n. 1. 
Mp'oSpD, palm., Ill, 108. 
npMID, n. 1. rabbin., I, 324, 325. 
DD =D? n6op., Ill, 332 n. 1. 



KTMT, n. p. ph., I, 135. 
bmbtms, n. p. nab., II, 213. 
*«b*my, n. p. nab., I, 16; II, 13 n. 2. 
nbinny, n. p. nab., ll, 368. 
ItrfwTM, n. p. nab., II, 13. 
lrbtiXM, n. p. nab., II, 13. 
IDNTiy, n. p. ph6n., Ill, 145. 
VOTay, n. p. ph., I, 88; II, 295. 

•nrrray, n. p. ph., i, 167. 
ronmay (?), n. p., nab., 1, 39. 

nmrmy, u. p. Dab., 1, 39 ; II, 379 n. 3. 
HIV, n. p. palm., Ill, 164. 
Sana?, n. p. hebr., I, 38. 
rim?, n. p. b6b., I, 38. 

inmy, n. p. n<u>., i, 33-35, 38. 

nSiay, n. p. palm., II, 13, 176. 

nsobnay (?), n. p. ph., (?) 111, 1. 

"DbOTOT, n. p. nab., I, 39. 

roVrrrajr, n. p. pun., in, 350. 
mpbmay, n. p. ph., 111, 2. 

IDDQiay, n. p. ph., Ill, 1. 
WOTO, n. p. ph., II, 224. 
DDDiay, n. p. ph., I, 183; II, 61. 
mayiay, n. p. nab., I, 39; II, 189. 



OOjnajT, n. p. nab., II, 213. 

mrwrosr, n. p. ph6n., in, H5. 

"TJfTay, n. p. ph., I, 188. 
S^anay, n. p. nab., II, 368 n. 3. 

*]tzrnay, n. P . ph., i, 168. 

may, n. p. nab., 1, 41, 56; II, 368, 371. 

n:may, n. p. ph<*n., in, 145, 186. 

KTay, n. p. palm., I, 135. 
rVPay, n. p. nab., I, 56. 
iwny, n. p. nab., I, 188. 
rnznay, n. p. nab., I, 56; II, 215. 
IDay, n. p. palm., Ill, 172. 
lay, ph. et h6br., Ill, 3 u. 2. 
Nniay, n. 1. nab., II, 189. 
*«y, n. p. palm., I, 132. 
lSuy, n. p. palm., I, 124. 
NTiy, n. p. nab., I, 13. 
nSiy, h6br., Ill, 10, 77. 
imy, n.p. nab., I, 19. 

D>n w, ph., i, 181. 

^Q7y, n. p. ph., I, 88. 
"TOT n.p. ph., Ill, 147. 

bya-ny, n. P . ph., in, tu, 142. 

mW, u6op., Ill, 328. 
"»aS^y, u. p. palm.. 11, 384. 
DW, h6br., Ill, 6 n. 3. 

■nay, n. p. ph., i, 233. 

Diasy, n. p. ph6u., Ill, 18. 

,T»Sy, hebr., Ill, 162. 

aSy, ph , 111, 9, 337. 

ySy, ph., Ill, 313, 314. 

nSy, pripos., ph6n., 1, 89. 

Mlby, autel, palm., 1, 118. 

Dy, phen., Ill, 7, 13 n. 1. 

Dy, proavus, nab., II, 372, 373. 

rioy, n. p. h6br., II, 373. 

aiJ^ay, n. p. h6br., II, 373. 

lay, n. p. palm. (?), H, 177; cf. 38X 

b«!Oy (?), n. p. uab.. II, 210. 

may, n. 1. h6br., I, 163. 

Ticy, n. p. nab., II, 214. 
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nDV, n. p. h(5br., II, 208, 210. 

D1OT, n. p. hebr., II, 210. 

213 ]V, n. 1. talm., II, 170. 

Hjy, palm., II, 66. 

JWOT, palm., II, 3. 

WW. n. p. nab., II, 381. 

1EOT. d. p. nab., 11, 11, 12. 

^y, lajy, n. p. palm., Ill, 173 n. 3. 

nay, div., phen. I, 181. 

1DV, dix, neop., Ill, 332, 341. 

DIDy, tun0/, n6op., Ill, 341. 

HIS?, hebr., II, 187 n. 1. 

may, pnen., hi, 317. 

yy, hebr., I, 179. 

nnipV, n. 1. samarit., II, 166. 

pipy, n. p. palm., II, 382. 

]11py, n. 1. hebr., Ill, 278 n. 1. 

N3*ny, n. 1. rabbin., I, 320. 

nny, any, n. 1. rabbin., I, 320. 

KmV, n. 1. rabbin., I, 320 n. 2. 

Nmny, nab., II, 129. 

nrW, phen., I, 82. 

nsiy, phen., I, 81, 82, 393; II, 129. 

yin my, phen., in, 339. 

WV, n. p. h6br., I, 341. 

inWy, n. p. h6br., II, 31, 32; III, 154. 

TllWy, n. p. palm., Ill, 157. 

mrwy, div., phen., i, si ; in, 2. 
]nwrwy, n. p. ph., 1, 91 ; 111, 153. 

ny (?), palm., Ill, 181 n. 3, 182. 
*OW, n. p. palm., Ill, 174. 
pTO, palm., Ill, 174. 
NpW, palm., Ill, 174. 
^runy, n. p. palm., 1, 126. 
Ipyny, n. p. palm., I, 125. 

nny-iny, n. p. palm., in, 170, 244. 



SxiS, u. p. ph., II, 253. 
SniYTS, n. p. hebr., 11, 253. 



TMTTS, n. p. hebr., 11, 253. 
1HHS, n. p. hebr., II, 253. 
.12, h6br., HI, 88 n. 2. 
nans, neop., Ill, 325, 328. 
DTDS, nab., II, 371. 
]"ODS, n. p. nab., II, 371. 

mrrnSs, palm., n, 3. 

NnSs, palm., I, 13!. 

DDSs, n. p. neop., HI, 332 n. 1. 

lyabs, n. p. neop., Ill, 341. 

dSs, phen., HI, 18, 19, 22. 

DS> phen., HI, 10. 

DyjDS, n. p. ph., Ill, 10, 308. 

SyS, pheo., I, 89; 111, 7. 

DyAyS, n. p. ph6n, I, 81. 

nSyS, mois, phen., HI, 16, 340. 

ays, phen., in, io. 

a^ays, mays, hebr., in, io. 

Days, phen., Ill, 10. 
yyS, nab., II, 133. 
SlOTS, n. p. nab., H, 378. 
S*03TS, n. p. nab., 11, 378. 
VlpS, n. p. hebr., II, 117, 404. 
DDJTDIS, n. p. palm., I, 300. 
innS (?), n. p. h£br., II, 252. 
KnpnS, KpIS, aram., II, 11. 
CIS, aram., I, 138 sqq. 
^DIS, aram., I, 137. 
OTIS, aram. (?), Ill, 172. 
WIS, poids, aram., I, 142 sqq. 
mWlS, aram., Ill, 193. 
SXWB (?), nab., II, 378. 
mnS, hebr., Ill, 328. 
nnS, ph., Ill, 328. 
b>ns, h^br., Ill, 155. 
D^aSns, n. p. ph6n., 1, 80, 81. 
UPaSnS, n. p. phen., 1, 80. 



2? (sa forme en n6opunique, confondue 
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a tort jusqu'ici avec celle du samech), 

III, 331 sqq. 
im, palm., Ill, 175, 118. 
Nniy, palm., Ill, 157, 161. 
1ST, rfir., ph<5n., I, 189. 
."TO, n. p. h6br., I, 107. 
inHST, n. p. ph6n., 1, 188. 
ptf, n. 1. ph6n., Ill, 2. 
p3f, n. p. aram., I, 107. 
pTX(l), locat. aram., II, 103. 
NTTO, n. p. palm., I, 132. 
mnX, nab., II, 372. 
NmnX, nab., II, 129. 
T3T, h6br., 1, 189. 
yitf, n. 1. (?), phta., I, 236 n. 3. 
nS^, ph6n., Ill, 307. 
nbx, n. p. phen., Ill, 307. 
1V3T, nab., et h6br., Ill, 75, 76, 79. 
HJtt, n. p. palm., Ill, 163, 185. 
1SW, n. 1. hebr., 1, 161; ph., Ill, 13. 
Kirm, aram., I, 161. 
nSST, >*2X, n. 1. nab., II, 80. 
nS¥, pun., Ill, 32. 
>bS3?, ph., I, 81, 83. 
]23T, pun., Ill, 32, 115. 
lyiJSX, n. p. ph., Ill, 114-116. 
•"TOSS, n. p. h6br., 1, 307; III, 115. 
W3S5T, n. p. h<5br., Ill, 115. 
N1SJT, n. p. palm., I, 23 n. 2. 
mSX, n. p. h6br., I, 307. 
1ST, n. 1. ph., I, 90. 
Knnar, nab., II, 362 sqq. 



Nllp, palm., Ill, 157. 
DUnp, phdn., Ill, 325. 
lV>np, n. p. palm., II, 385. 
^•lp, n. p. palm., 11, 385. 
yiblp, Palm., I, 300. 
NDVp, palm., Ill, 137. 



lT!^p, h6br., Ill, 205. 
ID^p, nab., II, 248. 
N3Pp (= N^D), aram., Ill, 105. 
NSlSp, n. p. palm., II, 384, 385. 
VJp, n. p. h6b., Ill, 189. 
"pip, mois, palm., II, 6, 202. 
Nmyp (?), n. p. mtopun., Ill, 342. 
N^ySp (corrigez NlDStfp), n. p. n6o- 

pun., Ill, 342, 358. 
Wp, n. p. nab., II, 215 n. 3; III, 76. 
Kip, ndopun., Ill, 341. 
nip, n. p. ph6u., Ill, 7. 
tttttp, III, 157, 246. 
NTDttTp, II, 126. 
UWp, palm., II, 372 n. 4; III, 108. 



U7N1, n. p. n£op., Ill, 339. 

11, titre, ph., nab., Ill, 1 sqq. 

Win 31, ph6n., Ill, 3 n. 1. 

DJrD, ]rD 11, ph6n., Ill, 3, 17. 

nNO 11, ph6n., II, 295; HI, 3 n. 1, 17. 

ni7QH 11, ph6n., Ill, 23. 

Nnntttn 11, nabat., II, 379. 

D1SD 11, ph6n., Ill, 3 n. 1. 

11V 11, ph(to., Ill, 3 n. 1. 

Nil (?), dint, nab., II, 224. 

Sail, n. p. nab., II, 221 sqq., 232. 

^mil, n. p. palm., Ill, 173. 

NTO11, lit, nab., I, 54. 

nil, n. 1. h6br., I, 161. 

mi, n. p. palm., II, 126. 

nil, ph6n., HI, 6. 

Nnil, ainie, aram., I, 160. 

b^in (?), n. p. palm., Ill, 172 n. 4. 

1151, n. p. nab., Ill, 172 n. 4. 

*OU1, n. p. palm., 1, 60. 

nni, h<*br., Ill, 315 n. 3. 

nb^ni (?), n. p. nabat. (?), Ill, 45 n. 2. 

Dm, palm., Ill, 51, 55, 157 n. 4. 
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"U nam, nab., HI, 76, 80. 

WHO Dm Dm, palm., II, 375 d. 1. 

Ill, 135 D. 1. 
TIDY Dm, nabat, II, 184, 230, 375. 
Wam, palm. (?), Ill, 176. 
pm(?), palm., HI, 157 n. 4. 
fflDI, (plur.), h6br., Ill, 6. 
rai, d. p. palm., Ill, 173. 
pDI (?), palm., Ill, 157 n. 4. 
Np^JlDI, n. p. n<§op., Ill, 332 n. 1. 
fflsn, n. p. h£br., I, 120. 
VTif n. p. palm., I, 120. 
NX13n> n. p. palm., I, 120. 
NS1 (?), palm., Ill, 171. 
13?1, div., palm., Ill, 165. 
p3H(?), palm., Ill, 157 n. 4. 
Tpl, aram., I, 94. 
*)«n, div., phen., I, 176, 268 n. 1. 

nv»nbN r^n, phe^., i, ns. 

DrPnS* «|ttTl f phen., I, 178. 

yn *]«n, dfo., phen., I, 179; III, 2. 



Vf 



W, pron., phen., HI, 308. 
Kltff, n. p. palm., Ill, 163. 
mw, n. p. nab., II, 12. 

nynu, neop., m, 335. 

JtMJ, n. p. palm., HI, 163. 
p7S? = p"TO, rooab., II, 105. 

anbrw (?), n. p. neop., in, 343. 

mSJW, n. p. pehlvi, II, 33. 
■pW, n. 1. aram., Ill, 131. 
^Oinnw, nab., II, 131. 
ibTO, n. p. aram., Ill, 193. 
rUW, n. p. nab., I, 56. 
]TDttT, n. 1. h6br., I, 402. 
Tlbw, hebr., I, 165. 

■rabrc, n. i. syr., in, 237. 



lb®, n. p. nab., II, 381. 
■jbur, phen., I, 165; III, 98. 
Dbtt, phen., II, 29 n. 2. 
NQbtt, n. p. palm., Ill, 54. 
\dw 9 div., ph6n., Ill, 1. 
\rbw, n. p. nabat., I, 63. 
SNOW, phen., I, 89; III, 50, n. 1. 
n*raU7, n6op., Ill, 341. 

mran maw, neop., in, 23. 

MOV, n. p. h^br., If, 23. 

DOW, neop., HI, 335 n. 2. 

DV2 DttT, neopun., Ill, 24. 

NVnV, n. p. ph., HI, 2. 

yiTOW, n. p. palm., II, 176. 

HOW 9 talmud., 11, 227 n. 1. 

tODtP, n. oa definition d'un mois (?) 

nab., II, 227. 
mt», pun., Ill, 12 n. I. 
]Wt ]W, dents, hebr., HI, 104. 
KW, nab., II, 133. 
W, deux, phen., HI, 3, 4. 
pTW, n. p. aram., Ill, 106 n. 2. 
n3tJT (v. : T\W), annies, et non annte, 

ph., II, 388 &qq. 
•Qyff, talmud., Ill, 3 n. 2. 
YTTO, n. p. palm., II, 387. 
nW, hebr., II, 46. 
NHbw (?), n. p. neop., HI, 343. 
rtett, pun. et hebr., Ill, 25, 27. 
TflSttT, /one/, et n. p., ph., Ill, 2, 10, 14. 
DS3TC7, n. p. ph., Ill, 2. 
n^pttT, n. p. nab., I, 64; Ii, 376, 381. 
bpttf, poids, aram., I, 143 sqq. 
Nbptt, impdt, Byr., 1, 155 n. 2. 
KQpU, talm., II, 48. 
NppW, palm., HI, 48. 
"TOn W, h6br., I, 36. 
WW, n. p. palm., II, 126. 
VHP, n. p. aram., Ill, 193. 
JW, annde, different de rUV, anntes, 

ph6n., II, 388 sqq. 
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TWTW, n<5o-pun., Hi, 325, 327, 338. 
nntZT, hebr., Ill, 327. 



71, terminaison des n. p.'masc. en nab., 

I, 56. 
D^Din, n. p. nab., II, 82. 
")U Dnn, hebr., Ill, 118, 120. 
Swn, n. p. palm., II, 82. 
DVVPn, n. p. palm., Ill, 157. 
NOW, n. p. palm., I, 130; II, 176. 
n^NCTI (?), n. p. palm., Ill, 196 n. 2. 
*D'n, n. p. palm., I, 130; III, 164, 249. 



NTO'D (?), 'u. p. palm., Ill, 164, 175. 
nSoTI, n. p. pa!m., Ill, 196. 
NXD^n (?), n. p. palm., Ill, 175. 
ariO'n (?), n. p. palm., I, 63. 
ItfT^n, n. p. palm., 11, 215; HI, 16J. 
NOn, n. p. palm., Ill, 183. 
non, nDn, minSen, II, 11. 
*On, nab., II, 133. 
nSyn, canal, ph., I, 89. 
IQVn, n. p. nab., II, 211 n. 1. 
WTDW H3fn, levant, phen., I, 81. 
Tipn (lire : inpS), lidbr., II, 117, 404. 
bpn, bibl. aram., I, 137, 139. 
]pp„ palm., Ill, 134. 
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I 

<$yj\ JJ, D. p., II, 40. 
jjl, D. p., Ill, 303. 
**J, III, 254. 
a,jl, n. I., 1, 320. 
•jjl, n. ]., I, 368. 
^i^ji, n. 1., I, 177, 268 n. 1 
ci^ijl, d. I., II, U2. 
i^jl, D. I., Ill, 257, 258. 
i-^jl, n. I., Ill, 257, 258. 
fjU, n. 1 , I, 162. 
La£,I, 1, 341. 
J^l, II, 130. 
VjW, n. 1., Ill, 235. 
Wftjtt (plante), II, 23. 
S*B1 (gtte d'<5tape), III, 259. 
j^3H\ (dieu), II, 247 sqq. 
jtrt5l (victoire), T, 263, d. 2. 



V>^/. "'. H2 



vl>^, HI, 172. 
£jdl, n. I., Ill, 258. 
gl*,, I, 221. 
i^uJI, n. I., I, 267 n. 2. 
^lyu, D. 1., Ill, 254. 
ijja, n. I., II, 183; v. ^J* el ^^^is. 
^Xi, n. 1., I, 391. 
jdi, II, 187 n. 1. 
JjJC, III, 296 d. 4. 
i5«! ^ n. 1., II, 92. 
4kc J**, n. I., 1, 386. 
,, III, 103. 



^TjA", n. p., H, 49 n. 1. 
j^aT ou jjjC, d. p., 11, 48, 49. 
l J3 J: t n. p., II, 50. 
yj*)jZ, n. p., If, 49 n. 1. 
yutj (plaDte), I, 369. 

jiar, in, 105 

jj*U\ j;, n. I., I, 101. 



Digitized by 



Google 



INDEX DBS PR1NC1PAUX NOMS ET MOTS ARABES 



443 



^-U, n. 1., I, 4. 

vli^JL, j^JU, n. p. et n. I., II, 99. 

iJL, n. 1., Ill, 230. 

S^ 11,372 n. 4; III, 165. 

L^, n. 1., I, 368. 

£^»., II, 345 n. 2 

J.J**. n. 1., II, 2i, 48. 

/^, I, 270. 

jk**-, n. p., Ill, 279. 

^l^., D. p., I, 279. 

^U^., n. 1., I, 262. 

UjJiT' "• P' n, » 43< 



SjL, HI, 97. 
^c- III, 11. 
*.^, IT, 130,316. 
tj*», D. 1 , III, 257. 
4^JJ, d. l.,H, 194 n. 2. 
vJ^Jl ,^., n. 1., Ill, 132, 357. 
•jOi**, II, 310 ?qq. 
S^^Ul SyOJ-l, II, 309, 406. 
ojU^I, n. 1., II, 304. 

j±*. } n. 1., I, 305, 306, 400. 
SjOU (?), n. )., I, 303. 

j*- y III, 103. 

j&*, 111, 103. 



jU, HI, 180. 



<jU*, Ill, 250. 

jJL^, I, 166. 
4iJLL, n. I., II, 179. 
y**i *» «>9o. 
SjL^, I, 306, 307. 



SjIjJI, n. 1., II, 404. Cf. SjIJI. 

JU HI, 8- 
tj^*b, n. I., I, 308. 
<5»o, HI, 176. 
jj, II, 36. 
^j^J, I, 243 n. 1. 



f* I. 91. 



^Jl jo, n. 1., II, 142. 
3U j*> n. 1., I, 350. 



Jli, III, 8, n. 3. 

ijj, III, 107. 
\L^ ji, III, 272. 



SjJI,n. 1., II, 404;cf. ojljdl. 
^1 ^Ij, d. 1., I, 387. 

ij, n. p., I, 161. 

OJJ* I. 22 °- 
ilj, n. p., I, 160. 



Digitized by 



Google 



444 



RECUEIL d'aRCHEOLOGIE ORIENTALS 



{j\j*>ji n. p., Ill, 165. 
ilysj, u. p., I, ICO. 
lyfij, n. p., I, 160. 
£J\, n. I., Ill, 293. 
ciJ , I, 219 sqq. 
i^jj, II, 129. 

ajj, n. p., I, 160, 161 ; cf. Atj. 



J J, III, 105. 

J j, I, 299 

^j, n. p., I, 160, 161. 

jSj, HI, 48. 

j^j, n. 1.,I1I, 255. 

bjSj, n. p. et n. 1., Ill, 234. 

l*j, n. p., I, 160. 

jrjj, n. 1., I, 394. 

•jr jj 1 * n. 1., I, 163. 



tfU IN, 97. 

4JLC Cu*, d. p. et n. 1., 1, 323. 
lj**", I, 317 D. 6. 
^U", n. 1., II, 172. 
fJU, d. 1., I, 162 

a, -r- (egO» n - J-. '» 32 5 5 326. 

^^ I, 326. 

jy«^, D. 1., I, 33S, 341. 

<JL«~, 111, 96. 

ijou., n. 1., I, 341. 

JL, III, 102. 

tl3L, I, 166 D. 1. 



UJI, n. 1., Ill, 258. 
JL, d. 1., II, 405. 
tfU II, "74. 
clL, I, 166, HI, 99. 
j^fL, n. 1., I, 401. 
4JJC, n. p., I, 322. 
jU^, II, 21 n. 2. 
^ III, 103. 

j^ o>- ( ? )' n - »•» *' 402 ' 
L,, III, 97. 
<^L., D. 1., I, 329. 
jL^., II, 21 n. 2. 



lj^, 111, 96. 

£u, 1, 132. 

^y^, 11, 106 n. 2. 

4jUe^ (mot turco-persao), 111, 106. 

Ui, n. p., I, 341. 

or**** Q)' n> '•' l > a26 - 

a^JI, n. 1., 111,131. 



4*^, n. 1., I, 243. 
-j*£°, II, 320 sqq. 

•ju>, I, 132. 
4J^, n. 1., II, 183. 
j^iu*, III, 78. 
SJL**>, HI, 77. 
1^***, D. p., I, 161. 
juu*, n. 1., I, 402. 
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oU->, n. 1., II, 80. 

lyu^l u. 1., II, 182 n. 2, 183. 

2bu*>, III, 288. 

lj+*, II, 129,372. 

2us^*, II, 154. 



£s±, II, 363. 
S^, II, 129. 



^t, I, 61. 

lj*k, n. I., I, 309. 

^1! <U*1>, n. 1. et n. de plants, II, 22. 



5531c, i). p., Ill, 174. 
40l JL£, d. p., I, 38. 
jjf- JUS, n. p., II, 214. 

i!^, n. I., I, 320. 
JW>, n. p., II, 375 n. 1. 

cle, n. p., I, 318. 

jKb, n. 1., I, 358. 
4&, n. I., I, 318. 
j*ls, HI, 314. 
Ufi, III, 314. 

J?, II, 372 sqq. 
UP, D. 1. I, 349. 
UP, n. 1., I, 3i9, 350. 
Jlp (cf. ^j), I, 91. 

jjllil J jf, D. p., II, 210. 



, n. p., II, 214. 
3j P, n. p., II, 213. 
(5 «a0, n. p., I, 341. 
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